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INTRODUCTION. 


§ i. 

De  tous  les  symptômes  qui  promettent  à l’Église, 
et,  par  elle,  k la  société  tout  entière,  un  avenir  meil- 
leur, nul  ne  parait  plus  propre  k nourrir  la  contianeç 
des  hommes  de  bien  que  la  révolution  mémorable 
opérée  dans  les  études  historiques  de  notre  époque. 

En  effet  , de  même  que  l’hérésie  du  seizième  siècle 
n'a  point  trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour  étendre 
toujours  plus  l'abîme  creusé  entre  les  adhérens  de  la 
vérité  et  les  partisans  de  l’erreur,  que  de  fausser  la 
science  historique , sur  laquelle  repose  la  science  reli- 
gieuse ; de  même  aussi  le  retour  k l’unité  s’opérera  sans  - 
peine,  quand  l’histoire  aura  été  ramenée  a ses  premiers 
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principes,  c'est-à-dire  quand  elle  sera  derechef  l’irré- 
cusable  témoin  du  vrai , et  non  plus  l’humble  et  docile 
esclave  du  fanatisme  ou  de  l’indiil'érence  anticatholi- 
que. 

Toutefois,  la  réhabilitation  de  la  science  historique 
ne  pourra  se  faire  qu’avec  une  progression  lente  et 
soutenue  : avant  de  songer  à élever  l’édifice  nouveau, 
il  sera  indispensable  de  déblayer  le  terrain , en  détrui- 
sant les  notions  fausses  répandues  depuis  trois  siècles 
dans  les  esprits,  et  ensuite  de  réunir  les  matériaux  que 
réclame  un  aussi  important  travail.  Ce  qui  devra  donc 
signaler  la  transition  du  faux  au  vrai,  ce  ne  sont  point 
des  traités  d’histoire  générale,  mais  bien  les  monogra- 
phies des  hommes  les  plus  marquans,  de  ceux  qui  ont 
imprimé  un  caractère  à leur  siècle,  et  exercé  cette  in- 
fluence qui  toujours  et  partout  est  le  partage  du  génie. 
Telle  est  aussi  la  direction  donnée  aux  études  histori- 
ques de  notre  époque  par  les  esprits  supérieurs , pour 
qui  la  science  est  un  culte , et  non  point  une  spécula- 
tion avide  et  bassement  égoïste.  Le  caractère  intime 
de  l’hisloire  a été  méconnu,  ses  progrès  et  ses  résultats 
ont  été  nuis,  aussi  long-temps  qu’elle  est  restée  elle- 
même  une  arme  aux  mains  de  l’hérésie  et  du  schisme  : 
et  ceci  s'applique  non  point  seulement  aux  disciples 
des  mille  sectes  nées  de  la  réforme , mais  encore  à 
toutes  les  tendances  révolutionnaires  qui  ont  surgi  au 
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sein  même  de  l’Église  catholique  contre  la  chaire  su- 
prême de  saint  Pierre.  Dans  la  crainte  de  rencontrer 
des  preuves  contraires  au  système  reçu , on  négligeait 
d’étudier  les  sources,  ou  bien  si  l’on  consentait  h ou- 
vrir les  annales  poudreuses  des  siècles  passés,  c’était 

î 

dans  l’unique  vue  d’en  extraire  quelques  lambeaux 
décousus  qui  pussent  servir  la  cause  dont  on  s’était 
fait  le  champion.  L’intérêt  de  la  vérité  étant  sacrifié  à 
des  considérations  mesquines  ou  coupables,  on  s’ôtait 
h soi-même  la  faculté  de  peindre  les  hommes  et  les 
époques  avec  la  physionomie  qui  leur  était  propre  ; 
et,  au  lieu  de  portraits  ressemblons,  on  n’exposait  aux 
regards  crédules  de  la  foule  abusée  que  d’ignobles  ca- 
ricatures» Les  hommes  les  plus  éminens  par  leur  génie, 
par  leurs  vertus  privées  et  sociales;  les  institutions  les 
plus  grandes,  les  pins  utiles,  les  plus  fécondes  en  heu- 
reux résultats  pour  le  bien-être  universel,  furent  ca- 
lomniés et  représentés  sous  les  traits  les  plus  hideux. 
De  toutes  ces  victimes,  les  plus  maltraitées  furent  sans 
contredit  ceux  des  souverains  pontifes  qui  ont  le  mieux 
compris  leur  époque,  qui  ont  le  plus  contribué  au 
maintien  et  h l’extension  des  libertés  publiques,  qui 
ont  empêché  l'Europe  d’être  engloutie  par  le  torrent 
de  la  barbarie , qui  ont  sauvé  les  derniers  et  précieux 
débris  de  la  civilisation  brillante  commencée  par  le 
Christianisme  au  milieu  de  la  corruption  du  monde 
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romain , et  qui  devait  plus  tard  reprendre  son  œuvre 
providentielle , quand  les  bases  des  sociétés  nouvelles 
auraient  pris  de  fortes  racines  dans  le  sol  occidental. 

La  même  réforme , qui  avait  couvert  de  boue  les 
grandes  figures  d’un  Grégoire  VII,  d’un  Innocent  III  ; 
qui  avait  flétri  les  merveilleuses  expéditions  entrepri- 
ses pour  reconquérir  les  lieux  où  vécut  et  souffrit  le 
Sauveur  des  hommes  ; qui  avait  calomnié  un  âge  de 
foi  inaccessible  au  schisme  ; cette  même  réforme , 
disons-nous,  a été  forcée  par  la  divine  justice  h ouvrir 
l’ère  de  réparation  que  nous  avons  signalée  plus  haut.  * 
Pendant  que  le  premier  ministre  de  l’Église  réformée 
de  Schaffhouse  consacrait  vingt  années  à de  laborieuses 
recherches  sur  la  vie  et  le  pontificat  d’innocent  III , 
un  professeur  protestant  de  Halle  traçait  les  esquisses 
de  l’histoire  de  Grégoire  Vil , et,  à la  Sorbonne  fran- 
çaise, un  autre  protestant,  M.  Guizot,  redisait  les  mer- 
veilles du  moyen  âge , telles  qu’elles  s’étaient  offertes 
h lui  dans  l’étude  des  monumens  historiques  de  l’épo- 
que. Une  fois  la  digue  rompue , il  devenait  impossible 
de  s’arrêter  dans  la  voie  nouvelle;  la  réaction  était 
commencée,  elle  devait  nécessairement  être  complète. 
Les  écrivains  catholiques  ne  pouvaient  demeurer  spec- 
tateurs tranquilles  du  mouvement  imprimé  aux  esprits. 

Ên  France,  M.  de  Montalembert,  dans  la  vie  de  sainte 
Élisabeth  de  Thuringe , nous  retraça  une  des  suaves  , 
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figures  dont  nous  voyons  un  si  grand  nombre  dans  les 
siècles  que  les  ennemis  de  l'Église  s’élaient  plu  à nous 
représenter  comme  des  siècles  de  fer,  d’ignorance  et 
de  fanatisme.  En  Allemagne,  on  vit  successivement 
paraître  l'histoire  d’Athanase-le-Grand , par  le  célèbre 
théologien  Mœlher,  la  terreur  du  protestantisme  mo- 
derne ; l’histoire  de  Léon-le-Grand  et  de  son  siècle  ; 
l'histoire  de  Ferdinand  I",  l’intrépide  empereur  qui 
opposa  une  volonté  puissante  aux  progrès  toujours 
croissans  de  l’hérésie  saxonne.  L’histoire  des  Allemands 
depuis  la  réforme  jusqu’aux  temps  modernes,  par 
M.  Charles- Adolphe  Menzel,  vint  grossir  la  série  des 
écrivains  luthériens,  qui  ne  redoutent  pas  de  montrer 
dans  leur  vrai  jour  les  faits  et  gestes  des  prétendus 
grands  hommes  qui , jusque-lh,  avaient  été  l’objet  d’un 
culte  basé  sur  l’iniquité  et  sur  le  mensonge.  Il  fant 
ranger  dans  la  même  catégorie  l’histoire  de  la  papauté 
par  Ranke  ; les  ouvrages  de  Léo , de  Bartholdi , de 
Néander,  d'Ullmann , et  d’autres  encore , dont  il  serait 
trop  long  de  faire  l’exact  dénombrement.  Sans  doute , 
la  plupart  de  ces  écrits  ne  sont  pas  exempts  de  défauts; 
l’homme  ne  parvient  que  lentement  à se  dépouiller  de 
ses  vieux  préjugés,  surtout  quand  ces  préjugés  tiennent 
h des  idées  religieuses  erronées  : mais  si  le  protestan- 
tisme ne  laisse  point  de  troubler  parfois  la  vue  des  au- 
teurs cités,  leur  témoignage  n’en  acquiert  que  d'autant 
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plus  de  force , lorsqu'ils  relèvent  les  insinuations  pér- 
iples, les  imputations  calomnieuses  et  les  révoltantes 
faussetés  de  leurs  devanciers  et  coreligionnaires.  Il  y 
a donc  progrès  immense,  progrès  tout  à l'avantage  de 
ty  vérité  catholique,  et  par  là  même,  progrès  de  la 
science. 

A mesure  qu'une  portion  du  domaine  historique  se 
trouvait  explorée,  elle  rendait  nécessaire  une  explora- 
tion nouvelle , car  chaque  époque  ne  peut  être  bien 
comprise  que  lorsqu’on  comprend  celle  qu’elle  a rem- 
placée , et  dont  elle  forme  le  complément.  C’est  ainsi 
que  les  recherches  sur  Innocent  111  ont  dû  conduire  h 
étudier  le  siècle  de  Grégoire  VII , dont  les  idées  se 
trouvent  à l’état  de  complet  développement  sous  le 
premier  de  ces  pontifes.  Ce  fut  une  pensée  analogue 
qui  porta  M.  Hock  à s’occuper  de  l’histoire  de  Sylves- 
tre Il , et  l’on  ne  saurait  qu'applaudir  avec  gratitude  à 
une  idée,  par  laquelle  l’attention  publique  a été  dirigée 
sur  l’une  des  figures  les  plus  imposantes  du  moyen 
âge.  Ce  grand  homme,  le  centre  de  la  vie  intellectuelle 
de  son  époque , le  foyer  auquel  les  temps  postérieurs 
ont  emprunté  la  flamme  sacrée  de  la  science , avait 
trouvé  jusqu'ici  peu  de  justice  auprès  de  la  postérité. 
1|  avait  été  l’un  des  plus  glorieux  pontifes  qui  se  soient 
assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre;  il  avait  préparé  une 
ère  nouvelle  par  les  grands  hommes  formés  à son  école 
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et  devenus  tous  d'intrépides  soutiens  de  l’Kglisc  catho- 
lique ; il  avait  lui-même  puisé  dans  les  cloîtres  les  élé- 
mens  de  la  science  que,  plus  tard,  son  génie  fil  fruc- 
tifier; tout  ce  qu'il  y avait  eu  lui  de  noblesse,  de  gran- 
deur, de  savoir,  de  vertus,  il  en  avait  été  redevable  à 
la  foi  catholique,  à la  hiérarchie  sainte,  dont  Rome  est 
l’invariable  fondement  : en  fallait-il  davantage  pour  li- 
vrer Gerberl  à l’oubli  et  aux  tristes  préventions  des 
écoles  incrédules  auxquelles  la  réforme  a donné  nais- 
sance? 

L’importance  de  ce  travail  nous  a engagé  à en  faire 
paraître  une  traduction  française,  et  le  pays  nous  saura 
sans  doute  gré  d’avoir  fait  passer  dans  notre  idiome 
l’histoire  de  celui  qui , le  premier  de  notre  nation , a 
occupé  le  siège  pontifical,  où  ses  seules  lumières  et  ses 
seules  vertus  l’avaient  élevé.  Gerberl  est  sans  contredit 
une  des  plus  glorieuses  illustrations  de  celte  France, 
si  féconde  en  grands  hommes.  Il  est  vrai , l’univers  ne 
s’est  point  ému  au  bruit  de  sanglantes  conquêtes,  des 
ruines  n’ont  point  signalé  son  passage  ici-bas;  mais, 
pour  être  moins  bruyaus,  ses  triomphes  n’en  sont  que 
plus  beaux.  U a secoué  les  chaînes  de  l’ignorance;  il  a 
rendu  tout  son  éclat  au  brillant  héritage  légué  par  Char- 
lemagne h un  siècle  peu  fait  pour  en  profiter  ; il  a élargi 
le  cercle  des  recherches  savantes,  et  il  le  fil  avec  toute 
la  puissance  et  toute  la  persévérance  du  génie  chrétien. 
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Nous  ne  craignons  pas  de  irop  dire , en  reconnaissant 
dans  Gerbcri  le  restaurateur  providentiel  de  la  science 
au  moyen  âge.  Quand  il  parut,  l’Église  était  à l'abri  de 
ces  luttes  terribles  qu’elle  eut  à soutenir  plus  tard  con- 
tre l’hérésie;  l’âme  se  livrait  de  préférence  aux  con- 
templations mystiques,  sans  se  douter  combien  elle  au- 
rait besoin  , h l’avenir,  des  armes  de  l’intelligence  pour 
défendre  le  précieux  dépôt  de  la  foi  contre  des  nova- 
teurs hardis  et  d’autant  plus  dangereux  qu’ils  savaient 
couvrir  leurs  attaques  sous  les  dehors  spécieux  de  la 
science.  A l’ombre  du  sanctuaire  se  forma  cependant 
la  milice  sainte  destinée  à combattre  l’esprit  des  ténè- 
bres, et  lame  de  ce  mouvement  immense,  ce  fut  celui 
dont  nous  présentons  ici  la  vie.  Ce  grand  homme  ne 
resta  étranger  à rien  de  ce  qui  est  accessible  à l’enten- 
dement d’un  mortel  ; il  sut  tout  embrasser,  tout  com- 
prendre, tout  pressentir  : spéculations  métaphysiques, 
recherches  mathématiques,  mécanique,  histoire,  lois 
divines  et  humaines,  doctrine  des  Pères,  rien  n’échap- 
pait à son  regard  d’aigle , rien  n’arrêtait  sa  soif  de  sa- 
voir, pour  éclairer  ses  semblables  et  pour  les  rendre 
plus  heureux.  De  nos  jours,  où  l’industrie  se  montre 
si  fière  de  ses  découvertes,  si  dédaigneuse  pour  les  âges 
passés,  qui  faisaient  consister  leur  plus  grande  gloire 
dans  un  attachement  inviolable  h la  foi  de  Jésus-Christ  ; 
de  nos  jours , disons-nous , on  s'est  mis  peu  en  peine 
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de  s’enquérir  si  ces  mêmes  progrès,  dont  on  se  largue 
avec  tant  de  complaisance,  sont  bien  le  partage  exclu- 
sif de  notre  époque,  ou  bien,  si  déjà  les  siècles  anté- 
rieurs en  ont  eu  une  notion  quelconque.  Bien  des  esprits 
superficiels  auront  peine  à se  persuader,  par  exem- 
ple, que  la  force  motrice  de  la  vapeur,  cette  force 
qui,  de  nos  jours,  opère  tant  et  de  si  inconcevables 
merveilles,  a été  connue  et  mise  en  œuvre  par  un  pape 
du  moyen  âge.  Et  cependant  le  fait  est  certain.  Guil- 
laume de  Malmesbury,  qui  écrivait  vers  l’an  1150, 
nous  raconte  que  Gerbert  fut  le  maître  du  roi  Robert , 
fils  et  successeur  de  Hugues  Capet.  Comme  preuve  du 
profond  savoir  de  ce  jeune  monarque,  il  cite  un  orgue, 
dont  il  paraît  avoir  fait  don  a la  métropole  de  Reims, 
et  dont  le  mécanisme  était  mis  en  jeu  par  la  vapeur. 
« Robertus,  * ce  sont  les  propres  paroles  de  l’anna- 
liste, « posteà  rex  Francise  magistro  vicem  reddidit , 

< et  archiepiscopum  Remensem  fecit.  Extant  enim  apud 
« illam  Ecclesiam  doctrinæ  ipsius  documenta , horolo- 
t gium  arte  mechanicâ  compositum , organa  hydrau- 
* lica , ubi  mirum  in  modum  per  aquæ  calefactæ  vio- 
« lentiam  ventus  emergens  implet  concavitatem  bar- 

< bili,  et  per  multiforatiles  transitus  æreæ  fislulæ 
« modulatos  clamores  emittunt  (1).  » 

(1)  Gui!.  Malmesb.,  de  reg.  Angl.,  lib.  H,  cap.  10.  Apud  Bou- 
quet, X,  245. , 
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Celte  circonstance , en  nous  montrant  toute  la  pro- 
fondeur du  génie  de  Gerbert,  nous  explique  aussi  tous 
les  bruits  singuliers  que  l'ignorance  et  la  crédulité  de 
ses  propres  contemporains  el  de  leurs  successeurs  ont 
répandus  sur  son  compte  : on  comprend  les  accusa- 
tions de  magie  et  de  commerce  avec  les  esprits  infer- 
naux , que  l’on  a fait  peser  sur  la  mémoire  de  cet 
illustre  pontife , trop  grand  pour  pouvoir  être  compris 
par  ceux  qui  mesurent  tout  k l'exiguilé  de  leur  enten- 
dement. Être  méconnu  de  ses  semblables , c’est  d’ail- 
leurs le  sort  des  hommes  que  leur  génie  et  leurs  lalens 
élèvent  au-dessus  du  vulgaire;  on  blasphème  ce  que 
l’on  ne  saurait  ni  comprendre,  ni  atteindre. 

§ II. 

L’auteur  allemand  a su , en  général , mettre  heureuse- 
ment k profit  tous  les  documens  connus  sur  l’histoire  de 
Gerbert.  Les  principales  sources  auxquelles  il  a puisé, 
sont  les  propres  lettres  du  célèbre  pontife  : nulle  part 
l’homme  ne  se  montre  mieux  lui-méme  que  dans  ces 
lignes  écrites  sous  les  impressions  instantanées  de  la  vie, 
sans  aucune  coquetterie  savante,  sans  aucune  prétention 
de  laisser  k la  postérité  d’agréables  billets.  Les  épîtres 
de  Sylvestre  II , comme  celles  de  Grégoire  VU  et  d’in- 
nocent III , sont  des  pièces  d’une  importance  extrême 
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pour  l’histoire,  parce  quelles  donnent  la  solution  de 
bien  des  énigmes,  et  surtout  parce  qu’elles  permettent 
une  étude  de  caractères  approfondie  et  incontestable. 
Toutefois,  depuis  que  le  livre  de  M.  Hock  a paru , la 
science  moderne  a découvert  des  trésors,  jusque-là 
inconnus.  La  recherche  des  monumens  anciens  a fait 
découvrir  plusieurs  lettres  de  Gerbert  entièrement 
ignorées,  et  permis  de  faire  d'importantes  corrections 
à celles  qui  étaient  déjà  connues  : ces  lettres  font  par^- 
tie  des  Monnmenta  liistoriœ  geimanicœ.  Une  au- 
tre découverte  du  plus  haut  intérêt  est  celle  de  l’his- 
toire manuscrite  des  Francs,  par  Richer,  ouvrage  dont 
la  perte  laissait  une  immense  lacune  dans  la  suite  des 
historiens  français.  Nous  n’avons  sur  cet  auteur  que 
des  données  fort  incomplètes  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  détails  de  sa  vie  ; mais  les  témoignages  flatteurs  qui 
lui  ont  été  donnés  par  tous  les  écrivains  anciens  ne 
pouvaient  qu’inspirer  un  vif  regret  de  la  perte  de  ses 
écrits.  Toujours  Richer  a été  représenté  comme  un 
historien  célèbre  et  digne  de  marcher  l’égal  de  Fro- 
doard,  qui  fut  presque  son  contemporain.  Il  florissait 
vers  l’année  992  ; il  était  moine  à Reims , et  vraisem- 
blablement membre  de  la  communauté  de  saint  Remi. 
Trithemius , qui  s’était  servi  utilement  de  ses  écrits , 
déclare  que  l’auteur,  doué  d’un  génie  aisé,  rempli 
d’une  noble  ardeur  pour  le  travail  et  pour  l’étude, 
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s’était  fait  un  riche  fonds  <le  littérature  sacrée  et  pro- 
fane, et  avait  acquis  le  talent  de  bien  écrire.  Le  prin- 
pai , et  peut-être  l’unique  ouvrage  de  Richer,  est  une 
histoire  des  Français,  dédiée  à Gerbert,  alors  arche- 
vêque de  Reims  ; cet  écrit  a dû , par  conséquent , être 
composé  vers  994  ou  995  (1).  L'unique  manuscrit  de 
cette  histoire  existe  à la  bibliothèque  de  Bamberg  ; il 
se  compose  de  cinquante-cinq  feuillets  en  parchemin , 
dont  les  caractères,  appartenant  au  onzième  ou  au  dou- 
zième siècle,  ainsi  que  plusieurs  omissions  de  discours 
prononcés  dans  les  conciles,  prouvent  que  ce  n’est 
qu’une  copie  faite  après  la  mort  de  l’auteur;  en  plu- 
sieurs endroits,  le  texte  est  complètement  illisible.  En 
tète  de  son  travail , Richer  a placé  la  dédicace  suivante  : 
« Domino  ac  beatissimo  patri  Gerberto  Remorum  ar- 
« cbiepiscopo  Richerus  monachus  : Gallorum  congres- 
< sibus  in  volumine  regerendis  imperii  pater  sanctis- 
« sime  G.  auctoritas  seminarium  dédit.  Quam  ut  sum- 
i mam  utilitatem  afîert  et  rerum  materia  sese  multis 
« præbet.  Eo  animi  nisu  complector  quæ  jubentis  mira 
« benevolentia  trahor.  Cujus  rei  initium  a vicino  du- 

• cere  volui.  Res  multo  ante  d.  m.  Hincmarus  ante 

* te  septimus  Remorum  metropolitanus  suis  annalibus 
« copiosissime  annexuit.  » 

. * • * '* 

(i)  Hist.  littér.,  t.  VI,  p.  S04.  ’ 
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L’histoire  de  Richer  est  divisée  en  quatre  livres,  dont 
le  premier,  fort  de  quinze  feuillets , s’étend  depuis  la 
naissance  de  Charles-le-Simple  jusqu’à  la  mort  du  roi 
Rodolphe;  le  second,  qui  comprend  les  feuillets  J5-316, 
raconte  les  aventures  de  Louis  d’Outremer,  jusqu’à  la 
mort  de  ce  prince  ; le  troisième  ( feuillets  3iM2fr) 
fait  connaître  le  règne  du  roi  Lothaire  ; tandis  que  le 
quatrième  s’étend  jusqu’à  la  conclusion  du  concile  de 
Mouson , le  prélude  de  la  déposition  de  Gerbert.  Fro- 
doard  linit  son  histoire  à l’année  966 , en  sorte  que 
toute  la  période  suivante,  jusqu’aux  écrivains  du  on- 
zième siècle , se  trouvait  perdue  pour  la  postérité,  aussi 
long-temps  que  le  manuscrit  de  Richer  a été  ignoré. 
Or,  cette  période  embrasse  précisément  une  série  de 
faits  dont  la  connaissance  excite  le  plus  vif  intérêt , 
puisque  c’est  celle  où  la  race  de  Charlemagne  se  vit 
obligée  de  céder  le  sceptre  français  à une  dynastie 
nouvelle.  Au  surplus,  l’histoire  du  moine  de  saint  Remi 
se  fait  remarquer  par  une  grande  précision  et  une  exac- 
titude de  faits,  qui  lui  assurent  la  créance  la  plus  com- 
plète et  la  plus  légitime.  Richer  vivait  au  milieu  des 
événemens  qu’il  raconte  ; et , quoique  dévoué  à Gerbert, 
il  n’a  jamais  sacrifié  la  vérité  à une  basse  adulation,  ni 
dénaturé  les  actes  des  adversaires  de  ce  grand  prélat. 

En  présence  de  ces  précieuses  ressources,  nous  ne 
pouvions  pas  nous  borner  au  simple  rôle  de  traduc- 
teur ; notre  tâche  s’est  agrandie  avec  les  matériaux 
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nouveaux  qui  étaient  mis  à notre  disposition.  Grâce  à 
l’obligeante  bonté  de  M.  le  docteur  Hœfler,  professeur 
d’histoire  â Munich , nous  avons  pu  mettre  h profit  le 
manuscrit  de  Richer,  et  nous  avons  cherché  à donner 
â notre  travail  toute  la  perfection  possible.  Plusieurs 
des  époques  les  plus  saillantes  dans  la  vie  de  Gerbert 
ont  dû  être  représentées  sous  un  aspect  autre  que  celui 
auquel  s’était  arrêté  l'auteur  allemand;  de  nombreuses 
corrections  ont  dû  être  faites  au  texte  dans  l’intérêt  de  la 
science  historique  en  général , et,  en  particulier,  pour  la 
. connaissance  exacte  de  la  vie  du  célèbre  pontife.  Dans 
cette  vue , nous  avons  résumé  les  données  nouvelles 
dans  un  exposé  que  nous  avons  placé  à la  suite  de 
ceux  des  chapitres  où  la  chose  nous  a paru  ou  néces- 
saire ou  utile;  d’autres  notes,  plus  courtes,  ont  été 
placées  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  partout  où  il  y avait 
à faire  une  rectification  de  moindre  étendue.  Malgré 
les  qualités  qui  distinguent  le  livre  de  M.  Hock , et  en 
font  une  des  productions  remarquables  des  temps  mo- 
dernes , il  s’y  trouve  quelquefois  des  aperçus  auxquels 
on  catholique  éclairé  et  dévoué  à la  sainte  Église  ro- 
maine ne  saurait  souscrire  sans  une  extrême  réserve  * 
et  souvent  même  sans  une  formelle  protestation.  On 
est  peiné  de  voir  percer  de  temps  k autre  un  reflet  des 
doctrines  joséphiniennes  du  dernier  siècle,  comme  si 
les  événemens  n’avaient  point  montré  aux  plus  aveu- 
gles combien  *out  absurdes  toutes  ces  odieuses  pré- 
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voulions  que  le  génie  du  mal  avait  soulevées  contre  ’ 
l’autorité  la  plus  grande,  la  plus  respectable  qui  existe 
au  inonde,  contre  la  divine  primauté  du  Saint-Siège. 
Heureusement,  l'auteur  a su  s’élever,  eu  général,  au- 
dessus  des  préjugés  vulgaires,  et  juger  l’époque  de  son 
héros  avec  une  impartialité  digne  de  nos  éloges  ; et  si 
nous  nous  sommes  permis  de  signaler  dans  son  ou- 
vrage quelques  fâcheuses  réminiscences,  c’est  qu’il 
n’est  point  permis  à un  écrivain  catholique  de  tran- 
siger le  moins  du  monde  avec  des  idées  contraires  à 
la  vérité  et  à la  justice. 

Outre  les  additions  faites  dans  le  corps  même  de 
l’ouvrage,  il  est  plusieurs  autres  points  qui  méritent 
de  fixer  l’attention  de  quiconque  aime  à connaître  à 
fond  le  siècle  de  Gerbert.  En  effet , mieux  on  connaît- 
les  événemens  antérieurs,  ainsi  que  les  hommes  appelés 
à paraître  sur  la  scène  du  monde , mieux  on  compren- 
dra aussi  les  immenses  services  rendus  h l’Église  et  à 
la  société  par  celui  dont  l’histoire  est  ici  oiferte  au 
public.  Nous  avons,  pour  nous  guider,  un  excellent 
travail  de  M.  Hœfier,  cité  plus  haut.  Ce  jeune  savant, 
une  des  illustrations  de  l’école  catholique  de  Munich , 
a déjà  fait  paraître  deux  volumes  sur  les  papes  d’ori- 
gine allemande  : la  partie  de  son  ouvrage  qui  a paru , 
traite  précisément  du  dixième  siècle,  et  nous  a fourni 
plusieurs  aperçus  extrêmement  intéressans. 
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La  décadence  des  Carlovingiens  amena  en  Europe 
une  perturbation  générale , non  seulement  dans  l'orga- 
nisme politique  et  social,  mais  encore  dans  l’Église; 
les  rapports  naturels  entre  les  deux  pouvoirs , le  spiri- 
tuel et  le  temporel , furent  rompus;  l’abitraire  prit  la 
place  de  la  justice  ; les  institutions  civilisatrices  s’écrou- 
lèrent; l’ignorance  et  la  force  brutale  étouffèrent  les 
heureux  germes  implantés  dans  la  société  chrétienne 
par  Charlemagne.  Ce  malheur  fut  d’autant  plus  grand, 
que  l’État  alors  était  redevable  de  tous  ses  développe- 
mens , de  toute  sa  force  au  seul  élément  catholique. 
L’Église  avait  servi  de  modératrice  dans  l’organisation 
civile  ; le  souverain  ne  s’était  point  considéré  comme 
le  maître  absolu  de  son  peuple,  mais  seulement  comme 
l’organe  et  l’instrument  du  Très-Haut,  chargé  d’assu- 
rer le  bonheur  de  tous  par  l’appui  qu’il  devait  prêter 
au  maintien  de  la  vérité  évangélique  et  au  développe- 
ment des  mœurs  chrétiennes.  L’empereur  était  le  dé- 
fenseur-né de  l’Église  : de  même  qu’il  recevait  sa  cou- 
ronne au  nom  de  Jésus-Christ,  de  même  aussi  il  de- 
vait ne  la  porter  que  dans  l'unique  vue  d’étendre  le 
royaume  de  Dieu  sur  terre.  Que  l’on  n’aille  point  attri- 
buer h un  pur  effet  du  hasard , ou  à une  combinaison 
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de  politique  humaine,  l’acte  par  lequel  le  pape  plaça  le 
diadème,  d’abord  sur  la  tète  de  Pépin,  et  puis  sur  celle 
de  Charlemagne  : ce  fut  la  un  symbole  destiné  h mon- 
trer l’union  intime  entre  l’Église  et  le  pouvoir  tempo- 
rel ; la  première ,'  appelée  k étendre  de  jour  en  jour  ses 
conquêtes  au  milieu  des  nations  barbares  encore  plon- 
gées dans  l’idolâtrie , avait  besoin  de  défenseurs  légiti- 
mes, qu’elle  se  créa  par  l’onction  sainte  et  par  la  remise 
du  diadème  impérial  ; tandis  que  l’autre,  en  vertu  de  son 
initiation  sacramentelle,  recevait  le  droit  et  la  mission 
de  rendre  la  justice  aux  peuples,  de  combattre  les  per- 
turbateurs du  repos  public,  et  de  protéger  les  mission- 
naires évangéliques. 

Ce  point  de  vue  sublime,  auquel  se  trouve  résolu  le 
difficile  problème  des  deux  puissances , ecclésiastique 
et  impériale,  fut  celui  sous  lequel  les  meilleurs  des  Car- 
lovingiens  ont  toujours  envisagé  leur  auguste  minis- 
tère, et  les  capitulaires  de  Louis-le-Pieux , les  actes  du 
sixième  synode  de  Paris,  ceux  du  troisième  concile 
d’Aix-la-Chapelle  eu  862,  les  édits  de  Louis-le-Germa- 
nique,  et  même  d’Arnulph , fils  du  roi  Carloman,  nous* 
en  offrent  les  irrécusables  preuves  (1).  L’empereur  se 

(l)  C’est  ainsi  que  s’exprime  Arnulpli  au  concile  deTribur,  en 
895,  quoique,  à cette  époque  déjà,  l’on  remarquât  une  allure  moins 
franche , un  maintien  moins  scrupuleux  des  principes  qui  avaient 
servi  jusque-là  de  règle  aux  rois  de  l’Occident  : « Nos  igitur,  qui- 
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considérait  comme  le  vicaire  de  Dieu  pour  toutes  les 
affaires  temporelles , et  en  la  même  façon  que  le  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
au  spirituel  : cette  représentation  divine  se  fondait  sur  la 
foi  catholique  des  princes  et  des  peuples,  sur  lè  respect 
dû  à l’Église;  au  lieu  que , de  nos  jours,  on  a assis  la 
constitution  de  l’État  sur  l’athéisme  hautement  avoué. 

La  chute  des  Carlovingiens  ébranla  jusque  dans 
leurs  fondemens  et  les  royaumes  de  l’Occident  et 
l’Eglise  elle-même.  Dieu  permit  que  celte  dernière  eût 
’a  soutenir  les  attaques  les  plus  violentes,  tant  de  ses 
ennemis  extérieurs,  que  de  ses  ennemis  intérieurs,  les 
plus  dangereux  de  tous.  Depuis  les  derniers  rois  Lom- 
bards, et  comme  suite  de  leur  politique  astucieuse,  les 
grands  seigneurs  laïcs  avaient  su  étendre  de  plus  en 
plus  leur  influence  sur  l’élection  des  souverains  pon- 
tifes , et  la  prépondérance  des  Carlovingiens  put  seule 
empêcher  que  la  chaire  de  saint  Pierre  ne  devînt  la 
proie  de  la  cabale  et  de  l’intrigue  (1).  Mais  une  fois 


«bus  regni  cura  et  solliciludo  ecclesiaruro  Christi  commissa  est, 
« aliter  regnum  et  imperium  jure  ecclesiastico  regere  et  gubernare 
«non  posgumus,  nisi  hos,  qui  rcclesiam  Christi,  non  habentem  ma- 
• culam,  ut  Apostolus  ait,  neque  rugam,  conturbant,  zelo  fîdei  per- 
«sequamur.  » (Ilarzheim,  Concil.,  II,  p.  392.) 

(i)  Un  synode  de  Pavie,  tenu  deux  années  après  la  mort  de 
Louis-le-Gros,  a essayé  de  remédier  aux  abus  qui  résultaient  de 
oes  empiélemens  des  laïcs  ; le  premier  des  canons  qu’il  publia  est 
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(|ue  celte  barrière  se  trouva  rompue,  Home  devint  le 
jouet  de  ses  consuls,  de  ses  ducs  et  de  ses  comtes  ; les 
biens  de  l’Eglise  furent  l’appât  d’une  insatiable  et  ré- 
voltante cupidité  ; le  siège  apostolique  fut  livré  a de  vils 
mercenaires,  et  le  sanctuaire  même  déshonoré  par  les 
plus  coupables  excès.  Dieu  permit  cette  profonde  mi- 
sère, pour  prouver  que  l’Eglise  n’est  point  une  œuvre 
humaine,  et  que,  si  les  mortels  peuvent  quelquefois  pro- 
faner les  choses  saintes,  rien  ne  saurait  porter  atteinte  .*  ' il 
h l’existence  de  celle  qui  est  bâtie  sur  le  roc,  et  h la- 
quelle a été  promise  l’invariable  assistance  du  divin  es- 
prit. Voilà  le  grave  enseignement  que  nous  offre  cette 
période  malheureuse  : les  hérétiques,  au  lieu  de  faire 
à l’Eglise  un  reproche  des  torts  de  quelques  uns  de  ses 
enfans,  devraient  bien  plutôt  y reconnaître  le  caractère 
de  la  céleste  origine,  par  laquelle  la  vérité  s’est  toujours 
distinguée  de  l’erreur. 

Pendant  soixante  ans,  depuis  la  mort  du  pape  For- 

ainsi  conçu  : « Imprimis  oranms,  oplamus  opcraraque  damus,  ut 
i mater  nostra  S.  romans  Ecclcsia  in  siatu  et  honore  suo  cum  om- 
« nibus  privilegiis  et  auctoritalibus  sicut  ab  antiquis  et  modérais 
t imperaioribus  atque  regibus  sublimata  est,  ita  liabealur,  leneatur 
« et  perenniier  custodiatur  illaisa.  » Nefas  est  enim , ut  quæ  totius 
corpons  Ecclesiæ  caput  est  et  confugium  atque  relcvatio  inlirman- 
tium,  a quoquam  temere  propulsai  i vexarive  permiltalur,  præser- 
titn  cùm  sanilas  ipsius  nostroruin  omnium  sit  salubritas.  (Murat., 

S.  R.  J.,  Il,  p.  416.) 
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mose,  le  siège  apostolique  fut  le  jouet  de  trois  femmes 
impudiques,  qui  avaient  asservi  la  noblesse  de  Rome, 
et  disposaient  à leur  gré  des  charges  et  des  honneurs. 
Le  mal  paraissait  sans  remède  : en  effet,  il  ne  s’agissait 

de  rien  moins  que  de  renouveler  toutes  les  familles  sé- 

<\ 

natoriales,  d’extirper  du  cœur  des  évêques  l’avarice  et 
l’ambition  (t),  de  réveiller  dans  les  prêtres  et  dans  les 
moines  l’amour  de  la  chasteté,  d’arracher  les  monas- 
tères aux  grands  qui  s’en  étaient  emparés,  de  recons- 
truire ceux  qui  avaient  été  ruinés  et  de  les  peupler  de 
moines  remplis  de  l’esprit  de  leur  état , d’inspirer  aux 
princes  et  aux  nobles  le  respect  pour  la  justice  et  pour 
les  propriétés  d’autrui , comme  aussi  l’obéissance  et  la 
soumission  aux  lois  de  l’Église. 

Toutefois,  le  moment  n’était  pas  loin  où  la  Providence 
allait  mettre  un  terme  aux  désastres souslepoidsdesquels 
gémissaient  et  la  religion  et  la  société.  Pendant  que  la 
tyrannie  semblait  s’affermir  dans  Rome,  il  s’était  opéré 
une  révolution  salutaire  en  Allemagne,  parce  que  de 

(t)  lllis  lemporibus  viguit  timoniaca  hæicsis  in  lanluni,  ut 
publiée  vcndcrenlur  episcopalus,  et  is,  qui  plus  dabal,  cpiscopatuni 
acciperet.  Nec  erat  aliquis  episcoporum  aut  ecclesiasticorum,  qui 
zelo  jusiitiæ  (Inclus  cuin  imperaloi  c aul  rege  ageret,  ut  hoc  nefas 
prohiberetur.  Quia  vero  neino  erat  christianorum , per  quem  hoc 
malum  corrigerelur,  misit  Deus  flagcllum  paganorum.  Nam  super- 
venientes  Saraceni  innunicros  hommes  interfecerunt  et  multas 
tubes  cremaverùnt.  (Mag.  Belgii  Clnon. , cl  Lupi  Sehoiia,  t.  lit, 
p.  m.) 
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cc  dernier  pays  devait  sortir  la  délivrance.  Le  sceptre 
impérial  avait  passé  successivement  de  la  maison  de 
Bavière  aux  Franconiens , et  plus  tard  aux  Saxons. 
Peu  à peu  les  Allemands  avaient  été  habitués  à se  con- 
sidérer comme  une  nation , et  à combattre  tous  les 
ennemis  qui  pouvaient  menacer  la  commune  patrie. 
Les  brillantes  victoires  remportées  sur  les  Barbares 
sortis  de  la  Hongrie  et  du  Danemarck  donnèrent  h 
l’empereur  Henri  et  h son  fils  Othon  Fr  un  crédit 
immense,  destine  à leur  faciliter  la  grande  oeuvre  à 
laquelle  le  ciel  avait  appelé  ces  deux  princes.  Après 
avoir  travaillé  avec  le  plus  louable  empressement  h la 
propagation  de  la  foi  chrétienne  dans  les  provinces 
germaniques  et  dans  les  pays  nouvellement  conquis, 
Othon  reçut  de  la  pieuse  Adélaïde,  veuve  de  Lothaire, 
roi  de  Lombardie,  une  invitation  de  venir  la  soutenir 
contre  l’oppression  injuste  de  Bérenger.  Le  prince  se 
rendit  aux  vœux  de  la  reine  ; presque  sans  coup  férir 
il  se  rendit  maître  de  Pavie , la  capitale  du  royaume 
lombard , et  rendit  la  liberté  à Adélaïde.  Il  aurait  voulu 
se  rendre  h Rome,  mais  il  en  fut  empêché  par  le  pape 
Agapit  : dès  lors  il  se  borna  à prendre  les  mesures  né- 
cessaires h la  sûreté  de  l’Italie , et,  après  avoir  épousé 
Adélaïde,  ïl  reprit  la  route  de  l’Allemagne.  De  nou- 
veaux troubles  eciaterent  bientôt  dans  la  péninsule,  et 
celte  fois  ce  fut  le  souverain  pontife  lui-même, 

c 
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Jean  XII,  qui  invita  Oihon  à venir  délivrer  l'Église  de 
l’intolérable  joug  des  tyrans , sous  lequel  elle  gémissait. 
L’empereur  se  mit  en  marche  au  printemps  de  l’an- 
née 960.  A Milan,  il  fut  couronné  roi  d’Italie;  deux 
ans  après,  le  2 février  062,  il  fut  sacré  empereur  k 
Rome,  aux  applaudissemens  de  tout  le  peuple.  Le  ré- 
tablissement de  la  puissance  impériale , trente-huit  ans 
après  la  mort  du  dernier  empereur  de  la  race  de  Char- 
lemagne , paraît  avoir  été  le  premier  moyen  dont  se 
servit  le  Très-Haut  pour  mettre  un  terme  aux  maux 
sans  nombre  de  l'Église , et  pour  réaliser  le  bien  que 
n’avaient  pu  opérer  ni  les  fondateurs  de  plusieurs 
ordres  monastiques,  ni  l’énergie  de  plusieurs  papes 
bien  intentionnés  : une  aurore  nouvelle  annonçait  des 
jours  meilleurs.  Otlmn  continua  par  un  diplôme  les 
donations  faites  par  ses  prédécesseurs  au  Saint-Siège  ; 
il  tâcha  de  préveuir  le  retour  des  violences  qui,  pen- 
dant un  temps , avaient  souillé  l’élection  des  souve- 
rains pontifes  ; il  fit , en  outre , de  riches  présens  en 
pr,  en  argent  et  en  pierres  précieuses;  après  quoi  le 
pape  Jean  XII,  avec  tous  les  seigneurs  nobles  de 
Rome , jurèrent  au  nouvel  empereur,  sur  le  tombeau 
de  saint  Pierre,  de  ne  jamais  accorder  de  secours  à ses 
ennemis  Bérenger  et  Àdalbert. 

Mais  pendant  qu’Olhon  était  occupé  dans  l’Italie  su- 
périeure à poursuivre  ses  conquêtes,  le  pape  oublia  ses 
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sermons  fit  engagea  Adalhorl  à se  rendre  h Rome,  pour 
s’occuperdes  moyens  propres  à repousser  la  domination 
allemande.  L’empereur  eut  d’abord  peine  à croire  à tant 
de  perfidie,  et,  lorsqu’enlin  le  doute  n’était  plus  pos- 
sible , il  aima  mieux  accuser  la  jeunesse  du  pontife,  et 
mit  tout  en  œuvre  pour  ramener  ce  dernier  h des  con- 
seils plus  sages.  Toutefois,  cette  première  modération 
ne  régla  pas  toujours  les  démarche»  dOlhon,  et  bien- 
tôt après  il  se  laissa  entraîner  par  un  zèle  malentendu 
è violer  les  immunités  ecclésiastiques  , en  consentant 
è la  déposition  de  Jean  XII,  voire  même  en  la  provo- 
quant, et  en  faisant  élire  à sa  place  Léon  VIII , proto- 
secrétaire de  I hglise  romaine.  Il  s’éleva  plusieurs  sé- 
ditions contre  l’empereur  et  contre  le  pape  qu’il  avait 
fait  placer  sur  le  siège  apostolique.  Léon  fut  obligé  de 
prendre  la  tuile,  et,  lorsque  Jean  XII  mourut,  le 
choix  du  clergé  tomba  sur  Benoit  V,  et  non  point  sur 
I élu  de  1 empereur.  Rome  fut  assiégée;  la  misère  alla 
toujours  croissant,  et  le  peuple  fut  h la  lia  forcé  de 
livrer  le  pape  qu  il  avait  choisi , et  de  reconnaître 
Léon  MU.  Benoit  mourut  à Hambourg,  qu’Othon  lui 
avait  assigné  comme  lieu  de  son  exil. 

Le  successeur  de  Léon  fut  Jean  XIII  : c’était  un 
homme  qui  s était  conservé  intact  au  milieu  de  la  cor- 
ruption générale  ; son  élection  canonique  , agréée  par 
Othon,  permettait  d espérer  une  ère  plus  heureuse. 


Digitized  by  Google 


— XXVIII  — 


Néanmoins  il  s’écoula  encore  quelque  temps  avant  que 
l’œuvre  de  la  restauration  religieuse  pût  se  faire  d’une 
manière  large  et  durable.  Le  nouveau  pontife  eut  à 
lutter  contre  des  embarras  de  plus  d’un  genre,  et  lui- 
même  resta  dix  mois  prisonnier  d'une  faction  plusieurs 
fois  vaincue , et  jamais  anéantie.  Benoît  VI , qui  suc- 
céda à Jean,  fut  assailli  par  les  rebelles  peu  de  temps 
après  son  élection,  enfermé  dans  le  château  Saint- 
Ange,  et  mis  à mort  des  propres  mains  de  Boniface 
Franco,  qui  chercha  b s’assurer  la  possession  de  la 
tiare.  Le  parti  légitime  réussit  à nommer  le  pieux 
Donnon  ; mais  ce  pontife  mourut  peu  après , et  presque 
dans  le  même  temps  la  tombe  s’ouvrit  aussi  pour 
Othon,  de  tous  les  empereurs  qui  avaient  succédé  à 
Charlemagne , celui  qui  se  montra  le  plus  digne  de  sa 
haute  position,  qui  chercha  avec  le  plus  de  soin  à 
étendre  l’ordre  public,  h relever  l’Église,  et  à travail- 
ler à la  conversion  des  peuplades  idolâtres  : long-temps 
après , on  représentait  son  règne  comme  l’âge  d’or, 
parce  que,  dans  toutes  ses  entreprises,  il  avait  tou- 
jours voulu,  non  sa  propre  gloire,  mais  la  gloire  du 
divin  Sauveur. 

Othon  II  offrit  la  chaire  pontificale  à S.  M aïeul, 
abbé  de  Clugny;  mais  le  pieux  cl  humble  cénobite  re- 
fusa, et  l’on  choisit  Benoît  VII,  de  la  famille  des  comtes 
deTusculum,  les  rivaux  de  la  famille  de  Crescentius. 
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Ce  pape  mourut,  après  avoir  travaillé  sans  relâche  h 
l'extirpation  des  abus  et  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Il  eut  pour  successeur  Pierre, 
évêque  de  Pavie,  chancelier  d’Othon  II , et  pape  sous 
le  nom  de  Jean  XIV.  L’empereur  était  mort  peu  aupa- 
ravant (7  décembre  983) , après  un  règne  court , mais 
riche  en  heureux  résultats.  Voici  le  portrait  qu’a  tracé 
de  ce  prince  l’annaliste  Richer,  k la  page  38  de  son  his- 
toire manuscrite  : « Otto  rempublicam  slrenue  atque 
« utiliter  adminislravit , vir  magni  ingenii  totiusque 
t virtutis,  liberalium  litterarum  scientia  clarus  adeo , 
« ut  in  disputando  ex  arte  et  proponeret  et  perhabiliter 
« concluderet,  penes  quem  regnura  Germanise  cum 
* Galliarum  aliqua  parte  usque  ad  diem  vitæ  ejus  su- 
< premum  mansit , sed  aliquando  dubio  statu.  » 

Othon  III  avait  k peine  trois  ans,  lorsqu’il  fut  cou- 
ronné roi  d’Allemagne,  avant  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  père  eût  pu  se  répandre  et  mettre  en  jeu 
des  ambitions  mal  éteintes.  Mais  cette  mesure  eût  été 
infructueuse  sans  l’appui  que  le  jeune  monarque  trouva 
dans  Adalbéron  de  Reims  et  dans  Gerbert , l’intime 
conseiller  de  ce  prélat.  Pendant  que  l’archevêque  de 
Cologne,  celui  de  Trêves,  l’évêque  d’Utrecht,  Thierry 
de  Metz,  les  seigneurs  bavarois,  trois  ducs  slavons, 
plusieurs  comtes  saxons  travaillaient  k assurer  au  duc 
Henri  de  Bavière  l’administration  de  l’empire,  le  mc- 
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tropolilain  de  Heinis  resta  inébranlable  dans  la  foi 
jurée , et  ce  fut  à ses  efforts  et  h ceux  du  docte  Ger- 
bert  qu’Olhon  dut  la  conservation  de  sa  couronne. 

L’éducation  du  jeune  prince  fut  confiée  au  prêtre 
Bernward,  conformément  au  vœu  exprimé  par  tous 
les  grands  de  l’empire.  Instituteur  éclairé , Bernward 
s’acquitta  avec  tant  de  bonheur  de  son  importante 
mission,  ses  leçons  fructifièrent  si  bien,  qu’Othon, 
malgré  son  extrême  jeunesse,  gagua  l’estime  et  l’affec- 
tion générale  , par  sa  prudence  extrême , par  le 
sentiment  profond  de  ses  devoirs  et  de  ses  droits.  De 
la  sorte,  non  seulement  la  paix  se  rétablit  peu  à peu 
dans  l’empire,  mais  des  victoires  éclatantes  remportées 

sur  les  Slaves  étendirent  les  limites  du  r.oyaume  et  la 

% 

gloire  du  monarque. 

En  Italie  la  paix  se  rétablit  plus  difficilement. 
Jean  XIY  mourut  en  prison , et  le  même  Franco,  qui 
avait  voulu  s’emparer  de  l’autorité  pontificale  après  la 
mort  de  Benoît  VI , parvint  à monter  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  , et  se  maintint  pendant  sept  mois  dans  sa 
dignité  usurpée.  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  jouît  long- 
temps du  fruit  de  ses  crimes;  il  mourut  d’une  mort  su- 
bite, et  son  cadavre  fut  mutilé  par  la  populace.  Sous 
le  règne  du  pape  suivant,  Jean  XV,  Crescentius  s’arro- 
gea dans  Home  un  pouvoir  absolu  et  tyrannique. 

Les  notes  que  nous  avons  ajoutées  au  texte  de 
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l’histoire  de  Gerbert,  nous  dispensent  d’entrer  dans  de 
plus  amples  détails  sur  le  pape  Jean  XV,  pour  nous 
occuper  davantage  de  son  successeur.  Grégoire  V,  au- 
paravant nommé  Bruno,  avait  a peine  vingt-quatre 
ans,  quand  l’empereur  le  désigna  au  peuple  et  au  clergé 
de  Rome,  comme  celui  qu’il  croyait  le  plus  capable 
de  prendre  en  main  le  gouvernement  de  l’Église , et  de 
réaliser  toutes  les  sages  réformes  que  ses  prédécesseurs 
n’avaient  pu  opérer.  11  fut  couronné  le  5 mai  996,  en 
présence  de  l’archevêque  Willigis  de  Mayence,  et  d’A- 

delbold  d’Utrecht,  qu’Othon  III  avait  chargés  de  l’ac- 
« 

compagner  en  Italie.  Le  jour  de  l’Ascension  de  la 
même  année,  l’empereur  reçut  des  mains  du  nouveau 
pontife  la  couronne  impériale,  et  sanctionna  par  lit 
l’alliance  de  l’autel  et  du  trône,  d’une  manière  qui  de- 
vait avoir  les  résultats  les  plus  avantageux  pour  l'É- 
glise et  pour  { État. 

Suivant  l’antique  usage , Grégoire  V convoqua  h 
Rome,  dans  l’église  de  saint  Pierre,  un  concile  auquel 
assistèrent,  outre  les  deux  chefs  de  la  chrétienté,  les 
évêques,  les  clercs,  les  seigneurs  du  territoire  romain, 
ainsi  que  tous  les  prélats  italiens  et  allemands,  les 
nobles  et  les  dignitaires,  tant  ecclésiastiques  que  civils, 
qui  faisaient  partie  de  la  suite , soit  du  pape , soit  de 
l'empereur.  Dans  ce  concile  furent  discutées,  entre 
autres,  les  prétentions  d’Arnulph  et  de  Gerbert  au  siège 
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de  Reims;  les  affaires  intérieures  fixèrent  également 
l'attention  des  pères  du  synode.  Malgré  sa  grande  jeu- 
nesse, Grégoire  sut  maintenir  les  prérogatives  de  l’É- 
glise; ni  Hugues  Capet , ni  Robert  de  France  ne  par- 
vinrent à ébranler  sou  courage , là  où  il  s’agissait  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Il  montra  la  même  intégrité  dans 
les  périls  auxquels  il  fut  exposé  dans  Rome  même, 
après  le  départ  de  l’empereur  : quoique  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  se  soustraire  à la  fureur  de  ses 
ennemis , il  n’oublia  pas  un  instant  les  devoirs  de  sa 
charge.  Il  fut  à peine  hors  des  atteintes  des  rebelles, 
qu’il  informa  Olhon  de  tout  ce  qui  s’était  passé , et  in- 
vita les  évêques  de  la  haute  Italie  à se  rendre  au  sy- 
node convoqué  à Pavie.  Crescentius,  l’auteur  et  l’âme 
de  la  révolte,  ne  tarda  point  à recevoir  le  juste  châti- 
ment de  ses  crimes,  aussitôt  que  l’empereur  fut  revenu 
en  Italie  pour  protéger  les  droits  du  siège  apostolique. 
Dès  que  Grégoire  fut  réintégré  dans  le  patrimoine  de 
saint  Pierre,  il  s’occupa  activement  des  moyens  de 
rendre  l’administration  de  la  justice  plus  facile  et  plus 
prompte  : partout  où  il  y avait  des  désordres  à répri- 
mer, des  opprimés  à défendre , des  droits  ecclésiasti- 
ques à venger,  le  pape  faisait  paraître  une  sollicitude 
vraiment  paternelle.  Gerbert  fut  nommé  à l’archevêché 
de  Ravenne , et  ainsi  se  termina  la  lutte  funeste  qui 
avait  menacé  la  France  d’un  schisme  déplorable.  Le 
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zèle  du  pontife  excitait  une  noble  émulation  dans  le 
cœur  du  jeune  Othon.  La  courte  durée  du  pontificat 
de  Grégoire  V n’étouffa  point  les  germes  de  régénéra- 
tion , dont  la  société  était  redevable  à la  merveilleuse 
harmonie  des  deux  centres  du  pouvoir  spirituel  et  tem- 
porel. Presque  toutes  les  grandes  questions,  qui  avaient 
agité  jusque-là  le  monde  social  et  religieux , se  trou- 
vèrent résolues  à la  mort  du  pontife  ; les  vices  du  clergé 
avaient  été  poursuivis  sans  relâche , et  tout  avait  été 
mis  en  œuvre  pour  réformer  les  monastères,  ces  pépi- 
nières des  savans  et  des  ouvriers  apostoliques  : partout 

on  vit  surgir  une  vie  nouvelle,  une  vie  chrétienne.  » 

> 

§ IV. 

De  toutes  les  corporations  religieuses  qui  concou- 
rurent à ce  nouvel  état  de  choses,  il  faut  placer  en 
première  ligne  le  monastère  de  Clugny.  Dans  le  cours 
de  l’ouvrage,  M.  Hock  a fait  connaître  avec  d’assez 
grands  détails  tous  les  services  dont  l’Église  fut  rede- 
vable à cette  communauté.  Toutefois,  dans  l’apprécia- 
tion de  la  tendance  générale  des  moines  de  Clugny , 
nous  croyons  qu’il  n’a  saisi  que  l’un  des  côtés  de  leur 
institution , en  ayant  l’air  d’ignorer  celui  des  points  de 
vue  sous  lesquels  il  faut  surtout  l’envisager.  En  effet , 
c’est  se  tromper  fort  que  de  croire  que  toute  la  puis- 


Digitized  by  Google 


— XXXIV  — 


sauce  de  Clugny  ait  reposé  sur  le  soin  que  mirent  les 
cénobites  k instruire  la  jeunesse  et  k prier  pour  les 
trépassés.  Pour  bien  juger  l’esprit  de  l’ordre , il  suffit 
de  comprendre  le  passage  suivant  de  Mabillon,  passage 
vraiment  classique  * et  qui  forme  le  meilleur  docu* 
ment  k consulter  sur  cette  intéressante  matière  : 

« Romano  pontifici  subsidium  hæc  domus  præbuit 
c non  semel,  liaud  secùs  atque  commune  quoddam 
« ecclesiæ  ærarium  * ut  Petrus  Venerabilis  auctor  est. 

« Juniorum  denique  institutio  tanta  diligentia  fiebat, 

« ut  vix  ullus  regis  filius  majore  diligentia  in  palalio 
« nulriretur.  Hæc  porro  tam  accurata  disciplina  pro- 
< curabatursub  abbatis  imperio  per  priorem-majorem, 
« decanos,  priorem claustralem,  circatores,  puerorum 
« magistros,  præcentorem  et  armarium,  qui  libros, 
v«  maxime  ecclesiæ  destinatos,  in  armario  claustri 
« servabat;  per  cameriarum,  cui  vestium  cura;  apocri- 
« sarium , cui  ecclesiæ  thésaurus  commissus  erat  ; cel- 
» lerarium , stabularium,  eleemosynarium , et  infir- 
« marium  : quorum  omnia  munia  Udalricus  desCribit. 
« Hinc  Cluniacense  monasterium  religione,  disciplina 
« severilate,  fratrum  numeroso  cœtu,  toto  pene  orbe 
« celeberrimum  evasit.  lllic  omnium  professionum*  di- 
« gnitatum , et  ordinum  personæ  faslum , luxunique 
< sæcularem  abjecerunt  præ  bumili  et  tenui  monacho- 
t rutn  vita.  lllic  ipsarum  ecçlesiarum  venerabiles  pa- 
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« très , ecclesiaslicorum  honoruin  rejecto  onerc , sub- 
« esse  quam  præessemalucrunt.  Id  Gallia  , Germania  , 

» et  transmarina  quoque  Britannia  testatur,  necnon 
« llispania  et  Italia , loiaque  deraum  Luropa , plena 
« monasteriis  Cluniaccnsium  aut  recens  conditis,  au t 
« restitntis.  Immo  ab  extrema  hac  Occidentis  plaga 
< usque  ad  ipsum  Orientem  eorum  fama  pervenit;  nec  , 
« ferme  ullum  christiani  orbis  augulum  latuit  : ne  quis 
« in  orbe  locus  esset,  qui  taies  viros  ignoraret  (1).  » 

Mais  Clugny  ne  fut  pas  la  seule  réforme  monastique 
qui  se  fit  à cette  époque  : une  influence  très  grande 
exerça  celle  qu’entreprit  saint  Romuald,  quoique  celte 
dernière  eût  une  tendance  toute  différente.  Cet  austère 
pénitent  voulut  ramener  l’homme  h une  régénération 
complète,  en  le  faisant  rentrer  dans  les  profondeurs 
de  sa  conscience , et  en  le  détachant  de  tous  les  liens 
qui  auraient  pu  amener  une  rechute  dans  les  anciennes 
voies.  Saint  Romuald  mourut  en  l’année  1027.  L’œuvre 
commencée  par  lui  exerça  une  puissance  salutaire  sur 
les  mœurs  publiques  ; elle  réveilla  la  pratique  d'une  vie 
intérieure,  ramena  des  centaines  de  pécheurs  dans  la 
voie  chrétienne,  assura  h l’Église  le  précieux  appui 
d’une  foule  d’àmes  pieuses,  dont  les  prières  servaient 
h fléchir  le  courroux  du  Très-Haut,  et  a préserver  le 

u jj  . J * • . T »' 

(t)  Mabillou,  Annales , XLII,  92. 
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inonde  des  chàtiraens  qu’auraient  mérités  ses  crimes. 

On  le  voit , un  pas  immense  avait  été  fait  à la  mort 
de  Grégoire  V et  à l’avénement  de  Sylvestre  II.  Si,  au- 
tour du  second , nous  voyons  se  grouper  une  masse 
d’hommes  éminens  par  leur  savoir  et  par  leurs  géné- 
reux efforts  k propager  les  saines  doctrines,  à empêcher 
le  retour  de  la  barbarie,  et  à préparer  une  ère  nou- 
velle ; d'un  autre  côté , Grégoire  est  entouré  d’hommes 
plus  admirables  encore  par  l’héroïsme  de  leurs  vertus 
et  la  haute  sainteté  de  leur  vie.  Quand  il  s’agit  d’appré- 
cier les  deux  époques , on  comprendra  sans  peine  que 
les  deux  papes  représentèrent  chacun,  d’une  manière 
spéciale,  l’un  des  deux  principes,  la  science  et  la 
vertu,  dont  la  réunion  forme  le  but  final  de  l’Église  sur 
terre.  En  reconnaissant  dans  le  pontificat  de  Sylvestre  II 
le  type  intellectuel  et  savant,  il  faut  reconnaître  avec 
tout  autant  de  justice , dans  celui  de  Grégoire  V,  l’ex- 
pression vivante  de  la  vie  cléricale  et  de  la  perfection 
religieuse.  Les  grandes  figures  de  saint  Odilon  de  CIu- 
gny,  de  saint  Abbon  de  Fleury,  de  saint  Guillaume  de 
Dijon,  de  saint  Romuald,  de  saint  Bernvvard  d’Hildes- 
heim,  de  Franco  de  Worms,  et  de  beaucoup  d’autres 
illustrations  du  dixième  siècle,  auraient  dû  trouver  une 
attention  plus  réfléchie  que  celle  que  l’auteur  leur  a 
vouée  ; car  ce  sont  là  des  noms  que  certes  n’éclipsent 
point  ceux  des  Fulbert,  des  Adelbold  et  des  Leutberic. 


Digitized  by  Google 


— XXXVII  — 


$ V.  ■ , V"'  • •>' 

L’élévation  de  Gerbert  sur  le  siège  apostolique  suffît 
à elle  seule  pour  réduire  à néant  toutes  les  banales 
incriminations  que  l’on  s’est  plu  si  long-temps  b élever 
contre  la  prétendue  ignorance  du  moyen  âge  : pour 
qu’un  homme , sorti  des  rangs  inférieurs  du  peuple , 
pût  remplacer  sur  le  trône  le  plus  imposant  du  monde 
un  pontife  issu  du  sang  impérial,  il  fallait  assurément 
que  son  mérite  eût  rencontré  de  nombreux  et  sincères 
admirateurs;  mais  on  n’admire  réellement  que  ce  que 
l’on  connaît , ce  dont  on  a la  conscience  intime , ce  *a 
quoi  l’on  n’est  pas  demeuré  soi-même  étranger.  Gerbert 
fut  grand  par  son  immense  savoir,  grand  par  la  sollici- 
tude inquiète  avec  laquelle  il  travailla  au  progrès  des 
lumières;  il  fut  apprécié  par  son  siècle,  et  celte  appré- 
ciation est , a son  tour,  le  plus  sûr  garant  de  la  consi- 
dération que  le  moyen  âge  mérite  auprès  d’une  posté- 
rité équitable. 

Outre  les  hommes  célèbres  sortis  de  l’école  de  Ger- 
bert, cl  dont  il  est  fait  mention  par  M.  Ilock,nous 
devons  en  citer  un  qui  a été  passé  sous  silence , quoi- 
que son  action  ait  été  grande  dans  les  événemens  poli- 
tiques de  l’époque , et  que,  du  reste , il  ait  mérité,  par 
scs  éminentes  vertus,  d’être  placé  au  rang  des  bien- 
heureux que  l’Lglisc  honore  d’un  culte  particulier.  Cet 
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homme  est  saint . Héribert , issu  de  l'ancienne  famille 
des  Dalberg,  camériers  de  Worms.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  science  profonde  et  l’expérience  gouverne- 
mentale de  cet  illustre  disciple  de  Gerbert , que  la  place 
élevée  qu’il  occupa  successivement  dans  l’État  et  dans 
l’Église.  11  était  chancelier  d’Othon  II! , qui , plus  tard, 
le  proposa  pour  l’archevêché  de  Cologne,  dans  laquelle 
dignité  il  mourut,  en  l’année  1021.  11  accompagna 
l’empereur  dans  son  voyage  en  Italie,  et,  quand  ce 
jeune  prince  mourut  h Paterne , le  17  janvier  1002,  ce 
fut  lui  qui  fit  transporter  ses  restes  à Aix-la-Chapelle. 
Saint  Héribert  fut  canonisé  par  le  pape  Grégoire  Vil , 
et  son  corps  placé,  dans  le  monastère  de  Deutsch , l’une 
des  fondations  du  pieux  archevêque. 

8 VI. 

Nous  craindrions  d’étendre  trop  celte  introduction  , 
ai  nous  voulions  combler  entièrement  les  lacunes 
laissées  par  l’auteur  : il  suffit  d’avoir  indiqué  celles  dont 
la  connaissance  importe  le  plus  pour  une  appréciation 
exacte  de  ce  dont  la  religion  et  la  science  sont  rede- 
vables au  génie  étonnant  de  Sylvestre  It.  Nous  avons 
insinué  plus  haut  comment  la  Providence  a voulu  que 
la  science  catholique  reçût  une  impulsion  puissante , 
avant  que  l’hérésie  n’eût  commencé  derechef  k répandre 
dans  les  masses  son  dangereux  venin.  Toutefois,  il  ne 
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faut  pas  croire,  comme  c'est  l’opinion  la  plus  généra* 
lement  reçue,  que  l’Église  ait  été  entièrement  à l’abri 
des  attaques  de  l’erreur  pendant  le  dixième,  et  au  com- 
mencement du  onzième  siècle.  L’épouse  du  Christ  a 
toujours  eu  h soutenir  des  luttes,  soit  extérieures , soit 
intestines,  parce  qu’elle  est,  par  essence,  l’Église  mi- 
litante sur  terre.  Non  seulement  les  évêques  Pierre  et 
Gozelin  de  Padoue  ne  réussirent  qu’au  bout  de  cin- 
quante ans  'a  extirper  de  leur  diocèse  les  restes  de 
l’arianisme  qui  s’était  conservé  en  Italie  ; mais  daus 
plusieurs  parties  de  la  chrétienté , il  se  trouvait  encore 
un  levain  de  manichéisme , qui  avait  su  se  perpétuer 
d’âge  en  âge,  malgré  les  mesures  sévères  employées 
pour  détruire  cette  funeste  doctrine.  D’autres  ten- 
dances se  firent  également  remarquer,  telles  que  celles 
de  Leutard  et  de  Vilgard , qui  toutes  avaient  pour  but 
de  rompre  l’unité  ecclésiastique,  et  de  mettre  à la  place 
du  développement  régulier  de  l’esprit  humain  dans  les 
limites  assignées  par  le  Très-Haut,  les  rêves  d’une 
imagination  sans  frein,  l’autorité  de  l’arbitraire,  la 
puissance  de  la  lettre  morte  et  des  idées  purement 
terrestres,  au  lieu  des  sublimes  vérités  que  le  Sau- 
veur a confiées  en  dépôt  â son  Église  (1). 

J.-M.  Axinger,  chan. 

Du  château  de  Hemuheim,  le  1 1 juin  i8/(i. 

(t)  Avant  de  déposer  la  plume,  nous  devons  témoigner  à notre 
ami,  M.  de  Cornemont,  notre  sincère  gratitude  pour  le  concours 
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bienveillant  qu’il  a daigné  nous  prêter  pour  ce  travail  : nous 
avons  déjà  fait  connaître  plus  haut  tout  ce  dont  nous  sommes 
redevable  à M.  le  professeur  llœfler,  de  Munich. 

Il  ne  nous  appartient  en  aucune  façon  de  parler  de  notre 
propre  travail  ; nous  ne  pouvons  que  donner  l’assurance  de  n’a- 
voir rien  négligé  pour  rendre  avec  une  loyale  exactitude  la  pensée 
de  l’auteur,  en  cherchant  de  plus  à nous  entourer  de  toutes  les 
lumières  capables  de  nous  aider  à conduire  à bonne  fin  la  tâche 
que  nous  avions  entreprise.  Puissent  nos  faibles  efforts  être  cou- 
ronnés de  quelque  succès,  et  notre  publication  être  un  nouvel 
hommage  de  notre  dévouement  à la  sainte  Église  et  au  Saint- 
Siège  apostolique. 
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I. 


Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  caracté- 
riser l’homme  et  le  siècle  dont  nous  avons  en- 
trepris de  tracer  l’histoire,  qu’en  les  plaçant  au 
rang  de  ceux  qui  ont  eu  le  plus  d’influence  sur 
le  développement  des  principes  fondamentaux 
sur  lesquels,  pendant  le  moyen  âge,  le  Chris- 
tianisme a élevé  l’édifice  de  la  politique  et  de  la 
science.  Pour  justifier  cette  assertion , expli- 
quons en  peu  de  mots  et  d’une  manière  générale 
les  rapports  qui  lient  le  moyen  âge,  et  principa- 
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lement la  période  qui  nous  occupe,  aux  époques 
qui  ont  précédé  et  suivi  l’un  et  l’autre.  En  même 
temps , nous  ne  craignons  point  d’encourir  un 
blâme  quelconque , si , dans  l’examen  de  la  vie 
d’un  Jiomme , qui  fut  uniquement  redevable  de 
sa  haute  position  à ses  connaissances  transcen- 
dantes, nous  accordons  une  attention  plus  spér 
ciale  à l’élément  spéculatif  et  scientifique.  Le 
Christianisme  est,  h proprement  dire,  moins 
une  thqorie  doctrinale,  qu’un  fait;  il  est  la 
grande , l’universelle  donnée  historique  , éta- 
blissant que  l’humanité  est  une  espèce  déchue  , 
que  Jésus-Christ,  le  Yerbe  fait  chair  dans  le  sein 
de  Marie , a rachetée  de  l’esclavage  du  péché  et 
appelée  à la  sainteté , par  son  obéissance  volon- 
taire, jusqu’à  endurer  pour  les  coupables  la 
mort  ignominieuse  de  la  croix. 

Le  caractère  chrétien  ne  saurait  conséquem- 
ment être  attribué  à une  science  et  à un  état , 
qu’autant  qu’ils  reconnaissent  l’un  et  l’autre  la 
vérité  de  ce  fait , qu’ils  en  acceptent  les  consé- 
quences telles  qu’elles  se  montrent  dans  la  spé- 
culation et  dans  la  pratique , et  qu’ils  les  repro- 
duisent complètement , quelque  minime  que 
soit  d’ailleurs  le  degré  de  leur  développement. 
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et  quelque  diverse  et  irrégulière  que  soit  la 
forme  sous  JaqueJJo  ils  entrent  dans  le  monde 
phéuoménique. 

Le  Christ,  notre  grande  auforilé,  formant 
une  unité  organique  par  sou  union  intime  avec 
tous  les  élémens  constitutifs  de  notre  espèce, 
exige  de  notre  part  reconnaissance  et  dévoue- 
ment. Mais,  comme  faculté  positive  de  penser, 
il  est  impossible  a 1 esprit  humain  de  demeurer 
dans  celle  situation  passiye  ; il  faut  qu’il  cher- 
che à arriver  par  la  reconnaissance  à la  con- 
naissance, qu  il  s efforce  d’acquérir  la  conscience 
du  rapport  de  son  autorité  personnelle  , de  celle 
de  sujet  libre,  avec  celle  qui  lui  est  opposée, 
avec  l’autorité  objective,  et  de  connaître  l’union 
organique  de  celle-ci  avec  toutes  les  autres  au- 
torilés  du’genre.  11  a du  même  s’empresser  d’au- 
tant plus  à faire  du  fait  important  de  la  rédemp- 
tion l’objet  de  ses  tendances  intellectuelles,  que 
cet  objet,  par  sa  nature  même , réclamait  toute 
la  puissance  de  son  activité  et  se  présentait  à lui 
comme  1 autorité  par  excellence  et  non  pas  seu- 
lement comme  le  fait  historique  le  plus  impor- 
tant de  tous,  mais  encore  comme  ayant  quelque 
chose  de  tout  particulier,  comme  un  m\s!ère. 
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Le  moment,  où  l’œuvre  de  la  rédemption  en- 
tra tout  accomplie  dans  le  domaine  de  l’histoire, 
est , en  effet,  le  point  de  départ  de  ce  grand  déve- 
loppement de  l’intelligence.  Déjà  dans  les  épîtres 
des  apôtres  l’on  en  trouve  les  premières  traces; 
et , quoique  le  dernier  et  le  plus  haut  degré  de 
la  science  du  Christianisme , comme  la  dernière 
et  la  plus  haute  expression  des  efforts  scientifi- 
ques , coïncide  avec  la  dernière  période  de  l’his- 
toire de  la  science  elle-même,  aucun  siècle  néan- 
moins n’a  pu  rester  entièrement  étranger  à cette 
grande  mission.  Comme  d’abord , quand  la  rai- 
son concentra  ses  recherches  et  son  travail  sur 
le  domaine  de  l’objectivité,  c’est-à-dire  de  la 
formation  des  idées , des  notions , la  lutte  enga- 
gée par  elle  avait  pour  but  d’arriver  à des  dog- 
mes, à des  résultats  positifs  et  certains;  de 
même , plus  tard , lorsque  l’on  fut  parvenu  à 
l’intelligence  subjective , il  devenait  indispensa- 
ble de  s’enquérir  de  l’idée  première  et  fonda- 
mentale des  événemens  historiques , c’est-à-dire 
de  la  pensée  de  Dieu  qui  y préside,  et  de  sa 
liaison  intime  avec  ce  que  celle  pensée  elle- 
même,  l’homme  et  l’ensemble  des  créatures  sont 
dans  l’idée  de  Dieu. 
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Comme  dans  la  science , les  mêmes  phases  se 
retrouvent  dans  l’ordre  politique  et  social.  Si, 
dans  les  commencemens , il  s’agissait  de  former 
et  de  faire  reconnaître  comme  êtres  légaux  et 
autonomes,  les  institutions  qui  venaient  seule- 
ment de  naître , et  si , en  même  temps , certains 
dogmes , admis  comme  des  axiomes  , et  certai- 
nes traditions  se  trouvaient  réunis  dans  une 
forme  extérieure,  il  devenait  nécessaire  que  fi- 
nalement, par  suite  du  développement,  on  cher- 
chât à formuler  la  vie  de  l’état,  de  telle  manière, 
que  l’autorité  divine , les  droits  de  l’intelligence 
libre , et  les  lois  de  l’organisme  générique  pus- 
sent se  maintenir  et  se  mouvoir  simultanément 
les  uns  à côté  des  autres. 

En  examinant  de  plus  près,  comment  les  diffé- 
rentes époques  se  sont  partagé  cette  grande 
tâche,  nous  voyons  la  tendance  à établir  le  fait 
dans  toute  sa  pureté  et  dans  toute  sa  vérité , et 
à lui  conquérir  son  nom  véritable , prédominer 
dans  les  six  premiers  siècles  du  Christianisme  , 
auxquels  nous  devons  le  résultat  que  nous  ho- 
norons aujourd’hui  comme  doctrine  de  la  foi , 
c’est-à-dire,  comme  signification  des  expressions 
et  des  formes  par  lesquelles  le  fait  de  la  création 
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et  celui  de  la  rédemption  sont  devenus  des  dog- 
mes, des  pensées  concrètes  et  déterminées. 

Tout  cela  se  fit  peu  à peu.  On  dut  étouffer  les 
doctrines  contraires  et  hostiles,  s’occuper  de  la 
hiérarchie  extérieure  de  l’Eglise,  avoir  égard 
aux  exigences  du  temps,  du  peuple  * des  cir- 
constances, et  considérer  tous  les  objets  aux- 
quels l’enseignement  de  l’Eglise  avait  été  appli- 
qué. Mais  ce  fut  ainsi  qu’il  arriva  aussi  que  l’on 
dépassa  de  beaucoup  le  but  primitivement  ar- 
rêté , en  cherchant  à établir  le  fait  dans  toute  sa 
pureté,  à le  fixer,  et  à le  conserver;  on  avait 
été  forcé  d’opposer  a des  doctrines  erronées  le 
sens  Véritable , sotis  la  direction  de  l’esprit  de 
vérité  , qui  est  accordé  à l’Église  pour  toute  sa 
durée  ; on  s’était  Vu  engagé  de  plus  en  plus  dans 
les  définitions  et  dâhs  les  explications;  de  là 
s’étaient  élevées  dê  nouvelles  questions , et  •, 
marchant  ainsi  de  discussion  en  discussion , et 
d’arrêt  en  arrêt , on  avait  formé  involontaire- 
ment tout  un  corps  de  doctrine  ; on  était  arrivé 
à des  propositions  qui  pouvaient  paraître  bien 
étrangères  à ce  qui  est  proprement  la  mission 
de  l’Eglise.  On  soupçonna  que  la  tendance  à dé- 
duire du  fait  historique  de  la  foi  les  vérités  de  là 
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pensée  et  de  letre , n’empêchait  pas  de  suivre 
line  marche  inverse , en  parlant , pour  l’établis* 
sement  des  faits , des  principes  de  l’être  et  de  la 
pensée.  Et  c’est  dans  quelques  hommes  isolés , 
particulièrement  dans  saint  Augustin , que  l’on 
trouve  tout  cela  pressenti,  indiqué,  avec  le 
germe  de  tous  les  degrés  de  développement  de 
plus  de  dix  siècles  de  civilisation  humaine  (1). 
D’un  autre  côté , cependant , les  discussions  sur 
le  fait  avaient  comprimé  le  développement  spé- 
culatif, et  de  plus  le  temps  n’arriva  que  trop 
vite  où  l’on  reconnut  que  la  sagesse  empruntée 
des  Grecs  et  des  Romains , fille  du  paganisme  , 
c’est-à-dire  des  vues  panthéistiquessur  le  monde, 


(t)  Comparez  : Esquisses  pour  servir  à l’Histoire  de  la  Philo- 
sophie dans  les  huit  premiers  siècles  de  l’Église  cliréiienne. 
( Journal  philosophique  et  thcologique  de  Bonn , xvn*  cah. , 
p.  58  et  suiv.) 

Plusieurs  des  aperçus  dogmatiques  pourraient  prêter  5 ttlife 
critique  légitime,  parce  qu’ils  sont  empruntes  à une  école  dont 
les  principes  fondamentaux  ont  été  condamnés  par  un  jugement 
solennel  du  Saint-Siège.  Loin  de  prétendre  justifier  le  moins  du 
monde  des  maximes  erronées,  nous  avons  voulu,  dès  le  premier 
abord,  mettre  nos  lecteurs  en  garde  contre  toute  assertion  contraire 
à la  foi  de  l’Église  catholique , et  c’cst  dans  ce  but  que  nous  avons 
cru  devoir  consigner  ici  les  appréhensions  qui  nous  sont  venues  à 
cet  égard,  et  protester  de  notre  filiale  adhésion  aux  jugemens  du 
souverain  pontife.  (Noie  du  traducteur.) 
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ne  pouvait  offrir,  pour  l’intelligence  des  vérités 
chrétiennes,  que  des  secours  faibles,  le  plus 
souvent  nuisibles  et  contraires  à la  vérité.  On 
désespéra  d’arriver  à la  connaissance  par  de  pa- 
reils moyens;  l’activité  languit,  la  science  fut 
dédaignée,  et  quant  à la  jurisprudence  et  à la 
politique  qui  reposaient  sur  le  même  principe, 
elles  n’eurent  pas  un  meilleur  sort.  En  déclinant, 
on  arriva  insensiblement  à un  vide  effrayant , 
aux  vues  les  plus  étroites;  et  c’est  pourquoi, 
même  sur  les  objets  de  la  foi , non  quant  au  fait 
lui-même , mais  quant  à la  manière  de  le  conce- 
voir, ces  siècles  ont  nécessairement  laissé  aux 
suivans  beaucoup  à faire  pour  la  justesse  et  la 
perfection  des  vues , comme  ce  fut  le  cas  pour 
la  doctrine  de  la  substance  de  Dieu , de  sa  pré- 
sence en  tous  lieux , de  son  omniscience , pour 
les  écarts  du  mysticisme  et  de  l’ascétisme , pour 
les  considérations  ayant  pour  objet  le  fondement 
sur  lequel  repose  l’efficacité  de  l’acte  de  la  ré- 
demption et  la  conciliation  de  la  grâce  divine 
avec  la  liberté  humaine , et  pour  la  doctrine  du 
nombre  et  de  l’union  organique  des  sacremens. 
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II. 

Au  milieu-des  horreurs  d’un  monde  qui  tom- 
bait en  dissolution , le  Christianisme  avait  ren- 
contré chez  les  Germains , peuples  jeunes  et  forts 
de  cœur  et  d’esprit , la  chaleur  bienfaisante  et 
le  sol  natal  qui  pouvaient  servir  à fonder  une 
nouvelle  époque  de  développement.  Les  dogmes, 
les  traits  fondamentaux  de  l’Eglise  étant  fixés , 
il  ne  s’agissait  plus  que  d’en  former  un  tout  par- 
faitement organique , pour  servir  de  centre  au 
renouvellement  de  la  vie , de  l’esprit  national , 
des  mœurs,  des  états,  de  la  science  et  des 
arts. 

11  est  impossible  de  méconnaître  ici  deux  pé- 
riodes, qui , tout  en  ayant  plusieurs  points  com- 
muns, sont  néanmoins  distinctes  et  diffèrent  par 
leur  action  et  par  leur  tendance  : l’une , où  pré- 
domine l’allure  logique , où  l’on  s’occupe  sur- 
tout à recueillir  et  à consolider  ; l’autre , pro- 
prement métaphysique , poétique  et  mystique , 
où,  sans  toutefois  quitter  le  sol  objectif,  et  en 
conservant  les  traces  prononcées  de  la  vie  natu- 
relle, il  s’agit  de  trouver  le  fondement  de  ledi- 
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fice , le  but  final , la  signification  plus  élevée , la 
généralisation  de  l’idée.  Les  tendances  de  la 
première  période  comprennent  tout  le  temps 
qui  s’est  écoulé  depuis  le  commencement  du 
septième  siècle , où  l’esprit  de  la  science  com- 
mença à poindre  parmi  les  Germains , jusqu’à  la 
fin  du  douzième , où  l’idée  des  recherches  indé- 
pendantes se  fortifia , et  où  , fatigué  du  jeu  pué- 
ril d’analogies  insignifiantes , de  formules  logi- 
ques, d’artifices  de  dialectique , l’on  aborda  avec 
hardiesse  et  avec  indépendance  l’étude  de  dog- 
mes isolés.  Cette  époque  commence  par  des  col- 
lections de  textes  des  Pères , par  des  discussions 
sur  leur  sens  littéral , et  se  termine , d’un  côté 
par  des  comparaisons  systématiques  et  des  con- 
cordances entré  les  doctrines  approuvées  des 
Pères,  et  les  décisions  de  l’Eglise  ( Summœ , Li - 
bri  sententiarum ) , après  que  les  contradictions 
eurent  été  vaincues,  les  ténèbres  dissipées  et  les 
lacunes  comblées  ; d’un  autre  côté,  par  un  siècle 
que  remplissent  les  efforts  les  plus  actifs  de  la 
dogmatique , de  la  mystique  et  d’un  examen  ré- 
fléchi pour  et  contre  la  foi , efforts  qui , par  la 
pénétration  de  l’esprit,  l’élan  et  la  force  des 
senlimens , rappellent  les  plus  beaux  joprs  des 
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siècles  palristiques.  Immédiatement  après,  com- 
mence , avec  le  treizième  siècle , la  seconde  pé- 
riode , celle  des  systèmes,  de  la  scolastique  pro- 
prement dite , dont  le  début  est  marqué  par  le 
premier  commentaire  sur  le  livre  des  Sentences 
du  Lombard  et  sur  la  Physique , la  Métaphysi- 
que et  la  Morale  d’Aristote.  Un  goût  nouveau , 
inconnu  jusqu’alors , s’empare  de  l’humanité  ; 
des  milliers  de  personnes  se  réunissent  autour 
des  universités  nouvellement  créées , et  que 
chaque  jour  voit  se  multiplier  ; on  croit  avoir 
trouvé  la  base  infaillible  pour  atteindre  à ce  qu’il 
y a de  plus  sublime  dans  toutes  les  branches  des  # 
cohnaissances  humaines,  pour  arriver  au  der- 
nier degré  de  certitude.  Toute  autre  élude , 
même  celle  des  livres  saints  et  des  écrits  des 
aheiens , s’évanouit  devant  la  toute-puissance  de 
la  philosophie  : c’est  la  direction  que  suivent  les 
génies  les  plus  profonds,  les  plus  péhélrans , les 
plus  laborieux  , et  la  fin  du  siècle  montre  le 
temps  mûr  pour  sa  transformation  poétique  par 
le  Dante. 

Parallèlement  à cesdireclions  marche  une  au- 
tre étude,  celle  de  la  logique,  et  principalement 
du  côté  pratique  de  celte  dernière , de  la  dia- 
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leclique  ; laquelle , après  de  faibles  eommence- 
raeus , héritage  de  l’antiquité , se  développant  et 
s’élevant  à une  hauteur  effrayante , s’empare  de 
tous  les  esprits  et  pénètre  dans  toutes  les  parties 
de  la  science,  fait  unique  dans  toute  l’histoire  de 
l’Occident , et  qui  n’a  pas  même  eu  son  pareil 
dans  la  sophistique  des  anciens  (1). 

11  en  était  des  questions , des  thèses , des  ré- 
ponses , des  distinctions  et  des  cas  des  scolasti- 
ques , comme  des  arceaux  élevés  des  églises  go- 
thiques , qui , se  perdant  en  rameaux  déliés , 
montraient  partout,  jusque  dans  les  parties  les 
plus  imperceptibles , le  même  art  soutenu  et  in- 
fatigable. Comme  la  surabondance  de  la  force 
que  n’avaient  épuisée  ni  les  guerres  de  toute 
sorte , intestines  et  étrangères , ni  les  croisades 
contre  les  infidèles  et  contre  les  hérétiques , se 
faisait  un  divertissement  d’un  combat  à mort, 
et  cherchait  seulement  à exercer  son  activité  ; 
de  même,  dans  les  controverses  journalières  et 


(1)  Comparez  : Saint  Bernard  contre  Abailard  (Opp.  1 , 277). 
Gauthier  de  Saint-Vicior,  contre  ceux  qu’il  appelle  les  quatre 
Labyrinthes  de  la  France  : Abailard,  Pierre  Lombard.  Pierre  de 
Poitiers  et  Gilbert  Porret  ; le  Métalogue  de  Jean  de  Salisbury,  ou 
le  témoignage  même  d’ Abailard  (Opp.  1,4):  Dialecticarum  ratio- 
num  armaturam  omnibus  documents  prœiuli. 
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publiques  des  scolastiques , il  était  moins  ques- 
tion de  la  chose  même  que  de  la  construction 
artistique  de  l’idée,  de  l’expression  de  la  faculté 
intelligente  comme  telle. 

C’était  l’époque  des  formes  et  des  idées,  de 
l’imagination  dans  toute  sa  jeunesse , et  des  ab- 
stractions. Les  élémens  naturels  se  faisaient  va- 
loir puissamment  dans  la  vie  du  citoyen , du 
chrétien , du  savant , et  souvent  même  au  préju- 
dice des  droits  de  la  liberté  intellectuelle.  Par- 
tout on  voyait  poindre  des  organismes  plus  ou 
moins  considérables,  vivifiés  parleur  union  avec 
des  centres  organiques  supérieurs,  et  conservant 
toujours  ou  pressentant  au  moins  une  unité  su- 
prême, commune  dans  l’être  et  dans  la  science. 
C’est  pourquoi,  pour  peindre  la  vie  de  ces  temps, 
qui  se  passait  sur  le  sol  naturel,  on  rencontre 
des  images  naturelles  sans  nombre  : c’est  l’arbre 
qui  pousse  de  la  même  racine  des  branches,  des 
rameaux,  des  Heurs,  des  feuilles  ; ce  sont  des  for- 
mes isolées  liées  par  une  vie  commune  ; le  fleuve 
qui  reçoit  dans  son  lit  toutes  sortes  de  rivières  et 
de  ruisseaux;  la  chaîne  de  montagnes  avec  ses 
pics,  ses  versans,  scs  sommets,  ses  ramifications, 
ses  gradins  , scs  chaînes  secondaires.  C’est  enfin 
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comme  limage  la  plus  universelle , l’idée  avec 
toutes  ses  divisions  et  subdivisions,  avec  scs  gra- 
dations à perte  de  vue  jusqu’au  dernier  degré 
le  plus  complexe  de  tous,  jusqu’à  l’individualité 
concrète.  Voilà  le  modèle  d après  lequel  tout , 
jusqu’à  la  constitution  de  1 état  de  1 Église,  devait 
se  former. 

D’un  côté  était  l’empereur  ; c’était  fà  lui  que 
les  hypothèses  du  droit  féodal  postérieur  fai- 
saient remonter  l’origine  des  sept  bannières  des 
nobles  et  des  hommes-francs.  Chacun  des  grands 
officiers  réunissait  autour  de  lui  la  cour  de  ses 
vassaux  et  de  ses  hommes  d’armes,  avec  la  même 
gradation  qui  se  retrouve  dans  l’ancienne  division 
du  pays  en  nations,  cantons,  communes;  dans 
les  corporations  des  bourgeois,  divisées  en  tri- 
bus , corps  de  métiers , poêles , et  formant  une 
hiérarchie  qui  s’étendit  même  à des  objets  qui 
d’ailleurs  sortent  du  cercle  des  métiers,  tels  que 
les  arts  et  les  sciences.  En  même  temps,  chaque 
membre  était  relativement  indépendant  ; 1 indi- 
vidu ne  pouvait  rien  contre  l’intérêt  de  tous , et 
n’avait  rien  à craindre  du  caprice  des  autres , 
tant  qu’il  se  renfermait  dans  sa  sphère. 

De  l’autre  côté , l’action  du  pape  dans  l’Église 
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présentait  la  même  hiérarchie  septénaire  , et 
chacun  des  centres  ecclésiastiques  subordonnés 
suivait  le  modèle  proposé  par  le  chef  suprême. 
On  reconnaît  l’antique  système  de  confédération 
dans  la  fondation  des  canonicats,  l’élément  aris- 
tocratique dans  celle  des  bénédictins , et  dans 
les  ordres  mendians  l’on  retrouve  un  mélange 
de  féodalité  et  de  la  liberté  des  villes  italiennes. 
Les  conciles  correspondaient  aux  diètes  de  l’em- 
pire; et  l’on. ne  s’occupait  des  intérêts  communs 
qu’en  assemblée  générale,  et  en  s’unissant  à l’or- 
gane central , sans  lequel  les  résolutions  prises 
n’obtenaient  jamais  une  action  obligatoire,  pour 
tous. 

A ces  deux  centres  organiques , pape  et  em- 
pereur, s’arrêtait  la  pyramide  tronquée  de  l’or- 
dre social.  De  là  les  efforts  instinctifs  de  toute 
cette  époque  pour  l’achever.  Tantôt  le  Christ 
devait  être  regardé  comme  le  chef,  le  grand- 
prêtre  et  le  roi  de  l’humanité,  partageant  son 
autorité  profane  et  sacrée  entre  l’empereur  et 
le  pape  (Comp.  Conc.  Macra,  année  881);  tantôt 
l’empereur  ne  devait  remplir  sa  charge  qu’avec 
une  autorité  déléguée,  comme  serviteur  de  l’É- 
glise ; et  tantôt  les  circonstances  des  temps,  l’in- 
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docilité  du  guerrier,  qui  ne  supportait  qu’en  fré- 
missant une  autorité  toute  spirituelle  et  pacifi- 
que, les  anciennes  lois  romaines  sanctionnant 
la  plénitude  du  pouvoir  souverain  des  Césars’, 
les  malheurs  de  l’Italie , la  grandeur  des  empe- 
reurs , et  souvent  aussi  les  exigences  de  Rome , 
qui  pesaient  trop , même  aux  évêques  et  aux 
prêtres,  faisaient  que  pendant  quelque  temps  on 
représentait  la  puissance  ecclésiastique  comme 
subordonnée  à celle  des  empereurs. 

Mais  ce  qui  fait  particulièrement  le  caractère 
chrétien  de  cette  époque,  c’est  que  le  Christia- 
nisme était  pour  elle  le  centre , la  condition  in- 
dispensable, le  principe  souverain  de  tout  ce 
qui  existe.  Être  exclu  de  la  communion  chré- 
tienne , c’est  perdre  tous  ses  droits , toute  son 
autorité.  La  science  du  Christianisme , la  théolo- 
gie est  la  première  de  toutes  ; les  autres  ne  sont 
pour  elle  qu’un  moyen , qu’une  préparation. 
Point  de  doctrine , point  de  proposition  qu’elle 
ne  traduise  à sa  barre  ; l’Église , comme  tenant 
la  place  du  Christ,  est  partout , en  tout  et  pour 
tout  le  juge  suprême.  Quant  au  préjudice  qui  en 
est  résulté  pour  la  liberté  humaine  et  pour  l’état 
considéré  comme  organisme  générique , il  fau- 
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(Irait,  pour  le  déterminer,  un  examen  plus 
étendu. 

III. 

Quand  on  compare  le  moyen  âge  avec  les  pre- 
miers siècles  du  Christianisme , on  remarque 
entre  eux  des  différences  sensibles.  Pendant  le 
moyen  âge,  les  idées  chrétiennes  de  l’Église  et  de 
l’État  se  dessinent  avec  plus  de  netteté  et  de 
grandeur.  Toute  autorité  naît  du  centre  d’où  elle 
est  reportée  organiquement  à la  circonférence. 
Au  lieu  de  l’idée  vieillie  de  la  volonté  générale, 
celle  du  devoir  et  de  la  fidélité  domine;  le  rap- 
port du  père  à l’enfant,  du  mari  à la  femme  , a 
complètement  changé , il  est  devenu  plus  hu- 
main; l’État  ne  forme  plus  un  tout  absolu,  indé- 
pendant; il  y a des  sphères  et  des  cercles  auxquels 
il  est  obligé  d’avoir  égard  et  que  son  poids  ne 
doit  point  comprimer.  11  existe  un  art  nouveau  , 
plus  profond  , plus  intime , mieux  inspiré  que 
tout  ce  que  l’antiquité  avait  imaginé  ; la  science 
s’appuie  sur  une  nouvelle  méthode  dans  ses  tra- 
vaux et  dans  ses  leçons.  Ce  qui  avait  été  réuni 
jusque-là  comme  la  base  commune  de  toute  in- 
struction , se  sépare  et  forme  des  classes  , des 
facultés  différentes.  Dans  les  objets  de  la  foi , il 
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n’esl  plus  possible  d’en  appeler  à la  conscience 
immédiate  de  la  communauté,  à la  suite  non  in- 
terrompue des  traditions  apostoliques;  ce  qui 
décide , c’est  l’autorité  raisonnée , expliquée  des 
Pères  et  des  conciles  en  général.  Aussi  il  ne 
s’agit  plus  de  la  défense  de  la  foi  contre  des  dis- 
sidens,  mais  bien  du  développement  des  dogmes 
pour  les  fidèles  eux-mêmes , et  c’est  là  une  cir- 
constance qui  fait  que  la  spéculation  se  retire  du 
forum  de  la  vie  dans  l’intérieur  des  écoles.  Il  n’y  a 
plus  de  Pères  de  l’Église,  dans  le  sens  du  nom  que 
nous  donnons  avec  vénération  aux  grands  doc- 
teurs des  premiers  siècles;  mais  il  y a des  philoso- 
phes (hommes  qui  cherchent , qui  aiment  la  sa- 
gesse)qui,  malgré  les  recommandations  de  l’esprit 
de  corpsou d’une  préférence  personnelle,  ne  peu- 
vent point  prétendre  à passer  pour  des  écrivains 
inspirés,  ni  à faire  autorité  dans  l’Église.  « Si 
c’est  un  saint , répondit  Duns  Scot,  lorsqu’on  lui 
reprocha  de  combattre  un  homme  aussi  saint  et 
aussi  savant  que  Thomas  d’Aquin , si  c’est  un 
saint , que  sa  prière  m’éclaire  ; si  c’est  un  savant, 
que  ses  disciples  me  combattent  (1).  » Réponse 

(I)  Feuilles  littéraires,  artistiques  et  critiques  du  Mémorial 
autrichien  historique  et  politique,  année. 
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qui  exprjmo  clairement  la  révolution  arrivée 
dans  la  spéculation  à celle  époque. 

À mesure  que  l’autorité  des  docteurs  baisse , 
on  s’incline  avec  plus  de  respect  devant  les  fon- 
demens  reçus  de  l’étude  et  du  savoir,  devant  le 
dogme,  tel  que  l’Église  l’a  défini,  et  devant  le 
principe  philosophique , tel  qu’il  s’est  conservé 
dans  les  écrits  d’Aristote.  On  les  regarde  comme 
quelque  chose  d’absolument  certain  , d’iinpiua- 
ble  , comme  des  axiomes  qui  n’ont  besoin  d’au- 
cune démonstration,  et  qui  servent  à démontrer 
tout  le  rpste.  Malheur  à celui  qui , d’une  mjpn 
téméraire  , oserait  ébranler  ces  deux  colonnes 
fondamentales!  La  scolastique  ne  diffère  pour- 

i 

tant  pas  essentiellement  de  j’époaue  des  Pères , 
il  y a entre  elles  le  rapport  de  la  pratique  à la 
théorie,  du  disciple  au  maître.  Ce  (jue  les  uns 
avaient  établi , les  autres  l’ont  appliqué  dans  la 
pratique  de  la  vie  ; ce  que  les  Pères  avaient  en- 
seigné, les  scolastiques  ont  su  le  commenter.  On 
retrouve  dans  ceux-ci,  poussé  jusqu’à  ses  der- 
nières conséquences , tout  ce  que  les  piemiers 
siècles  avaient  de  grand  , d’excellent;  aussi  bien 
que  ce  qu’ils  avaient  de  défectueux  et  d’erroné. 
Beaucoup  de  choses  s’expliquent  aussi  parcelle 
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circonstance , que  le  Christianisme  a été  un  des 
élémens  constitutifs  dans  la  fondation  des  nou- 
veaux États  ; par  le  génie  sévère  et  profond  des 
Germains,  par  d’autres  influences  de  climats  et 
de  peuples , par  le  rapport  du  continuateur  à 
l’ouvrage  d’illustres  prédécesseurs  ; par  le  res- 
pect qu’un  peuple , qui  ne  faisait  que  de  com- 
mencer à se  développer,  éprouvait  devant  l’ha- 
bileté en  métaphysique  d’une  nation  qui  avait 
grandi  depuis  un  millier  d’années  à l’école  des 
philosophes. 

On  a prétendu  aussi  que  toute  la  différence 
qu’il  y avait  entre  la  scolastique  et  l’époque  des 
Pères,  c’était  que  l’une  s’appuyait  sur  Aristote  et 
l’autre  sur  Platon.  Il  est  vrai  qu’on  ne  peut  nier 
le  fait.  Aristote  ne  tarda  pas  à perdre  tout  crédit 
auprès  des  Pères,  à cause  de  plusieurs  parties  de 
sa  doctrine  qui  sont  contraires  à la  croyance  en 
la  divine  Providence,  et  à cause  de  l’abri  que  les 
Ariens  et  les  Nestoriens  cherchaient  dans  les 
écrits  de  ce  philosophe.  Platon  jouit  long-temps 
d’une  grande  considération,  surtout  dans  l’Église 
grecque,  jusqu’à  la  condamnation  qui  retomba 
sur  lui-mêine,  en  frappant,  sous  Justinien , son 
disciple  Origène.  Il  est  également  vrai  qu’Arislote, 
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qui , par  ses  écrits  connus  sur  la  logique,  tenait 
déjà  le  sceptre  de  la  dialectique,  lorsqu’au  mo- 
ment de  la  plus  grande  effervescence  scientifi- 
que , et  après  un  long  circuit  à travers  la  Syrie , 
l’Arabie  et  l’Espagne,  il  se  présente  aux  Occi- 
dentaux comme  naturaliste  et  comme  métaphy- 
sicien , devint  leur  première  autorité  philosophi- 
que, la  seule  source  de  leur  sagesse , leur  idole, 
leur  oracle.  Maison  donne  trop  d’importance  à ce 
fait,  qui  est  moins  une  cause  qu’un  effet , et  qui 
s’explique  par  les  tendances  de  l’époque  au  lieu 
de  les  expliquer  lui-même. 

Pour  arriver  à l’idée  d’une  chose,  on  s’appuie 
sur  les  similitudes,  sur  les  analogies;  mais 
quand  l’idée  est  complète,  on  écarte  soigneuse- 
ment ce  qui  est  analogue,  parce  qu’on  en  connaît 
toutes  les  différences , même  les  plus  légères.  De 
là , dans  la  première  période , la  prédilection 
pour  Platon  , que  la  seconde  prit  en  aversion.  .--4 

Pour  une  époque  qui  travaille  à construire  un 
système,  qui  se  hasarde  à chercher  l’idée  pure  , 
et  qui  veut  en  même  temps  rester  exemple  de 
tout  élément  panthéislique  ; qui , ayant  la  con- 
science de  son  insuffisance,  admet  des  doctrines 
qui  sont  au-delà  des  bornes  de  ses  connaissances; 
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pour  une  Mireille  époque,  Àrislole,  le  plus  systé- 
matique des  philosophes,  qui  ne  sort  jamais  du 
cercle  de  l’analyse,  et  qui,  là,  où  l’empirisme  et  la 
logique  l’abandonnent , regarde  avec  un  noble 
dédain  les  éfforls  de  ses  cOhtemporains  pour 
élendre  le  domaine  de  la  science  au-dëlà  de  ces 
limites;  Arislole,  dis-je,  doit  être  le  sage  par  ex- 
cellence. A plusieurs  reprises  on  offrit,  au  moyen 
âge , le  texte  des  traductions  de  Platon  ; les 
écrits  des  saints  Pères  en  conservaient  aussi  une 
foule  d’emprunts;  mais  cet  âge  ne  se  sentait  point 
d’attrait  pour  lui , et  n’en  avait  pas  besoin. 

Depuis  Trithemius  et  Érasme , et  depuis  le 
concile  de  Trente , on  a essayé  à plusieurs  re- 
prises, Comme  Bautain  eid’autres  auteurs  ont  fait 
de  nos  jours,  dàns  un  moment  de  dépit  contre  la 
science,  par  des  motifs  de  scepticisme  ou  de  mys- 
ticisme, où  par  haine  contre  la  difformité  des 
derniers  produits  de  la  scolastique , on  a essayé 
de  nier  qu’elle  ait  jamais  eu  pour  objet  l’intelli- 
gencé  des  vérités  de  la  foi , et  on  a voulu  la  re- 
présenter comme  une  monstruosité  dans  l’Église, 
sans  avoir  toutefois  le  moins  du  monde  la  pensée 
d’attaquer  l’Église  elle-même  ; car  la  scolastique, 
comme  école,  peut  être  défendue  ou  rejetée  sans 
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conséquence  pour  le  fondement  sur  lequel  repo- 
sait son  système  ; de  même  qu’on  ne  met  point 
en  question  la  certitude  de  la  conscience,  quand 
il  s’agit  d’apprécier  la  valeur  d’un  système  qui 
s’appuie  sur  cette  base.  Mais  il  reste  toujours  à 
savoir  si  ce  mépris  élait  mérité,  et  si  celte  ma- 
nière de  juger  le  plus  riche  ileuron  du  moyen 
âge  élait  fondée. 

Quant  à nous,  nous  croyons  devoir  répondre 
que  non.  La  marche  de  tout  développement  in- 
tellectuel est  marquée  par  les  mêmes  époques 
dans  l’humanité  tout  entière  , que  dans  chaque 
homme  en  particulier.  Leur  durée  peut  être 
abrégée,  leur  direction  contrariée,  mais  on  ne 
peut  en  aucun  cas  les  tourner.  11  faut  qu’il  se 
soit  formé  des  masses  de  représentations , avant 
qu’il  s’éveille  dans  l’esprit  l’idée  de  sa  personna- 
lité et  avec  elle  l’idée  de  tout  ce  qui,  dans  la  con- 
science, se  présente  comme  l’opposé  et  la  limite 
de  la  pensée  du  moi , et  de  ce  qui , comme  cause 
et  principe,  domine  les  deux  degrés  de  la  per- 
ception objective.  Tout  est  relatif  dans  l’homme: 
le  développement  de  l’esprit , quoique  essentiel- 
lement différent,  dépend  pourtant  du  développe- 
ment de  la  nature  à laquelle  il  est  uni  ; l’idée 
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dépend  de  la  perception , et  l’on  ne  peut  arriver 
à l’un  de  ces  degrés  que  par  l’autre.  Ce  qui  pré- 
domine d’abord  dans  la  pensée,  c’est  l’empirisme 
et  l’expérience,  et  ce  qui  s’appuie  sur  celte  base, 
la  manière  naturelle  de  penser,  la  faculté  de  gé- 
néraliser les  idées.  Ce  n’est  qu’après  que  cette 
action  s’est  exercée  pleinement,  en  tout  sens,  et 
lorsque  la  conscience  intellectuelle  est  devenue 
assez  intense,  tant  par  le  progrès  naturel  du  dé- 
veloppement de  la  vie,  que  par  l’exercice  de  la 
pensée  ; ce  n’est  qu’alors  que  l’esprit  peut  se 
trouver  lui-même , constater  sa  conscience , en- 
trer et  se  fixer  dans  le  domaine  des  idées,  dans 
celui  de  la  science  et  des  principes.  La  scolasti- 
que, aussi  peu  que  toute  autre  philosophie  ration- 
nelle, qui,  comme  telle,  ne  justifie  point  la  né- 
cessité de  son  système  par  un  principe  supé- 
rieur ; la  scolastique  ne  peut  pas  devenir  le  fon- 
dement de  ce  qui  est  proprement  la  philosophie 
de  la  religion.  Aussi  elle  ne  paraîtra  que  comme 
un  degré  usé,  subordonné  de  la  manière  de  con- 
sidérer les  objets , n’ayant  actuellement  qu’une 
valeur  historique  et  préparatoire.  Mais  ce  point 
de  vue  devra  être  regardé  comme  ayant  été 
autrefois  indispensable,  nécessaire,  et  l’hislorien 


Digitized  by  Google 


-25 


devra  indiquer  toute  l’énergie  de  l’esprit  qui  s’est 
manifesté  dansseseflorts;  la  tendance  qui  existait 
alors  déjà  vers  une  conception  spéculative  des 
choses , supérieure  à la  perception  des  formes  , 
les  produits  erronés,  presque  inévitables,  que 
celte  tendance  devait  amener  à raison  même  de 
son  point  de  départ,  et  la  liaison  intime  que  l’on 
peut  découvrir  sur  ce  terrain  entre  les  efforts 
individuels. 

Parmi  les  reproches  que  la  scolastique  a eu 
si  souvent  à essuyer  depuis  le  commencement 
de  l’humanisme,  et  même  antérieurement  déjà 
de  la  part  du  mysticisme  et  de  l’obscurantisme, 
le  principal  est  celui  d’une  stérilité  et  d’une  sé- 
cheresse rebutante.  On  l’accuse  de  ne  point  agir 
sur  le  cœur,  de  n’avoir  rien  qui  excite,  qui 
édifie , qui  éclaire , de  n’offrir  dans  ses  écrits , 
bien  difîérens  de  ceux  d’un  Bonaventure,  d’un 
Gerson,  d’un  Tauler,  d’un  Kempis,  d’un  Suson, 
du  Theologus  teutonicus  et  d’une  foule  d’autres, 
ni  salut,  ni  consolations.  Le  reproche,  il  est  vrai, 
n’est  pas  lout-à-fait  sans  fondement.  Une  philo- 
sophie qui  a toutes  ses  racines  dans  le  sol  de  la 
perception , de  la  distinction  et  de  la  déduction 
logique,  finit  tôt  ou  lard  , une  fois  que  le  grain 
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a été  séparé,  par  ne  plus  offrir  que  de  la  paille , 
comme  cela  est  arrivé  de  nos  jours  aux  débris 
du  kantianisme  expirant  ; car  elle  est  de  sa  na- 
ture, comme  toute  analyse  de  l’idée,  sans  lin  et 
sans  mesure , et  s’étend  bien  au-delà  du  besoin 
pratique  qui  se  borne  à ne  recourir  à la  division 
logique  que  pour  arriver  à une  vue  d’ensemble. 
Mais  ce  reproche,  qui  n’est  pas  vrai  en  tout 
point , a aussi  son  côté  faible.  La  sagesse  hu- 
maine n’a  point  la  vertu  de  procurer  le  salut  et 
le  bonheur , et  c’est  une  vaine  présomption  de 
sa  part,  lorsqu’elle  prétend  le  donner  ou  le  dé- 
couvrir par  elle-même  (1);  elle  empiète  sur  d’au- 
tres sphères,  quand  elle  se  propose  de  construire, 
de  créer.  Mais  elle  a la  sublime  mission  de  mon- 
trer et  de  démontrer  où  l’on  peut  trouver  la  vé- 
ritable félicité  ; elle  est  le  myslagogue  par  excel- 
lence, qui  doit  présenter  un  jour  le  catéchumène 
à la  consécration  du  grand  Hiérophante,  du  Sau- 
veur, tel  qu’il  est  dans  l’Église.  Si  la  scolastique 
s’est  bornée  à ces  fonctions  et  ne  s’est  pas  char- 
gée de  prime  abord,  comme  la  plupart  des  mys- 
tiques, de  conduire  ses  disciples  vers  une  fcli- 


(I)  Ackermann,  De  l’élément  chrétien  dans  Platon  et  dans  la 
philosophie  platonicienne,  léua,  1S35. 
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ci  té  et  une  sagesse  supérieure  à celle  que  tout 
homme  peut  trouver  dans  le  sein  de  l’Église  uni- 
verselle, il  faut  l’en  louer  au  lieu  de  l’en  blâmer  ; 
et , h ce  propos,  c’est  une  chose  remarquable  que 
les  docteurs  de  l’erreur  soient  nés  le  plus  sou- 
vent sur  le  sol  de  la  mystique,  ou  bien  s’y  soient 
jetés  (1),  et  que  même  des  mystiques  respecta- 
bles , animés  des  sentimens  de  l’Eglise,  comme 
précisément  Tauler,  n’aient  pas  su  éviter  le  re- 
proche d’erreur. 

Un  autre  reproche  que  l’on  est  plus  en  droit 
d’adresser  à la  scolastique  , c’est  que  , pour  les 
faits  qui  forment  l’objet  de  ses  recherches,  peu 
importe  que  ce  soit  dans  le  cercle  de  la  théolo- 
gie ou  dans  celui  de  l’histoire  et  des  sciences  na- 
turelles, au  lieu  de  les  faire  ressortir  et  de  les 
éclairer  elle-même , elle  les  ait  acceptés  et  éla- 
borés dans  la  forme  sous  laquelle  elle  les  avait 
reçus  des  anciens.  Le  préjudice  qui  en  est  résulté 
se  borne , il  est  vrai , quant  à la  théologie,  à ce 
que  beaucoup  de  choses  qui  n’étaient  qu’une  vue 
subjective , un  essai  partiel  de  conception , par- 

< t ) Tels  tes  vaudois,  tes  hussilcs,  les  confrères  de  l'esprit  libre , 
cl  même  les  premiers  défenseurs  et  partisans  de  ta  réforme,  ou 
les  jansénistes  à l’opposé  des  jésuites. 
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ticulier  à l’un  ou  à l’autre  des  Pères,  furent  re- 
gardées comme  aussi  inviolables  que  le  fait  lui- 
même,  dont  l’intégrité  était  protégée  par  un  abri 
supérieur.  Mais  dans  les  autres  parties  de  la 
science , on  bâtit  des  systèmes  sur  des  faits  in- 
complètement connus,  altérés  ou  faux,  sur  de 
prétendues  lois  de  la  nature,  sur  des  hypothèses 
qui  ne  reposaient  que  sur  les  vues  métaphysi- 
ques de  leur  auteur,  sur  de  vieilles  traditions , 
sur  des  contes  et  des  fables  qui  n’ont  quelque 
prix  que  pour  l’imagination.  C’est  là  la  partie 
honteuse  de  la  scolastique , la  seule  qui  justifie 
la  colère  avec  laquelle,  à partir  de  Bacon,  beau- 
coup de  célèbres  critiques  l’ont  traitée , et  qui 

explique  la  valeur  exagérée  qu’ils  attachaient  à 

* 

l’expérience  et  à l’observation.  En  comparant 
les  Pères  et  les  Docteurs  de  l’Eglise,  les  scolasti- 
ques et  les  philosophes  modernes  depuis  Des- 
cartes, qui  s’occupent  de  religion  et  d’Eglise,  on 
trouve  entre  eux  diverses  analogies  et  d’autres 
rapports  qne  nous  nous  hasardons  de  rappeler 
ici , afin  de  compléter  nos  considérations. 

Les  résultats  des  trois  manières  dont  s’est 
exercée  la  faculté  intellectuelle , sont  entre  eux 
comme  le  fait , la  perception  et  l’idée  ; ou  bien 
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comme  les  données>éelles  de  l’histoire,  l’expé- 
rience ou  la  méthode  expérimentale  et  la  philo- 
sophie de  l’histoire  ou  de  la  nature. 

La  scolastique  et  la  philosophie  moderne 
poursuivent,  l’une,  la  connaissance  objective, 
l’autre,  la  connaissance  subjective  du  dogme 
formulé  à l’époque  des  Pères.  Il  n’y  a point  de 
mesure  commune  pour  découvrir  et  pour  recti- 
fier les  erreurs  de  la  scolastique  autres  que  les 
faux  raisonnemens  ; elle  ne  prouve  rien  pour  la 
vérité  des  dogmes , et  la  vérité  des  dogmes  ne 
prouve  rien  pour  elle;  c’est  une  forme  arbi- 
traire, ajustée  comme  on  veut  à un  certain  sujet; 
ce  dernier  peut  être  vrai , tandis  que  la  forme 
est  fausse , ou  réciproquement.  On  reconnaît  les 
erreurs  de  la  philosophie , non  seulf^ient  par  la 
- logique,  mais  encore  par  ses  principes  et  par 
ses  conséquences,  en  examinant  si  de  sa  dernière 
source  elle  fait  jaillir  complètement  et  sans  alté- 
ration les  faits  positifs  de  la  conscience,  si , dans 
ses  derniers  résultats,  elle  est  réellement  d’ac- 
cord avec  les  articles  de  foi , tels  que  l’Eglise  les 
admet.  C’est  pourquoi  elle  démontre  à la  fois  la 
vérité  des  dogmes,  et  se  démontre  elle-même 
par  celle  vérité.  C’est  un  calcul  que  sa  preuve 
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accompagne.  11  est  vrai  que  celte  dépendance 
réciproque , en  supposant  toujours  que  l’on  ne 
se  soit  point  trompé  en  déduisant  la  conséquence 
dogmatique  du  principe  psychologique , a pour 
effet,  on  pourrait  dire  l’inconvénient,  de  ne  pou- 
voir plus  soutenir  isolément  et  conserver  le 
dogme  sans  le  fondement  philosophique,  ni  le 
fondement  philosophique  sans  le  dogme;  l’un 
s’écroule  avec  l’autre.  C’est  comme  dans  le  Sau- 
veur lui-même , auquel  nous  devons  l’être , la 
vie,  la  science  , la  perfection  de  l’être , le  divin 
est  uni  si  étroitement  à l’humain , le  dogme  à la 
philosophie,  que  la  séparation  est  désormais  im- 
possible , et  que  la  pénétration  réciproque  des 
formes  de  la  vie  ( commuuicaiiu  idiomatum  ) est 
inévitable.^ 

IV. 

En  considérant  maintenant  les  subdivisions 
de  cette  première  période  du  moyen  âge , qui 
avait  mission  de  réunir  cl  de  consolider,  nous 
reconnaîtrons  le  caractère  dépendant  et  pure- 
ment préparatoire  que  lui  imprime , surtout 
dans  les  commencemens , l’inlluencc  prédomi- 
nante des  circonstances  extérieures.  Pendant 
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que  les  Pères  el  les  scolastiques  du  douzième 
et  du  treizième  siècle  vivaient , comme  les  phi- 
losophes d’Athènes  el  les  prophètes  de  Juda,  op- 
primés et  persécutés,  au  milieu  des  troubles  et 
des  guerres  les  plus  funestes,  le  progrès  ouïe 
déclin  del’aclivité  littéraire  ne  dépendait,  comme 
dans  les  jours  d’Alexandrie  et  de  Rome , que 
de  conditions  éventuelles.  Quand  un  souverain 
savait,  par  sa  force  et  par  son  influence,  étendre 
el  conserver  la  paix,  exciter  l’émulation,  éveil- 
ler le  goût  des  beaux  arts  et  de  la  science  ; quand 
un  chef  de  l’Eglise  imprimait  aux  esprits  plus 
d élan  , une  direction  plus  énergique  ; quand  il 
s’élevait  quelque  part  une  congrégation  distin- 
guée par  des  mœurs  sévères  et  par  des  études 
sérieuses,  et  quand  sous  son  heureuse  influence 
il  se  développait  un  ou  plusieurs  hommes  capa- 
bles, par  leur  savoir  et  leurs  lalens,  de  s’atta- 
cher les  esprits  dociles  de  la  jeunesse  germani- 
que , aussitôt  il  se  formait  des  écoles , on  fondait 
des  couvons,  on  composait  des  ouvrages,  on  en- 
tretenait des  correspondances  instructives , on  se 
réunissait  des  contrées  les  plus  éloignées  en 
groupes  homogènes,  dont  l’action  se  perpétuait 
Pendant  quelques  générations , et  disparaissait  à 
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mesure  que  les  circonstances  favorables,  qui 
l’avaient  fait  naître , venaient  à changer. 

Lorsque , clans  la  dernière  moitié  du  onzième 
siècle,  sous  une  suite  de  papes  distingués,  on 
songea  à ne  rien  ménager  pour  établir  la  disci- 
pline et  la  dignité  de  l’Eglise,  et  pour  écarter 
de  son  administration  intérieure  l’égoïsme  et  les 
caprices  du  despotisme , alors  seulement  la 
science  sortit  de  son  état  précaire,  et  ce  qui 
avait  été  fondé  en  dernier  lieu  depuis  le  milieu 
du  dixième  siècle,  ce  que  l’on  avait  souffert  sous 
le  règne  de  fer  d’Henri  III,  et  pendant  les  troubles 
du  règne  d’Henri  IV,  ne  fut  plus  perdu  pour 
l’humanité.  A Bec  , à Clairvaux , à Saint-Victor, 
et  finalement  en  mille  endroits  de  la  France,  de 
l’Allemagne,  de  l’Italie  et  de  l’Angleterre,  il  pa- 
rut une  suite  non  interrompue  de  maîtres  et  de 
disciples,  et  si  sur  quelques  points  l’on  voyait 
faiblir  la  tendance  active,  indépendante,  re- 
tomber dans  l’imitation  écolière,  aussitôt  un 
nouvel  esprit,  plein  de  hardiesse,  se  montrant 
sur  un  autre  point,  étendait  la  sphère  d’activité 
avec  une  nouvelle  énergie , et  ainsi  les  eft’orls  ne 
se  ralentirent  point  jusqu’à  ce  qu’on  eût  tout 
rassemblé , tout  épuisé  dans  les  sources  philoso- 
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phiques , et  que  la  vue  du  système  de  législation 
de  l’État  et  de  l’Église,  et  principalement  la  pu- 
blicité qu’obtinrent  les  écrits  d’Aristote  sur  la 
physique  et  la  métaphysique,  ainsi  que  les  com- 
mentaires des  Arabes  sur  ce  philosophe , et  les 
essais  analogues  tentés  à cette  époque  par  les 
juifs  répandus  en  Occident,  donnèrent  naissance 
à la  seconde  période  de  la  scolastique , à celle 
de  la  reconstruction  systématique. 

On  pourrait  désigner  comme  les  premiers 
groupes  de  cette  espèce , ces  sages  d’Angleterre 
et  d’Irlande  qui  étaient  venus  de  Rome  dans  ces 
contrées , à différentes  époques , soit  sous  les 
Bretons,  soit  sous  les  Saxons,  et  qui , durant  des 
siècles , conservèrent  parmi  des  peuples  dociles 
les  derniers  débris  d’une  civilisation  alors  sou- 
vent compromise  et  quelquefois  entièrement  ef- 
facée sur  le  continent  voisin.  Le  Christianisme 
de  la  Grande-Bretagne , qui  remonte  peut-être 
au  second  siècle  , dut  la  conservation  de  sa  vi- 
gueur aux  combats  continuels  qu’il  eut  à soute- 
nir contre  les  nations  voisines  encore  païennes. 
Dans  le  temps  même  que  la  force  physique  ne 
suffisait  plus  pour  résister  aux  attaques  des 
Pietés  et  des  Scots , ou  à l’esprit  de  conquête  des 
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Angles  et  des  Saxons , que  les  Bretons  avaient 
appelés  à leur  secours , la  force  de  l'intelligence 
et  de  la  religion  n’avait  encore  rien  perdu  , et , 
dans  les  faibles  restes  du  pays  de  Galles  et  des 
colonies , elle  exerçait  encore  en  Irlande  une 
action  dont  l’influence  s’étendit  au-delà  des  fron- 
tières, sur  la  France,  sur  l’Allemagne  et  même 
sur  l’Italie,  qui  avait  maintenant  besoin  elle- 
même  du  secours  qu’elle  avait  accordé  autrefois 
avec  tant  de  générosité  à un  si  grand  nombre 
de  nations.  Saint  Columban  (615)  et  ses  compa- 
gnons parcoururent  toutes  ces  contrées  , en 
prêchant  la  Foi.  Leurs  fondations  ( Bobbio , 
Luxeuil ) subsistèrent  plus  de  mille  ans,  et  ce 
pe  fut  qu’au  commencement  du  neuvième  siècle 
que  leur  règle  fut  remplacée  par  celle  de  saint 
Benoît,  sans  l’être  pourtant  généralement.  Mais  il 
p’y  a que  la  dernière  partie  de  ces  tendances  qui 
gppartientau  moyen  âge(l).  A la  même  époque, 
la  Foi  chrétienne  prit  racine  parmi  les  vain- 

(1)  Utut  et  Gildas,  les  derniers  grands  docteurs  de  Bangor  en 
Cambrie,  vivaient  de  510  à 570.  En  577  Éthelbert  de  Kent  de- 
vint ]e  premier  roi  chrétien  des  Angl>Saxons , et  Augustin  le 
premier  archevêque  de  Cantorbéry.  En  6G8-G92  florissait  le 
savant  Grec  Théodore  de  Tharse  ; déjà  de  son  temps  saint  Kilian , 
saint  Willebrod  et  d’autres  vont  en  Allemagne. 
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queurs,  les  Angles,  el  fut  embrassée  avec  une 
humilité  et  une  ferveur  telle  qu’on  n’en  vit  plus 
depuis  chez  aucun  autre  peuple.  Avec  les  mis- 
sionnaires, disciples  de  saiut  Benoît,  que  Gré- 
goire-le-Grand  envoya  dans  celle  coulrée  vers 
l’an  C00,  commença  aussi  une  nouvelle  ère  pour 
la  science  chrétienne.  11  s’éleva  des  couvens  qui 
pouvaient  passer  pour  autant  d’écoles  supérieures 
de  l’érudition  de  lepoque ; on  érigea  des  sièges 
épiscopaux  , précieuse  récompense,  du  mérite  et 
le  théâtre  d’une  bienfaisante  activité.  Le  désir 
de  savoir  gagna  le  trône  et  jusqu’aux  dernières 
classes  du  peuple , et  nous  trouvons  la  mesure 
des  progrès  que  l’on  avait  faits,  dans  l’ouvrage 
vaste , clair  et  profondément  pensé  de  Bède  le 
Vénérable  (I)  (725),  ouvrage  qui  ne  fut  point  le 
fruit  des  pressenti  mens  hardis  d’un  individu , 
mais  le  résultat  de  l’érudition  d’une  longue  pé- 
riode qui  avait  grandi  peu  à peu , grâce  aux  tra- 
ditions de  plusieurs  siècles.  Et  comme  tout  ce 
qui  a vie  et  action  cherche  à se  répandre  au  de- 
hors, on  voit  de  nouveau  les  missionnaires  par- 
tir des  lies  Britanniques,  traverser  l’Allemagne 

(t)  Opp.  Colon.,  1(112,  fol.  Vid.  Acla  Sanct.  nu  ns.  Ajtr.,  1. 1, 
p.  808.  Mural.,  Ant.  liai.,  III , 825. 
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et  la  France,  y consolider  pour  toujours  l’édifice 
de  la  doctrine , l’ordre  hiérarchique , les  arts , 
les  sciences  et  les  bonnes  mœurs , resserrer 
avec  Rome  des  liens  relâchés , gagner  l’amitié 
de  la  maison  régnante  des  Francs , qui  s’élevait 
alors,  et  préparer  ainsi  par  une  sage  prévoyance, 
dans  la  crainte  d’un  sombre  avenir,  un  asile  où 
les  penseurs  de  la  Bretagne  devaient  trouver  un 
jour  un  refuge  contre  les  nouvelles  irruptions 
de  la  barbarie  (1).  Car  déjà  cette  époque  floris- 
sante tirait  à sa  fin , et  à peine  un  demi-siècle 
s’est-il  écoulé  que  la  science  abandonne  avec 
Alcuin  le  sol  qu’elle  avait  si  longtemps  chéri.  Il 
reste  bien  encore  des  évêques,  des  abbés,  des 
moins  instruits  ; sous  Alfred  le  pays  jouit  même 
de  nouveau  d’une  gloire  passagère , et  pendant 
des  siècles  entiers  les  sages  des  îles  sont  accueil- 
lis avec  joie  dans  les  couvens  du  continent  comme 
des  hôtes  bienfaisans  ; mais  ce  ne  sont  plus  que 
les  dernières  gouttes  d’une  source  qui  tarit  ; ces 
sages  exilés  sont  bien  différens  des  missionnaires 
d’autrefois , et  il  arrive  bien  plus  souvent  que 

(t)  C’est  à quoi  travailla  surtout  le  grand  bienfaiteur,  l’apôtrc 
de  l'Allemagne,  saint  Ronifice  (-J-  755).  Comparez  Henr.  Phil. 
Gudcn.  Diss.  de  St.  Bonifacio  Germ.  Apost.  Uelmsladt.,  iltï,  4. 
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l’on  vient  chercher  en  France  des  scolastiques 
pour  rétablir  les  couvens  de  l’Angleterre. 

Le  second  groupe  principal , qui  parut  sous 
Charlemagne,  est  le  premier  qui  ait  eu  un  ca- 
ractère purement  germanique  ; car  en  Angle- 
terre ou  avait  eu  deux  fois  pour  maîtres  des 
Grecs  et  des  Romains.  Ce  second  groupe  eut  sur 
toutes  les  époques  suivantes  une  influence  directe 
et  de  la  plus  haute  importance , non  seulement 
par  l’esprit  et  le  caractère  de  ses  membres  et  par 
le  rang  qu’ils  occupaient  dans  la  société,  mais 
encore  par  le  choix  des  objets  sur  lesquels  ils 
appelèrent  l’attention,  et  par  les  écrits  nom- 
breux qu’ils  léguèrent  àjla  postérité. 

Quand  Charles,  fondant  son  vaste  empire, 
comprit  toute  la  signification  contenue  dans  le 
titre  qui  lui  avait  été  donné,  d’empereur  romain 
et  de  protecteur  de  l’Église  universelle,  alors  un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  procurer  à son 
œuvre  le  fondement  le  plus  solide , une  adminis- 
tration politique , régulière  et  fondée  en  nature, 
une  législation  ferme , la  consécration  de  la  re- 
ligion et  l’appui  de  la  science.  Pour  arriver  à ce 
but,  il  trouva  aide,  lumière  et  conseil  dans 
Alcuin  (17  mai  804),  séparé  de  Bède  par  une 
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seule  génération  et  disciple  d’Egbcrt  d’York. 
Alcuin  devint  le  centre  de  l’action  scientifique 
de  son  époque  ; il  réunit  ce  qui,  sous  des  maîtres 
plus  anciens,  s’élait  faiblement  développé  à 
Fulde , à Corbie , à Reims , à Tours , à Lyon  et  h 
Orléans,  ce  que  Paul  Warnefried  (f  799)  et  d’au- 
tres avaient  apporté  d’Italie,  et  ce  que  l’Espagne 
fournit  de  sagesse  antique  et  de  doctrines  nou- 
velles dues  aux  Arabes.  Il  enseigna  à Aix-la- 
Chapelle,  à Toul,  à Paris,  partout  où  la  cour  se 
trouvait,  et  enfin  à Tours  où  il  devint  abbé.  Ses 
ouvrages  : écrits  polémiques , exégèses , lettres, 
poésie , une  rhétorique , traités  sur  la  dialec- 
tique , sur  la  musique  , une  dissertation  jsur  la 
nature  de  l’âme  (1),  devinrent  la  plupart  la  ma- 
tière de  l’enseignement  des  écoles. 

Nous  voyons  dans  ce  groupe,  Paulin  (2)  (f  801), 
évêque  d’Aquilée,  qui  défendit  la  vérité  avec 
clarté  et  chaleur  contre  les  Adoptiens  ; Théo- 
dulphe  (3),  évêque  d’Orléans  (f  821),  qui , poète 

(1)  Flaccii  Albini  S.  Alcuini  opp.,  ed.  Forben,  IV,  loin,  fol.,  el 
beaucoup  d’autres  choses  dans  les  collections  ; comp.  Larcns , 
Vie  d'Alcuin.  Italie , 1829. 

(2)  Comp.  Walch.,  llistoria  Adoptianorum.  Golling. , 1755, 8. 
— Hist.  litl.  de  la  France,  IV,  459. 

(3)  Hist.  tilt.,  IV,  459. 
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lui-inême,  commença  à expliquer  le  langage 
inspiré  des  prophètes,  et  son  successeur  Jonas  (1) 
(f  842)  qui , à une  époque  difficile,  entreprit  de 
défendre,  contre  des  adversaires  redoutables, 
les  arts  chrétiens , leur  importance  pour  la  reli- 
gion et  la  doctrine  du  culte  des  saints , et  à qui 
des  rois  mêmes  demandèrent  des  règles  de  con-' 
duite  ; Dungal  (2) , de  Saint-Denis , près  Paris  , 
qui  partagea  les  travaux  de  Jonas,  et  qui, 
dans  un  traité  sur  les  éclipses  (de  eclipsi),  opposa 
aux  préjugés  de  son  temps  les  principes  des  con- 
naissances de  siècles  plus  éclairés  ; Amalar  (3) , 
archevêque  de  Trêves  (f  814),  et  Hatton  (4),  évê- 
que de  Bâle  (f  830) , choisis  tous  deux  pour  re- 
présenter leur  souverain,  en  qualité  d’ambassa- 
deurs impériaux  à la  cour  de  Constantinople , 
en  Grèce  , et  sachant  défendre  les  droits  de  l’é- 
piscopat et  du  sacerdoce  contre  des  empiétemens 
de  tout  genre  ; Halitgar  (5)  (-j-  830) , évêque  de 

(1)  Ilist.  liit.,  IV,  55  et  493.  Comp.  Caroii  M.  IV.  libri  de  Iraa- 
ginihus,  ed.  Neumann,  Hanov.,  1731,  8. 

(2)  Ilist.  lilt.,  IV,  55  et  493.  Comp.  Caroii  M.  IV.  libri  de  Ima- 
ginibus,  ed.  Neumann,  llanov.,  1731,  8. 

(3)  Ilist.  liU.,  IV,  418. 

(4)  Ibid.,  14. 

(3)  Ibid.,  501. 
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Cambrai  et  d’Arras , qui  fut  chargé  d’une  sem- 
blable mission,  qui  prêcha  l’Évangile  aux  Danois 
et  se  distingua  comme  écrivain  par  des  ouvrages 
de  morale  ; Leidrad  (1) , archevêque  de  Lyon , 
et  son  disciple  Agobard  (2)  (f  840) , plus  grand 
que  son  maître , et  qui  se  plaça  au  premier  rang 
par  l’indépendance  du  jugement,  par  la  clarté 
des  idées  et  par  la  force  de  son  éloquence  ; on 
lui  reproche  seulement  de  s’être  trop  attaché 
aux  connaissances  simples  et  communes , deve- 
nant , par  la  crainte  d’un  abus  possible , l’en- 
nemi de  tout  ce  qui  excite  lame  et  l’imagination, 
et  manquant  de  la  force  d’abstraction  nécessaire 
pour  approfondir  les  principes  fondamentaux  ; 
défaut  que  Claude  (3)  (f  859),  évêque  de  Turin  , 
poussa  à l’excès , même  dans  des  matières  sur 
lesquelles  l’Église  s’est  prononcée  dans  un  sens 
différent,  quoique  d’ailleurs  il  se  soit  conservé  pur 
des  erreurs  de  son  maître  Félix  d’Urgel.  Rhaba- 
nus  Maurus  (4)  ' (f  85G) , regardé  avec  raison 

(1)  S.  Agobardi  opéra , item  Leidradi  et  Amulonis  epist. , ed. 
Baluze , 1675,  8,2  vol. 

(2)  Ibid. 

(3)  Hist.  bit.,  IV,  225;  Muralori,  Ant.  liai.,  II. 

(4)  Hist.  litt. , V,  151  ; Acta  Sanct. , I , fcvr. , p.  500.  Opp.  ed. 
Colon.,  1627,  G loin,  en  5 vol.,  fol. 
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comme  le  créateur  des  écoles  allemandes , res- 
taurateur de  Fulde,  exerçant  encore  à Mayence, 
dans  un  âge  avancé  , une  action  étendue , d’un 
caractère  de  fer , sévère  pour  les  autres  comme 
pour  lui-même,  plein  de  zèle  en  tout  et  contre 
tous , ne  reculant  devant  aucune  conséquence 
dans  la  science  aussi  bien  que  dans  la  pratique 
de  la  vie  ; Arnon  (1)  (f  822) , frère  d’Alcuin  par 
l’esprit  autant  que  par  le  sang , et  surnomme 
par  lui  Aquila , l’aigle , promu  par  Charlema- 
gne à l’archevêché  de  Salzbourg , pour  com- 
battre aux  premiers  rangs  contre  l’infidélité  et 
la  barbarie  de  l’Orient , et  désigné  par  ce  prince 
comme  un  des  exécuteurs  de  ses  dernières  vo- 
lontés ; Angilbert,  de  sang  royal  (f  814) , primi- 
cier  de  l’empire  ; Haymon  (2)  (f  833) , anglo- 
saxon  d’origine,  évêque  d’Halberstadt , ne  le 
cédant  à aucun  de  ses  contemporains  pour  l’exé- 
gèse ; Benoît  d’Aniane  (3)  (f  821)  et  Amalav  de 
Metz , qui  eurent  pendant  plusieurs  siècles  l’in- 

(t)  Ilist.  lit.,  VH.  Avertissement. 

' (i)  ltaymonis  Ep.  llalberst.  ilist.  ecdcsiastica,  cd.  J.  J.  Madcr. 
Halbst.,  1C71,  4. 

(3)  Luc.  Iiolstenii  Codex  regularuni  monast.  et  canonic.,  11, 
5-04,  cd.  Romi.  — Hist.  lilt.,  I V,  447. 
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fluence  la  plus  salutaire  sur  la  réforme  des  cou- 
vens  et  sur  l’organisation  des  chapitres;  Hil- 
duin  (1) , un  des  hommes  les  plus  distingués  et 
les  plus  méritans  de  son  époque , comme  abbé 
de  Saint-Denis  et  archichâtelain  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire , de  la  plus  grande  utilité  pour  la  disci- 
pline et  pour  la  science  de  son  temps , et  d’une 
haute  importance  pour  la  postérité,  comme  pre- 
mier traducteur  des  ouvrages  de  Denis  , dit 
l’Aréopagite;  Adelhard  (f  826)  et  Wala,  de 
famille  royale  , rien  moins  qu’étrangers  aux 
événemens  si  divers  qui  marquèrent  le  règne 
de  Louis- le- Débonnaire , tous  deux  abbés  à 
Corbie  , et  fondateur  d’un  autre  Corbie , en 
Saxe,  d’où  sortirent  les  premiers  apôtres  des 
Slaves;  le  derhier  surtout,  au-dessus  de  tous  ses 
contemporains  par  la  force  de  son  intelligence , 
par  la  profondeur  de  ses  connaissances  et  par 
son  habileté  dans  les  affaires  ; Smaragdus  (2) , 
abbé  du  couvent  de  Saint-Michel , sur  les  bords 
de  la  Moselle,  qui  répandit  en  Lorraine  les  nou- 

(t)  Ilist.  lilt.,  IV,  607. 

(2)  Smaragd.  Diadema  Monachorum,  elc.  Paris,  1532.  — 
Commcnlar.  in  regulam  S.  Bcncdicii.  Colon.,  1575,  8. 
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velles  connaissances  ; Eginhard  ou  Einhard  (I) 
(f  848) , historien  de  Charlemagne , et  célèbre 
surtout  par  les  traditions  qui  se  rattachent  h son 
nom.  Viennent  ensuite  ceux  qui  sont  moins  il- 
lustres : Sigulfe , Adalbert  et  Aldrich , qui  se 
succédèrent  à Ferrières;  Samuel,  évêque  de 
Worms  ; Ansegise , qui  finit  par  être  abbé  à 
Fontenelle  ; Adelram  de  Salzbourg , Candide , et 
une  foule  d’autres. 

Les  traces  de  celle  activité  salutaire  ne  furent 
point  effacées  par  les  guerres  civiles  sous  le  fils 
et  le  petit-fils  de  Charlemagne,  ni  par  les  discor- 
des de  la  génération  suivante , ni  par  les  irrup- 
tions des  Normands,  des  Slaves  et  des  Sarrasins. 
L’historien  de  ces  temps  s’écrie  : « Je  n’ignore 
« pas  que  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’État  a 
« été  tellement  corrompu  par  tous  les  vices,  que 
« plusieurs  désespèrent  avec  raison  de  son  salut, 
« parce  qu’il  ne  se  laisse  gouverner  et  conduire 
« ni  parle  courage,  ni  par  la  sagesse  (2).  » Malgré 

(1)  Pertz.  Monum.,  1, 124  ; H,  426,  etc. 

(2)  Non  insciens  sum , cam , quæ  nunc  Respublica  dieitur, 
usque  adeô  viliorum  proluvic  omnium  obsolevhsc , ut  de  ejus 
salutc  merilo  dcspcrelur  a piuribus , quod  ncc  virtute  subigi  nec 
sapientià  patitur  modcrari.  — Hcnrici  Monachi  S.  Germ.  Autiss. 
ad  Carolum  Calvurn.  Jmp.  Ëpist.  Ouchesne , Script.,  U , p.  590. 
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ces  calamités , il  suffit  de  la  paix  de  courte  durée 
qui  suivit  le  traité  de  Verdun  (juin  842),  et  du 
goût  de  l’empereur  Charles-le-Chauve,  qui  aimait 
la  science , pour  la  faire  fleurir  de  nouveau  ; et 
celte  époque  de  renaissance  est  particulièrement 
digne  d’attention  à cause  de  la  profondeur  et  de 
la  forme  remarquable  qui  devint  alors  le  carac- 
tère de  la  science. 

Honoré  de  l’amitié  et  de  la  confiance  du  prince, 
Jean  Scot  Erigène  enseignait  dans  le  palais  impé- 
rial. Il  fut  le  premier,  et,  pendant  les  trois  siècles 
suivans,  le  seul  des  Occidentaux  qui , au  lieu  de 
se  borner  à la  logique  et  à la  dialectique , cher- 
cha à organiser  un  système  philosophique  et  à 
l’établir  sur  des  bases  métaphysiques  ; mais  heu- 
reusement il  fut  aussi  le  seul  à qui  la  beauté  et 
la  profondeur  de  l’antique  sagesse  païenne  firent 
oublier  les  vérités  fondamentales  que  le  Christ  a 
révélées , la  doctrine  de  la  différence  essentielle 
du  monde  et  de  la  créature , de  l’esprit  et  de  la 
nature  (1).  A côté  de  lui  était  Mannon  , le  tra- 
ducteur du  Timée  de  Platon , d’après  son  nom 
et  ses  goûts,  grec  d’origine.  Car  à cette  époque 

(1)  Comparez  la  dissertation  dont  il  est  l’objet  dans  le  10e  vol. 
du  Journal  philosophique  et  théologiquc  de  Donn. 
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la  France  devint  l’asile  d’une  foule  de  docteurs 
venus  des  lies  Britanniques , où  les  brigandages 
des  Danois  empêchaient  la  culture  paisible  des 
sciences,  et  de  la  Grèce , où  la  persécution  des 
Iconoclastes  continuait  à sévir,  et  où  les  dis- 
putes au  sujet  du  palriarchat  éloignaient  de  leur 
patrie  beaucoup  d’hommes  distingués,  en  même 
temps  que  les  invasions  des  Arabes,  des  Bul- 
gares et  d’autres  barbares  resserraient  de  plus 
en  plus  le  cercle  d’activité  de  la  civilisation  chré- 
tienne (1).  Peut-être  la  marche  d’Erigène  était- 
elle  influencée  par  le  conflit  inévitable  qui  devait 
signaler  la  rencontre  de  la  culture  intellectuelle 
et  morale  de  l’Occident  et  de  celle  de  l’Orient , 
lesquelles  étaient  restées  séparées  dans  leurs 
progrès  pendant  près  de  trois  siècles;  conflit  qui, 
cinq  cents  ans  plus  tard , amena  des  systèmes 
aussi  extravagans,  lorsque  les  derniers  penseurs 
de  la  Grèce  se  tournèrent  vers  l’Occident.  Les 
élémens  du  platonisme , que  le  Grec  dégénéré 
n’avait  conservés  que  comme  objet  d’études  his- 
toriques, firent  éclore  dans  l’âme  active  et  pleine 
de  feu  du  Germain  les  systèmes  spéculatifs  les 
plus  hardis. 

(1)  Comparez  i’épitre  déjà  citée  du  moine  Henri_d’ Auxerre. 
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Qu’une  crise  ail  eu  lieu,  qu’on  ail  eu  à démêler 
un  élément  étranger  à la  civilisation  nationale, 
c’est  ce  dont  on  trouve  la  preuve  dans  la  discorde 
qui  éclata  même  entre  ceux  qui  se  croyaient  so- 
lidement établis  sur  le  fondement  de  l’Eglise. 
Dans  les  questions  où  il  s’agissait  de  la  grâce  di- 
vine et  dé  la  prédestination  en  rapport  avec  la 
liberté  humaine,  ou  bien  de  la  présence  réelle  de 
J.-C.  dans  l’Eucharistie  et  des  signes  extérieurs 
du  sacrement,  les  disciples  du  même  maître 
différaient , si  ce  n’est  sur  la  chose  elle-même , 
du  moins  sur  l’expression  la  plus  convenable. 
Ni  les  synodes  nombreux,  ni  les  brefs  des  papes, 
et  moins  encore  les  écrits  publiés  par  ordre  de 
l’autorité  souveraine,  ou  les  mesures  de  rigueur 
qui  en  émanaient , rien  n’était  capable  d’accor- 
der les  adversaires. 

Presque  tous  ceux  qui , à côté  des  chefs  de 
l’école  impériale,  prirent  part  au  mouvement 
scientilique  et  religieux  de  l’époque,  avaient  été 
formés  par  les  disciples  d’Alcuin , et  ils  travail- 
lèrent surtout  h conserver  la  doctrine  sévère, 
sérieuse,  sensée  et  raisonnable  qu’ils  en  avaient 
reçue , et  à la  défendre  contre  toute  exaltation 
du  sentiment  cl  contre  l’excès  des  idées  pan- 
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théisliques,  et  c’est  dans  ce  sens  qu’ils  se  sont 
rendus  utiles  et  recommandables. 

Celui  qui  mérite  le  premier  rang  parmi  eux  , 
c’est  Paschase  Radbert , né  h Soissons  , disciple 
de  Rhaban.  11  succéda  à Adelhar  le  jeune,  dans 
l’abbaye  de  Corbie  (844)  ; mais  fatigué  de  la 
charge  pénible  et  contrariante  de  garder  dans 
son  couvent  un  prince  téméraire  et  exaspéré , 
qu’on  avait  forcé  de  se  faire  moine  (851),  il  re- 
nonça à sa  dignité  et  termina  ses  jours  dans 
l’obcissance,  là  où  il  avait  autrefois  comman- 
dé (1).  Ce  fut  lui  qui  occasionna  la  dispute  sur 
l’Eucharistie.  Il  avait  envoyé  à Corbie,  en  Saxe, 
pour  l’instruction  des  frères,  un  petit  livre  sur 
ce  sujet , et  il  y établissait  les  trois  propositions 
suivantes  : Que  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Notre-Seigneur  sont  présens  dans  l’Eucharistie  ; 
— que  la  substance  du  pain  et  du  vin  n’est  plus 
après  la  consécration  , — et  que  le  corps  eucha- 
ristique de  Jésus-Christ  est  le  même  que  celui 
qui  est  né  de  la  vierge  Marie.  — Ensuite , il  en 
tirait  ces  trois  conséquences:  Que  Jésus-Christ  est 
offert  chaque  jour  dans  le  sacrement , — qu’il 

(1)  Paschasii  Radberti  opp.  edit.  lac.  Sirmona.  Paris,  1618. 
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faut  distinguer  dans  l’Eucliaristic  la  réalité  in- 
térieure et  la  forme  extérieure  ( figura ) , — et 
qu’elle  n’est  point  sujette  à la  sécrétion  natu- 
relle. — Tel  avait  été  de  tout  temps  le  sentiment 
de  l’Eglise  ; telle  était  la  doctrine  de  Paul  War- 
nefried,  d’Haymon  d'Halbersladt,  d’Hincmar  de 
Reims , des  Grecs  et  des  Romains  contempo- 
rains. Mais  on  ne  s’était  jamais  servi  d’expres- 
sions aussi  précises,  aussi  tranchantes;  jamais 
on  n’avait  tiré  les  conséquences  avec  tant  de 
rigueur.  On  renouvela  l’ancienne  dispute  dia- 
lectique sur  la  question  de  savoir  jusqu’à  quel 
point  la  forme  tient  à l’essence  et  à la  réalité 
de  la  chose.  Quant  à la  première  proposition  de 
Paschase,  que , par  la  consécration  du  prêtre,  la 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
est  réellement  présente  dans  le  sacrement , et 
qu’elle  est  réellement  reçue  dans  la  communion, 
personne  n’éleva  des  doutes  là-dessus.  Mais  de 
savoir  si  l’on  pouvait  dire  que  , malgré  la  pré- 
sence de  la  forme  du  pain  et  du  vin,  la  substance 
des  espèces  avait  entièrement  disparu , et  que  ce 
n’était  pas  seulement  la  substance  du  corps  de 
Jésus-Christ  qui  était  présente,  mais  précisément 
le  corps  qui  est  né  de  Marie,  par  conséquent  la 
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substantia  formata,  la  substance  et  la  forme  de  Jé- 
sus-Christ, voilà  ce  qui  devint  l’objet  d’une  que- 
relle qui  n’éclata  cependant  qu’après  que Paschase 
eut  revu  et  augmenté  son  traité , et  qu’il  l’eut 
envoyé  à l’empereur  Charles- le- Chauve , qui 
avait  témoigné  le  désir  de  le  recevoir.  Rbaban , 
le  maître  de  Paschase,  écrivit  sur  cet  objet  deux 
lettres  à Héribald  d’Auxerre  et  à Egilon  de  Prum, 
et  encourut  encore  dans  sa  vieillesse  la  honte 
d’avoir  rendu  hommage  au  stercorisme.  Dans 
son  propre  couvent , Paschase  trouva  un  adver- 
saire dans  Ratramnus , et  lui-même  crut  devoir 
donner  quelques  explications  dans  son  commen- 
taire sur  saint  Mathieu  et  dans  une  lettre  adres- 
sée au  moine  Frédugard  à Corbie,  en  Saxe.  Son 
condisciple , Servatus  Lupus  (1) , abbé  de  Fer- 
rières, l’écrivain  le  plus  judicieux  de  son  temps, 
le  rédacteur  des  conciles , hésita  sur  plus  d’un 
point.  Florus,  diacre  de  l’Eglise  de  Lyon , pensa 
que  la  chose  méritait  encore  examen.  Erigène , 
qui  s’éleva  aussi  contre  lui,  soumit,  contre  le 
sentiment  de  l’Eglise,  le  dogme  à une  explica- 
tion allégorique,  comme  il  a fait  dans  son  prin- 

(t)  Servaii  Lupi  opp.,  ed.  Baluze.  Paris,  1064, 8. 
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cipal  ouvrage  ; el,  contre  l’esprit  de  son  systè- 
me, qui  ne  devait  point  se  formaliser  de  la  trans- 
substantiation , quoiqu’il  admît  l’identité  de 
toutes  les  substances , il  se  perdit , si  l’on  peut 
ajouter  foi  au  témoignage  de  ses  adversaires , 
dans  cette  vue  étroite  du  rationalisme,  pour  qui 
la  communion  n’est  qu’une  solennité  commé- 
morative qui  élève  et  fortifie  l’âme  (1). 

Tous  ces  disciples  des  disciples  d’Alcuin  pri- 
rent aussi  une  part  active  dans  la  querelle  qui 
s’était  élevée  sur  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion. Gottschalk , moine  de  Corbie , au  diocèse 
de  Reims , adonné  dès  sa  première  jeunesse  à 
l’étude  de  saint  Augustin,  répandit,  à son  retour 
de  l’Italie , chez  un  comte  Eberhard  , son  idée 
d’une  double  prédestination  pour  le  bien  et  le 
mal  (840).  Rhaban  publia  contre  lui  un  mande- 
ment le  21  avril  848 , et  une  condamnation  for- 
melle le  1"  octobre  848 , dans  un  synode  tenu 
à Mayence. 

L’année  suivante,  Gottschalk  fut  enfermé  dans 
le  couvent  d’Hautvillers , après  avoir  été  de  nou- 

(t)  Adrevaldi  O.  B.  Monach.  Fioriac.  Senlentiæ  Patrum  contra 
ineptias  Johannis  Scoti  de  corpore  et  sanguine  Chrisli.  Hincmar 
de  Prædest.,  c.  vi 
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veau  condamné  dans  son  propre  diocèse  , à 
Chersai , près  Nyon  (Carisiacum),  en  présence 
d’un  grand  nombre  d’évêques  el  d’abbés,  prési- 
dés par  Hincmar  de  Reims  (f  882)  (1),  cl  par- 
mi lesquels  se  trouvait  aussi  Pascbase. 

Mais  enfin  il  trouva  des  défenseurs  (2).  L’opi- 
nion du  vieux  Rhaban , d’IIincmar  et  de  leurs 
amis  semblait  donner  à la  liberté  humaine  une 
port  excessive,  et  ramener  l’idée  de  la  prédesti- 
nation des  élus  à celle  d’une  prescience  divine 
purement  passive.  Prudence , évêque  de  Troyes 
(801),  et  Ratramnus  prirent  le  parti  du  con- 
damné. ScotErigène,  qui  soutint  le  jugement 
par  des  principes  et  des  raisonnemens  qui  ne 
peuvent  être  approuvés  nulle  part  où  règne 
l’esprit  de  l’Eglise,  montra  les  juges  sous  un 
jour  encore  plus  douteux  ; el  l’Eglise  de  Lyon 
( l’archevêque  Rend , Amulon,  Elorus)  et  celles 
des  provinces  voisines  se  prononcèrent  nettement 
contre  la  condamnation  deGollschalk.  Lupus  fit 
•le  vains  efforts  pour  mettre  d’accord  les  deux 

(1)  Hincmari  Rem.  opp.,  cd.  Sirmond.  Par  if,  1G45,  fol.,  2 vol. 
Comp.  Conc.  Duziacense  cum  aliis  Hinomari  ntriusque  opp. , cd. 
Ccllol.  Paris,  1658,  4. 

(2)  Annales  Rertiniani  Duelies.  111,211-212. 
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parties  qui  s’accusaient  réciproquement  d’erreur 
et  se  contredisaient  dans  des  conciles  tenus  en 
855  à Valence,  en  859  à Langres  et  à Toul  ; et  la 
mort  même  de  Goltschalk,  arrivée  en  858,  ne  ré- 
tablit point  l’union  et  la  paix  parmi  les  esprits  (1). 
' Outre  ces  disputes  savantes,  qui  occupaient 
toute  l’Eglise , nous  en  trouvons  encore  d’autres 
qui  ne  témoignent  pas  moins  de  l’esprit  étranger 
qui  cherchait  à se  faire  jour  dans  ce  siècle,  et  de 
ce  quasi-rationalisme  positif  qui  forme  le  trait 
principal  du  caractère  philosophique  de  cette 
époque.  Nous  reconnaissons  le  premier  dans  des 
opinions  qui  rappellent  une  origine  étrangère , 
dans  celle  que  Ratramne  a eu  l’occasion  de  com- 
battre en  réfutant  l’écossais  Macaire,  qui  préten- 
dait que,  pour  toutes  les  âmes  humaines  comme 
pour  tous  les  corps , il  n’y  avait  qu’une  seule 
substance  (2).  Nous  retrouvons  le  second  dans 
le  point  de  vue  matériel  d’où  l'on  ne  s’écarta 
point  dans  les  disputes  sur  la  manière  dont  Jé- 
sus-Christ est  né  de  Marie,  restée  vierge  pure  et 


(I)  Mauguin  Guil.  Velerum  auctorum , qui  Sæc.  IX  de  prædes- 
tinaiione  el  gratis  scripserunt,  opéra  cl  fragmenta.  Paris,  1050 , 
4,  2 vol. 

(1)  Rairamnus.  Comp  Mab.  act.,  sec.  IV,  præf.,  p.  70. 


Digitized  by  Google 


— 53  — 


intacte  ; nous  le  retrouvons  encore  dans  le  zèle 
avec  lequel  Hincmar  de  Reims  s’opposa  à l’em- 
ploi du  mot  Trinité  (1). 

Outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  nous 
pouvons  encore  citer  d’autres  qui  agissaient  à 
cette  époque  ; tels  sont  Anagarius  (f  880),  l’apô- 
tre de  la  Suède  et  du  Danemark;  Walafried  Stra- 
bon  (2) , abbé  de  Reichenau  , qui  joignit  le  goût 
de  la  poésie  à de  savantes  recherches  histori- 
ques et  critiques  ; Ottfried  de  Wissembourg , et 
ces  poètes  inconnus , allemands  et  saxons , qui 
ont  profité  des  Evangiles  et  de  ce  que  l’Apoca- 
lypse coulient  sur  la  fin  du  monde,  pour  compo- 
ser des  chants  allemands  (3)  qui  portent  aussi 
l’empreinte  des  fables  Scandinaves.  Ce  sont  eux 
qui  ont  appelé  l’attention  des  penseurs  sur  la 
différence  profonde  qui  se  trouvait,  au  préjudice 
de  l’un  et  de  l’autre , entre  le  langage  dont  la 
science  et  la  foi  revêtaient  leurs  leçons , et  celui 
par  lequel  leur  action  devait  s’exercer  sur  le 

(1)  Paschase  contre  Ratramne,  Mab.  act.,  sec.  IV,  præf.,  p.  74. 

— Alex.  Natalis,  Hist.  eccl.,  sec.  IX  et  X.  Dissert.  X. 

(2)  Hortulus  Walafridi  Slrabi , cd.  F.  A.  Reuss.  Wiirceburgi , 
1834,  8. 

(3)  Feuilles  litlér.,  arlisliq.  et  cril.,  rédigées  par  Kallcmbacli , , 
année  1836,  n°*  11-16. 
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peuple.  Les  historiens  Laudulfe , Thegan , Fré- 
nulfe,  Nilhard  (f  850),  ce  dernier  de  race  royale; 
le  chroniqueur  inconnu  do  Fulde;  Angelarae  de 
Luxeuil  (f  après  855) , dont  l’exégèse  sur  les 
quatre  livres  des  Rois  a mérité  des  éloges  de  la 
part  du  sévère  Trithemius  lui-même  ( 1);  Chrétien 
Drutrnar,  prêtre  et  moine  à Corbie,  qui  s’occupa 
de  semblables  travaux  et  qui  est  célèbre  par  ses 
connaissances  en  grec  et  en  grammaire;  Hérard, 
archevêque  de  Tours;  Adon  , évêque  de  Vienne 
(f  875)  ; Gautier,  évêque  d’Orléans  ; Isaac,  évê- 
que de  Langres  ; Hincmar , évêque  de  Laon , qui 
travaillèrent  à la  réforme  de  leur  diocèse  et  à la 
bonne  administration  de  l’Eglise,  en  prescrivant 
des  règles , comme  Ansegise  (827),  abbé  à Fon- 
tenelle.  et  Benoît  (845),  lévite  à Mayence,  firent 
par  des  recueils  de  lois;  Asuard  de  Saint-Germain 
près  Paris , Wandelber  de  Prum , et  plus  tard 
Almoin,  d’Haulvilliers,  qui  s’occupèrent  de  com- 
poser et  de  recueillir  des  martyrologes;  et  enfin 
Milon  , moine  d’Elne  (f  872) , et  Heiric  (•{•  877) , 
moine  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  tous  deux 
moins  imporlans  par  leur  talent  poétique  et  par 

(t)  Hisl.  litlér.,  V,  13".  — Voyez  sur  Angelame  et  sur  sa  direc- 
tion particulière  : Schlosscr,  Vincent  de  Beauvais,  U II,  p.  19. 
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leurs  recueils , que  par  l’instruction  que  le  pre- 
mier lit  donner  à son  neveu  llucbald,  et  le  dernier 
au  frère  Remi,  de  son  couvent;  puisque  ces  deux 
hommes,  et  surtout  Remi,  étaient  destinés  à 
devenir  les  inslrumens  principaux  auxquels  une 
époque  plus  heureuse  devrait  un  jour  la  conser- 
vation des  germes  d’une  civilisation  alors  mou- 
rante. Du  reste  , llucbald  se  fit  déjà  connaître, 
sous  l’empereur  Charles-le-Chauve , par  un  poè- 
me sur  les  chauves,  composé  de  trois  cents  vers 
dont  chaque  mot  commence  par  un  C (1).  Char- 
les-le-Chauve mourut  le  6 octobre  87G.  Déjà  les 
dernières  années  de  son  règne  avaient  été  ternies 
par  des  guerres  civiles , par  les  invasions  des 
Normands  dont  on  avait  honteusement  acheté 
la  paix,  et  par  des  actions  coupables,  dictées  par 
la  lâcheté  et  par  l’ambition  ; mais  après  sa  mort, 
il  s’écoulasoixaute-dix  années  (jusqu’à  Othon  J'r), 
telles  que  les  peuples  Germains  n’en  ont  plus  vu 
de  pareilles.  Des  souverains  faibles  et  indignes 
se  succèdent  rapidement , le  plus  souvent  sans 
droits  et  sans  appui  ; les  grands  vassaux  se  ré- 
voltent contre  leur  suzerain  et  se  déchirent  entre 

(I)  Ilist.  lillcr.,  V,  239. 
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eux.  Les  évêques,  entraînés  par  le  tourbillon  de 
la  vie  civile  , nommés  par  des  considérations  et 
pour  des  motifs  politiques,  n’ont  ni  le  goût  ni  les 
mœurs  de  leur  état , et  manquent  de  science  et 
d’habileté  ; les  prêtres  n’ont  ni  savoir  ni  disci- 
pline ; les  bénéfices  se  transmettent  comme  des 
héritages;  les  cloîtres  abandonnés  tombent  en 
ruines  (1).  Quelqu’un  désire-t-il  se  consacrer 
exclusivement  au  service  du  Seigneur  par  des 
motifs  supérieurs,  il  ne  trouve  pas  dans  plusieurs 
provinces  un  endroit  où  il  puisse  séjourner; 
quelqu’un  veut-il  peupler  un  établissement  reli- 
gieux, il  ne  trouve  personne  pour  l’administrer 
et  l’habiter.  L’ignorance  et  la  superstition  ont 
rendu  les  peuples  stupides  ; il  n’y  a point  d’au- 
torité pour  juger  ni  pour  protéger;  le  siège,  d’où 
doivent  sortir  le  salut  et  le  rétablissement,  celui 
des  apôtres  à Rome , est  le  plus  souvent  occupé 
par  des  êtres  indignes  auxquels  de  plus  indignes 
encore  l’ont  accordé  ou  vendu.  Le  Sarrasin  pé- 
nètre de  plus  en  plus  en  Italie  et  en  Espagne  ; le 
Normand  s’établit  dans  les  plus  belles  provinces 
de  la  France  ; un  empire  Slave  menace  l’exis- 

(i)  Mab.  ann.,  I,  41,  n.  33.  — Orderic.  Vilal.  in  Script,  üisl. 
Normann.,  V,  p.  574,  475.  — Mab.  act.,  sec.  V,  159. 
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tence  des  Germains  ; le  flot  dévastateur  des  Hon- 
grois se  répand  sur  l’Allemagne  et  sur  l’Italie, 
jusqu’aux  bords  du  Rhin,  du  Pô  et  du  Rhône; 
la  fleur  des  guerriers  de  ces  contrées  est  mois- 
sonnée dans  les  batailles  ; les  nations  sont  en 
proie  à la  misère  et  au  désespoir  ; et  déjà  l’on 
entend  parler  des  mille  années  que  le  royaume 
du  Christ  doit  durer  sur  la  terre,  de  la  venue  de 
l’antechrist , et  de  tous  les  maux  qui , selon  la 
prophétie,  doivent  la  précéder. 

Dans  de  telles  circonstances,  la  science  était 
tombée  bien  bas.  Elle  avait  abandonné  les  cours 
des  rois  et  ne  visitait  que  rarement  les  sièges 
épiscopaux.  Il  fallut  toute  la  force  du  grand  ar- 
chevêque Foulques,  pour  soutenir  à Reims  une 
école  (I)  sous  Remi  d’Auxerre,  grand  pour  celte 
époque  par  ses  connaissances  en  exégèse , en 
grammaire  , en  musique  et  en  liturgie,  et 
sous  Hacebald  de  Saint-Amand  , dont  il  a déjà 
été  question;  et  ce  fut  en  vain  que  son  illustre 
successeur  Hervé  établit  les  réglemcns  les  plus 
sévères  au  concile  de  Torsley  (2),  pour  arrêter 

(1)  Mabillon,  Acta  Sanctorum  ord.  S.  Bcncdict.,  sec.  V,  p.  326. 
— Bulæus,  Ilist.  univ.  Paris,  I,  289. 

(2)  Conc.,  IX,  523,  652. 


Digitizcd  i 


— o8  — 

Ja  barbarie  et  l’ignorance  (909).  On  ne  retrouve 
les  traces  de  l’ancienne  gloire  que  dans  quelques 
endroits,  tels  que  Strasbourg,  où  vivait  l’évêque 
Waldram  (f  905),  poète  bien  supérieur  à son 
temps;  Utrecht,  sous  l’évêque  Ratbad  (f  918), 
instruit  par  Mannon  ; Liège,  Metz  et  Trêves,  où 
les  évêques  Etienne  (f  920) , Adalbéron  et  l’ar- 
chevêque Rotger  (f  928)  ne  laissèrent  pas  tom- 
ber entièrement  en  ruines  les  écoles  carlovin- 
giennes , et  où  l’on  tenta  même  des  efforts  plus 
actifs  à Lobbes,  à Gorcum , à Gembloux  et  à 
Prum.  Les  grands  couvens  de  Saint-Martin  à 
Tours  , de  Saint-Germain  près  Paris,  de  Corbie, 
de  Fuldc , d’IIirschfeld  , de  Fleury,  de  Luxeuil , 
de  Saint-Boni  face  à Rome,  du  Mont-Cassin  , la 
métropole , étaient  ou  détruits  et  abandonnés , 
ou  corrompus  par  la  mollesse  et  l’orgueil.  C’est 
à peine  si , dans  les  contrées  où  des  montagnes 
servaient  de  barrières  à la  fois  contre  les  atta- 
ques de  l’ennemi  et  contre  la  démoralisation  , 
l’on  voit  se  conserver  ou  renaître  le  goût  des 
sciences  et  des  arts.  A Saint-Gall , la  génération 
qui  avait  donné  l’hospitalité  aux  exilés  de  l’E- 
cosse (884),  à laquelle  appartenait  le  moine 
qui , écrivant  pour  le  petit-fds  de  Charlemagne 
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les  hauts  faits  de  son  aïeul , se  servit  de  ces  cou- 
leurs vaporeuses  et  poétiques  où  la  vérité  et  la 
fable  semblent  se  confondre , fut  suivie  d’une 
génération  plus  belle  encore , où  nous  voyons 
Rudpert  maintenir  une  discipline  sévère  parmi 
les  nombreux  élèves  auxquels  il  enseigne  les 
premiers  éléraens,  et  Tutilon  cultiver  avec  goût 
et  bonheur  les  beaux  arts , tandis  que  INotgcr  le 
Bègue  (f  912),  au  fond  du  couvent,  dans  un 
lieu  où  l’étranger  n’était  pas  facilement  admis , 
instruit  les  frères  dans  les  hautes  sciences , dans 
la  dialectique,  dans  l’élude  de  l’Écriture  et  des 
Pères,  et  dans  la  musique,  aimant  aussi  à façon- 
ner la  langue  maternelle  «à  un  usage  plus  re- 
levé (1).  Non  loin  de  là  florissait  Reichenau  ; le 
couvent  d’Einsiedeln  s’élevait  sur  la  cabane  de 
saint  Meinrad  (861  ) , et  Peterlingen  était  fondé. 

Saint  Gérald  If  909) , d’une  noble  famille  de 
comtes , qui  conservait  dans  son  esprit  et  dans 
son  cœur  le  trésor  des  saintes  Ecritures,  fonda, 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle  (894) , dans  les 
montagnes  de  l’Auvergne , le  couvent  d’Aurillac, 
qui  fut  peuplé  par  de  nobles  jeunes  gens  de  la 


(i)  Mab.  act.,  V,  246-248. 
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ville  voisine  de  Vabres  et  immédiatement  soumis 
à Rome  avec  l’engagement  de  payer  annuelle- 
ment douze  pièces  d’or  à l’autel  de  saint 
Pierre  (1).  En  907,  Guillaume,  comte  d’Auver- 
gne et  duc  d’Aquitaine , ami  de  Gérald , fonda  le 
fameux  Clugny , qui , grâce  aux  saints  abbés 
Bernon  (f  926) , Odon  (f  941) , Airard  (f  965) , 
ne  tarda  pas  h contribuer  à la  réforme  des 
mœurs  et  à exciter  une  nouvelle  ardeur  par  son 
influence,  qui  s’étendit  au  loin  en  France  et  en 
Italie  (2). 

V. 

Le  cours  des  traditions  scientifiques  s’était  ré- 
pandu de  Rome  sur  l’Angleterre  et  sur  la  France, 
et  s’était  aussi  étendu  peu  à peu  du  côté  de  l’Al- 
lemagne; maintenant  leurs  élémens  dispersés, 
affaiblis , devaient  de  nouveau  se  réunir  pour 
revenir  sur  leurs  pas.  La  réunion  se  fit  en  Alle- 
magne , d’où  la  science  reprit  son  cours  vers  la 

(1)  Mab.  acu,  V,  præf.,  6-12.  — Ann.,  III,  293. 

(2)  Aurillac,  Tulle,  Sarlat,  Diois,  Massat,  Fleury,  Vives , 
Saint-Julien  de  Tours,  Romansmünsler,  Charlieu,  Saint  Au- 
gustin de  Pavie,  un  couvent  de  Salernc,  et  plusieurs  couvens 
de  Rome  furent  réformes  par  Odon.  (Mab.  act.,  V,  p.  124-150.) 
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France , et  cette  dernière  féconda  de  nouveau 
l’Italie  et  l’Angleterre.  Ce  que  les  empereurs  de 
la  maison  de  Saxe  avaient  établi , ce  qui  s’élait 
conservé  dans  les  provinces  du  Rhin , dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Bourgogne , tira  l’Italie 
de  l’assoupissement  sous  Léon  IX  et  sous  Gré- 
goire Y1I , et  jeta  en  Angleterre,  sous  Lanfranc 
et  sous  Anselme , au  milieu  des  horreurs  d’une 
conquête  étrangère , au  milieu  des  ruines  d’une 
civilisation  qui  s’écroulait,  les  fondemens  solides 
d’un  développement  nouveau  , mieux  assuré  et 
plus  puissant.  L’arc-en-ciel  de  la  paix  s’éleva 
au-dessus  des  pays  réconciliés,  et  l’Europe  reçut 
la  promesse  que  désormais,  malgré  tous  ses 
forfaits,  le  déluge  des  ténèbres  ne  passerait  plus 
sur  ses  enfans. 

Lorsque , sur  les  bords  du  Lech , les  centres 
de  la  civilisation  européenne  furent  sauvés  à ja- 
mais de  la  barbarie  de  l’Orient,  et  qu’à  cet  égard 
on  eût  banni  toute  crainte  pour  trois  siècles  en- 
tiers (10  août  955)  (1)  ; lorsque,  dans  le  nord,  le 
Slave  cessa  d’être  un  ennemi  redoutable , pour 
devenir  un  voisin  allié  ; lorsqu’à  Rome  l’empire 

(1)  La  défaite  des  Huns  sous  l’épiscopat  de  saint  Ulrich  d’Augs 
bourg. 
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(l’Occident  fut  complètement  rétabli  et  reconnu 
de  nouveau  , dès  lors  les  destins  devinrent  plus 
prospères.  Un  âge  d’or  commença  avec  Olhon- 
le-Grand , fils  et  époux  de  saintes  (1)  , et  finit 
avec Othon  III,  surnommé  la  Merveille  du  monde, 
et  avec  Henri  II,  qui  mérita  lui-même  le  nom  de 
saint,  et  la  plaie  qu’avaient  faite  ces  soixante-dix 
années  de  captivité  babylonienne  se  cicatrisa 
bientôt.  Celle  époque  fut  pour  l’Allemagne  celle 
de  sa  plus  grande  splendeur,  de  sa  prééminence 
historique  la  moins  contestée , et  de  son  im- 
portance la  plus  haute.  Elle  sauva  l’Europe , ré- 
tablit l’Église , convertit  les  Hongrois , les  Mo- 
raves , les  Bohémiens , les  Polonais , les  Danois , 
eut  les  plus  saints  évêques , les  plus  grands  sa- 
vans  et  les  écoles  les  plus  fréquentées.  Sa  posté- 
rité allait  croissant , son  commerce  était  floris- 
sant, l’art  brillait  chez  elle  par  les  produits  les 
plus  riches  et  les  plus  beaux  ; ses  souverains 
conquirent  l’Italie , soumirent  les  Slaves , hu- 
milièrent les  Normands  et  obtinrent  la  supré- 
matie sur  tout  l’Occident. 

(1)  Dietmar,  1, 2.  Mathilde,  mère  d’Olhon,  Édillia,  sa  première 
femme,  et  Adélaïde,  sa  seconde  femme,  ont  été  toutes  trois  cano- 
nisées. 
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Ni  le  règne  de  fer  de  la  maison  royale  de 
France,  qui  fut  déjà  ébranlé  à la  troisième  géné- 
ration , ni  la  puissance  et  le  courage  des  Hohen- 
staufen  , sous  lesquels  le  despotisme,  l'enthou- 
siasme et  le  luxe  oriental  cherchèrent  à dominer 
sur  l’Occident , n’oserait  se  mesurer  avec  le  rè- 
gne des  empereurs  saxons.  Ceux-là  n’étaient 
pas  non  plus,  comme  ces  derniers,  les  créateurs 
de  l’action  intellectuelle  de  leur  époque;  ils  n’é- 
taient que  l’objet  sur  lequel  celte  action  s’exer- 
çait en  le  façonnant,  ou  en  cherchant  à se  façon- 
ner elle-même.  Mais  depuis  ce  temps  jusqu’aux 
dernières  années  qui  viennent  de  s’écouler,  et 
qui  ont  vu  les  idées  riches  et  profondes  de  l’Alle- 
magne reprendre  le  premier  rang  qui  leur  ap- 
partient , ce  sont  d’autres  peuples  qui  produisent 
le  mouvement  intellectuel  et  qui  gouvernent  le 
monde  , l’Allemagne  n’y  prenant  part  que  d’une 
manière  passive , ou  bien  ne  portant  que  des 
fruits  pernicieux  dans  les  cas  exceptionnels,  tels 
que  celui  où  , avec  ce  qu’on  appelle  la  réforma- 
tion , prévalurent  des  efforts  ennemis  qui  atta- 
quèrent le  principe  de  la  science,  du  développe- 
ment progressif  et  de  l’union  organique  de 
l’Église.  Celui  qui  dans  ce  temps-là  prit  particu- 
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lièrement  la  pensée  sous  sa  puissante  protection, 
ce  fut  Brunon , le  frère  cadet  d’Othon  II.  L’em- 
pereur, conformément  à l’ordre  établi  par  Char- 
lemagne, le  nomma  d’abord  son  archi-chapelain, 
et  ensuite , en  932 , archevêque  de  Cologne  et 
directeur  supérieur  de  la  Lorraine  (f  963).  A 
côté  de  lui,  et  distingués  par  une  semblable  acti- 
vité, paraissent  l’archevêque  Henri  de  Trêves  et 
bientôt  aussi  le  neveu  de  Brunon  , le  fds  de  l’em- 
pereur et  d’une  noble  Slave,  l’archevêque  Guil- 
laume de  Mayence. 

A la  cour  de  Brunon  s’assemblaient  les  sa- 
vans  du  Bas-Rhin;  ou  lisait  les  anciens  classi- 
ques, on  cultivait  les  arts,  on  formait  de  vé- 
ritables réunions  aecadémiques , et  souvent 
l’empereur  lui-même  se  faisait  un  plaisir  d’écou- 
ter les  discours  où  la  vie  s’annonçait  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Le  jeune  prince  voyageait 
avec  sa  bibliothèque,  qui  était  pour  lui  un  tré- 
sor sacré  (1).  line  craignait  point  le  reproche 
de  s’être  livré  à une  occupation  au-dessous  de 
la  dignité  épiscopale,  sachant  bien  qu’il  n’avait 

(!)  Bibliolhecam  suam  sicut  arcam  dominicain  secum  semper 
quocumqne  circumduxit.  — Bolger,  Vita  Bruuonis  in  Lcibnilz , 
Script,  rer,  Brnnswic.,  t. 


Digitised  by  Google 


— 65  — 


pas  tant  eu  pour  objet  la  matière  traitée,  que  la 
forme  poétique  (1),  et  que  dans  l’occasion  il 
avait  su  établir  avec  force  la  pureté  de  la  foi  et 
des  mœurs , et  vaincre  des  vassaux  rebelles  et 
des  brigands  qui  troublaient  la  paix  publique.  On 
voyait  auprès  de  Brunon , Rathère,  de  l’école  de 
Lobbes , aussi  distingué  par  ses  connaissances  et 
par  son  éloquence,  qu’inconstant  dans  ses  désirs 
et  peu  agréable  dans  le  commerce  de  la  vie.  En 
922,  il  était  allé  de  Liège  en  Italie  avec  l’évêque 
llilduin;  conformément  à des  promesses  anté- 
rieures, il  fut  nommé  (951)  évêque  de  Vérone, 
par  le  roi  Hugues , de  la  maison  de  Bourgogne  ; 
ensuite  il  passa  plusieurs  années  en  prison,  à 
partir  de  933,  et  lorsqu’il  fut  rendu  à la  liberté, 
il  trouva  sur  son  siège  épiscopal  un  tiers  qui 
était  résolu  de  ne  pas  lui  céder  le  terrain.  En 
941,  il  se  retira  en  Provence,  et  y vécut  en  se 
chargeant  de  l’éducation  d’un  enfant  ; il  devait 
être  nommé  derechef  à un  évêché  dans  cette 
contrée  ; mais  l’amour  de  la  patrie  lui  fit  repas- 
ser les  monts , et  il  redevint , en  943 , moine  à 
Lobbes,  d’où  il  fut  rappelé  en  944  pour  devenir 


(1)  Materiam  pro  minimo,  auctoritatcm  in  verborum  compo- 
sitionibus  pro  maximo  reputante.  (Rotger.) 
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le  maître  de  Brunon;  et,  après  neuf  années  de 
leçons  bien  employées,  il  fut  nommé,  en  953, 
évêque  de  Liège  (1).  Mais  renvoyé  en  956,  il 
chercha  de  nouveau  fortune  en  Italie  (f  957).  Il  y 
devint , en  959,  pour  laseconde  fois  évêque  de  Vé- 
rone, et  assista,  en  963, au  concile  de  Rome,  où  le 
pape  Jean  XII  fut  déposé.  Mais  bientôt  la  mésin- 
telligence s’accrut  entre  lui  et  ses  subordonnés; 
il  publia  des  plaintes,  chercha  à se  soutenir  par 
des  mesures  de  rigueur,  et  enfin , ne  réussissant 
par  aucun  moyen  ( 967  ),  d’évêque  il  devint 
pour  la  troisième  fois  moine,  et  retourna  à 
Lobbes , qui  avait  été  réformé  dans  l’intervalle 
(969),  Les  trésors  considérables  qu’il  emporia 
dans  ce  moment , permettent  de  penser  qu’il 
avait  lui-même  donné  occasion  au  mécontente- 
ment de  son  diocèse.  Cependant  il  ne  devait  pas 
encore  trouver  le  repos  qu’il  cherchait.  Incapable 
de  s’accommoder  à sa  fortune  , il  ne  sut  point 
obéir,  comme  autrefois  il  n’avait  point  su  com- 
mander; se  brouilla  avec  l’abbé  Folcuin  (f  990), 
net  se  retira  à Ulm.  Comme  on  l’accusait  d’avoir 
acheté  cette  abbaye  à prix  d’argent , il  excita 

(t)  Mab.,  acl.  Vit,  p.  334,  404.  — D’Elcherg.  Spicil.,  Vf,  5G5. 
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contre  Lobbes  (970)  la  colère  de  l’évêque  Sieg- 
froi  de  Liège.  Le  ressentiment  de  Rathère  ne  céda 
que  lorsque  Notger,  qui  en  971  parvint  au  siège 
épiscopal  qu’il  avait  mérité  par  de  longs  ser- 
vices, réussit  à le  réconcilier  avec  l’abbé  et  avec 
les  frères.  11  mourut  à Lobbes  en  97i  (1).  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  écrits;  ils  se  composent 
pour  la  plupart  d’apologies,  d’accusations  contre 
scs  ennemis,  de  plaintes  où  il  exhale  son  mé- 
contentement contre  son  siècle  et  contre  sa  po- 
sition , de  solutions , de  questions  canoniques  ; il 
y a aussi  de  lui  une  grammaire  et  une  lettre  sur 
l’Eucharistie  (2). 

Sou  style  hardi , spirituel , et  en  même  temps 
obscur  et  forcé,  souvent  peu  naturel , est  le  mi- 
roir de  l’inconstance  de  son  àmc. 

Raldric,  disciple  de  saint  Ratbod , de  l’école 

(t)  Mal).,  act.  V,  478485. 

(2)  Pcrpendiculum  de  contemplu  canonum. — Climax  Syrmatis 
seu  aciio  deliberaliva  Leodici  acla.  — Qualitatis  conjectura.  — 
De  discordiâ  inter  ipsum  et  clericos  suos.  — Apologelicus  liber. 
— De  abbatiolà  Magonlianà.  — De  nuptu  cujusdam  illicite.  — 
ü Epistolæ.  — 4 Sermones.  — Synodica  ad  presbyleros.  — Episl. 
ad  Pairicunt  de  sanguine  et  corpore  Cbrisli. — l'àrencsis  contra 
E.  Baldericum.  — Agonisticon  seu  medilationes  cord  s.  — Spi- 
radorsum  seu  liber  de  GrammaiicA.  — O^p.  cd.  Veron.  17ü5, 
fol. 
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d’Utrecht,  eut  de  l’influence  sur  la  première 
jeunesse  de  Brunon.  Les  évêques  de  Metz  et  de 
Toul  envoyèrent  à Cologne  les  hommes  qu’ils 
avaient  formés  dans  les  écoles  de  Saint-Arnaud 
(depuis  922) , de  Gorcum  (935) , de  Gembloux 
(919),  de  Blandinberg , près  de  Gand , célèbre 
comme  le  lieu  d’exil  de  saint  Dunstan  de  Can- 
torbéry,  de  Walsor,  près  Dinant  (944)  ,de  Saint- 
Martin  et  d’Epternay,  près  de  Trêves,  de  Saint- 
Mansui  (963)  et  de  Saint-Vincent  (968)  à Toul , 
de  Saint-Victor  et  de  Saint-Michel  sur  Moselle , 
de  Saint-Félix  et  de  Saint-Clément  à Metz , sous 
la  direction  et  par  les  leçons  d’Anstée  (f  960) , 
d’Ainard,  d’Einald , de  Bidulf , d’Hildebold,  de 
Bernon , d’Erluin , de  Jean  (f  987) , d’Herbert, 
d’Humbert  ( f 972  ) , d’Adelgar  , de  Rüdi- 
ger (1). 

Parmi  eux  était  Jean  de  Vendières,  qui  étudia 
les  catégories  d’Aristote  pour  arriver  à l’intelli- 
gence de  saint  Augustin,  et  que  l’empereur 
Oihon  choisit  (945)  pour  aller  en  ambassade  en 
Espagne , auprès  du  roi  de  Cordoue.  11  y trouva 
une  civilisation  dont  le  reste  de  l’Europe  était 

(I)  Mab.,  ann.  III,  549,  C05,  015,  elc. 
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encore  bien  éloigné.  A Cordoue,  la  résidence 
des  rois,  à Séville,  à Grenade,  à Tolède,  à Xa- 
liva , à Valence,  à Murcie , à Almérie , il  y avait 
des  écoles  supérieures  ; en  outre , quatorze  aca- 
démies étaient  disséminées  dans  le  pays;  des 
maîtres  particuliers , en  grand  nombre , ensei- 
gnaient les  hautes  sciences,  et  chaque  mosquée 
avait  une  école  élémentaire.  Dans  ces  contrées , 
le  désir  de  s’instruire  faisait  entreprendre  des 
voyages  lointains  jusqu’en  Perse  et  en  Arabie , et 
l’on  entretenait  un  commerce  actif  avec  Bysance. 
Alkondi , Algazeli  avaient  déjà  écrit  ; on  con- 
naissait Aristote , dont  les  ouvrages  avaient  été 
répandus  en  Syrie  par  les  Nestoriens  dès  le  cin- 
quième siècle , et  de  là , parmi  les  Arabes , sous 
la  dynastie  des  Ommades;  dans  le  septième 
siècle , les  derniers  Néoplatoniciens,  voyant  leur 
système  proscrit  par  Justinien , s’étaient  réfu- 
giés en  Orient  ; sous  les  Abassides , il  s’était  for- 
mé des  réunions  de  traducteurs  qui  se  parta- 
geaient le  travail  de  la  traduction , de  la  révision 
et  de  la  copie.  On  s’était  lancé  dans  une  vaste 
sphère  d’études , et  déjà  l’on  avait  rencontré  les 
élémens  qui  produisirent  parmi  les  Arabes  d’O- 
rient  et  d’Occident  les  mystiques  les  plus  pro- 
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fonds,  les  commentateurs  les  plus  subtils,  tels 
que  Ferdusi  (1020)  à la  cour  des  Gazvonides , et 
Avicenna  (Ebn-Sina)  h la  cour  des  Dilemides,  h 
Mazanderan  (né  980).  Depuis  des  siècles,  les 
Arabes  cultivaient  en  Espagne  les  mathémati- 
ques, surtout  l’arithmétique,  l’astronomie  et 
ce  qui  s’y  rattachait  de  mystérieux,  même  la 
médecine  et  l’alchimie  avec  ce  qu’elle  avait  de 
bon  et  de  faux.  La  galanterie  et  la  gloire  que 
donne  la  poésie  y étaient  en  honneur  ; la  langue 
était  cultivée  avec  tant  de  soin , qu’elle  finit  par 
remplacer  l’ancien  idiome  des  habitans;  les 
mœurs  y étaient  tellement  respectées , qu’il  y 
eut  jusqu’à  des  princes  chrétiens  qui  envoyèrent 
leurs  fils  à la  cour  des  rois  sarrasins  pour  y ser- 
vir comme  pages  (1). 

Jean  passa  plus  de  trois  ans  dans  cette  con- 
trée avant  de  voirie  roi,  autant  parce  qu’il  ne 
connaissait  pas  la  langue,  que  par  suite  de  la 
politique  des  cours  orientales.  Ensuite  il  vécut 
encore  longtemps  à Gorcum  , où  il  devint  abbé 


(!)  Middeldorp. , Comm.  de  Inst.  lilt.  in  Hispaniâ  quæ  Arabes 
auclores  habuerant.  Golling. , 1810,  4.  — Rühs,  Histoire  du 
moyen  âge , I , p.  235-300.  — Jourdain , sur  les  traductions 

d’Aristote. 
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en  950 , et  réunit  un  grand  nombre  de  disciplos 
dévoués,  zélés  et  très  considérés  (1). 

Gunzan  arriva  d’Italie  en  949.  Il  était  diacre 
de  Navarra  et  apportait  avec  lui  plus  de  cent 
volumes,  entre  autres  le  Timée  de  Platon; 
mais  il  doutait  que  ceux  du  pays  le  comprissent. 
En  Lorraine,  il  devint  prêtre  et  professeur.  Dans 
ses  voyages  à travers  l’Allemagne,  il  répandit 
partout  l’idée  et  l’amour  de  la  science.  Là  où  il 
trouvait  des  élémens  à sa  hauteur,  comme  à 
Saint-Gall  (957) , on  établissait  des  controverses, 
dont  l’objet  était  ensuite  élaboré  et  développé 
par  écrit  (2).  Israël,  le  maître  de  Brunow , Ce- 
droes  (f  975),  Mac  Allan  (-j*  978),  Farann  (j*  982) 
et  Fingan  (f  1004) , abbé  de  trois  couvens , ap- 
portèrent à Saint-Victor,  à Saint-Clément,  à 
Saint-Symphorien  et  dans  d’autres  lieux,  les 
restes  d’une  sagesse  séculaire  de  l’Angleterre , 
de  l’Ecosse  et  même  d’Armagh  en  Irlande , où 
se  trouvait  encore  un  vaste  institut  ( pistrina  ) 
consacré  à l’érudition  profane  (5).  Il  y avait  à 

(1)  Mab.,  ann.  III,  621. 

(2)  Marlène,  Ampl.  coll.,  I,  294-314.  — Gatterer,  Progr.  de 
Gun/.one,  qui  sæc.  X.  obscuro  in  Germaniâ  pariter  atque  in  Ila- 
lià  cruditionis  lande  floruit,  etc.  Gollingue,  1736,  4. 

(3)  Mab.  acl.,  V,  491. 
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Toul  des  savans  grecs  et  écossais , auxquels  le 
saint  évêque  Gérard  (f  994)  permit  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte;  à Liège,  vivait  un  évêque 
grec , Léon , qui  avait  paru  favoriser  les  intérêts 
des  Othons  (1). 

Ces  écoles  formèrent  Adalbéron , archevêque 
de  Reims  (971-989),  Didier  de  Metz  (964-984), 
Warin  de  Cologne , le  second  successeur  de  Bru- 
non  , qui  bâtit  dans  l’île  du  Rhin , voisine  de  la 
ville,  pour  des  moines  écossais,  un  couvent  en 
l’honneur  de  saint  Martin , où  vécut  le  chroni- 
queur Marianus,  et  où  Warin  lui-même  (986)  se 
retira  sur  la  fin  d’une  carrière  souillée  par  la 
perfidie  (2)  ; les  deux  Adalbérons  de  Toul , oncle 
et  neveu,  et  surtout  Brunon  de  Franconie, 
qui , sous  le  nom  de  Grégoire  V,  devint  le  pre- 
mier pape  de  nation  allemande , et  le  restaura- 
teur de  l’Eglise  de  Rome. 

Il  y avait  aussi  dans  ces  contrées,  dans  les 
diocèses  de  Toul , de  Soissons , de  Verdun , de 
Liège,  des  écoles  pour  les  enfans , où  les  garçons 
allaient , dès  l’âge  de  sept  ans , recevoir  l’in- 


(1)  Mab.,  act.  V,  p.  897,  893.  — Hist.  litt.,  VI,  57. 

(2)  Mab.,  ann.  III,  G30. 
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struction religieuse  et  apprendre  le  psautier  (1). 

Henri , archevêque  de  Trêves  (f  965) , et  son 
ami  saint  Walfgang  (f  994),  sorti  de  l’école  de 
Reichenau , s’étaient  d’abord  dirigés  vers  Würz- 
bourg , où  Richard  , qui  professait  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Burkard , expliquait  les  catégories 
d’Aristote  (2) , tandis  qu’un  italien  , nommé 
Etienne,  était  payé  pour  expliquer  les  anciens 
classiques  (3).  Ensuite  ils  vinrent  à Trêves.  11  y 
avait  peu  de  temps  (934)  que  dans  cette  ville  le 
couvent  de  Saint-Maximin,  sortant  d’une  longue 
ruine,  était  devenu  une  sainte  pépinière  d’abbés 
et  d’évêques  (4) , sous  les  abbés  électifs  Hugues, 
qui  mourut  en  947  évêque  de  Liège , Williher, 
qui  défendit  la  liberté  de  la  communauté  contre 
les  empiétemens  des  archevêques  (j*  957),  et 
Wigger  (f  966),  surtout  fameux  comme  scolas- 
tique. De  ce  couvent , placé  sous  la  haute  pro- 
tection de  Henri , sortit  Adalbert , l’apôtre  des 
Russes , depuis  970,  le  premier  archevêque  de 

(1)  Mab. , act.  V,  575.  — Marlène,  Anecd. , III,  1078.  Ampl. 
Coll.,  IV,  800.  Spicil.XII,  201. 

(2)  Heeren,  Ilist.  de  la  littér.  classique  du  moyen  âge,  2e  édit., 
I,  226. 

(3)  Mab.,  act.  V,  813. 

(4)  Mab.,  act.  V,  341-54 i. 
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Magdebourg  , et  préposé  (1)  aux  évéchés  de 
Mersebourg.de  Brandebourg  (949),  d’Havelberg 
(946),  de  Meissen  (948),  de  Zeitz  (depuis  1029 
Naumbourg) , et  de  Posen,  nouvellement  établis 
en  Slavonie  ; ce  fut  sous  lui  et  par  les  leçons 
de  son  scolastique  Othrik , que  se  forma  Wog- 
tich , fils  du  duc  Boleslas  de  Bohême , et  qui, 
dans  la  suite  , sous  le  nom  d’Adalbert , fut  mis 
au  nombre  des  saints  martyre.  Saint-Maximin 
fournit  encore  Anuon  de  Worras , Otwin  d’Hil- 
desheim  , l’abbé  Sandrad  (f  985) , de  Glandbach 
sur  Neers  (fondé  en  975  par  l’archevêque  Géron 
de  Cologne , le  successeur  de  Brunon) , Saint- 
Marlmann  de  Tegernsée  (f  982) , et  Ramvold 
de  Saint-Emmeran  (f  1001  , plus  que  cenU> 
naire)  ; ces  deux  dernière , sur  l’invitation  de 
saint  Wolfgang , devenu  évêque  d’Augsbourg , 
vinrent  ressusciter,  dans  ces  communautés  (2) , 
l’érudition  et  la  discipline , ruinées  par  les  inva- 
sions des  Hongrois  et  par  les  violences  du  duc 
Arnulf-le-Mauvais,  de  Bavière,  et  devinrent  pour 
plus  de  trois  siècles  les  fondateurs  des  travaux 
scientifiques  les  plus  actifs.  Le  couvent  de  Saint- 

(!)  Mab.,  act.  V,  573-582. 

(2)  Mab.,  act.  V,  60i.  Ann.,  III,  625,  628. 
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Euchaire , à Trêves , produisit  aussi  des  hommes 
distingués,  et  les  successeurs  de  Henri,  Théo* 
doric  (f  977)  et  Egbert  (f  993) , appelé  par  ses 
contemporains  (1)  un  homme  d’une  mémoire 
impérissable  et  d’une  vertu  extraordinaire,  su- 
rent continuer  dignement  l’œuvre  commencée. 

Le  lieu  où  l’érudition  était  le  plus  répandue , 
c’était  le  diocèse  de  Mayence,  qui  fut  administré 
jusqu’en  10H,  après  la  mort  prématurée  de 
Guillaume  et  de  son  successeur  Hatlon  (968  et 
975),  par  le  grand  Willigis,  dont  la  roue  des 
armes  mayençaises  rappelle  la  naissance,  la  for- 
tune et  le  mérite , et  qui  sut  avec  une  égale  fer- 
meté maintenir  le  bon  ordre  dans  l’empire  et 
dans  son  archidiocèse.  A Mayence  môme  se  trou- 
vait le  couvent  de  Saint-Albin , où  les  moines 
Théodoric  et  Dietmar  se  firent  un  nom  (2).  Dans 
le  voisinage  était  Fulde  (3),  qui  avait  fourni  à 
l’archevêché  la  plupart  de  ses  prélats  , et  qui , 
maintenant  affaibli  par  les  excès  du  pouvoir  et 
des  richesses,  ne  laissait  pas  de  se  montrer  encore 

(1)  Virætcrnæ  mémorisé  et  virtute  insignis.  Ilistor.  Trevir.  in 
Spicil.,  XII,  218.  Mab.,  ann.  111,  647. 

(2)  Mab.,  ann.  IV,  31.  Trilhem.,  Chron.  Hirs.,  p.  50. 

(3)  Mab.,  ann.  IV,  39.  llecren,  à l’endroit  cité  pins  haut. 
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• occupé  de  sciences  et  de  beaux  arts,  et  Poppo  y 
donnait  des  leçons  sur  les  Commentaires  deBoèce. 

Hirschan  était  le  théâtre  des  enseignemens 
d’Arnulf , d’Adalbert  et  du  fameux  Meginrad 
(f  965)  qui  jouissait  d’une  si  grande  réputation 
en  Allemagne,  que,  déCorbie  en  Saxe,  le  scolas- 
tique du  couvent , l’excellent  historien  Witti- 
chind  vint  pour  admirer  son  savoir  (1).  Ce  ne  fut 
qu’avec  l’abbé  Siger  (f  982)  que  commença 
pour  cette  abbaye  une  époque  de  déclin , qui 
dura  près  d’un  demi-siècle,  jusqu’à  ce  que  (1039) 
saint  Guillaume  y transplanta  la  règle  de  Clugny. 
En  989 , un  de  ses  derniers  appuis,  Bernard,  à 
qui  on  dédia  des  livres  jusque  de  Fleury  (2), 
devint  évêque  de  Wurzbourg.  Tancmar  ensei- 
gnait à Hildesheim , et  il  eut  le  bonheur  de  voir 
choisir  pour  maître  de  l’empereur  Othon  III , 
son  disciple  Bernard  , qui  devint  plus  tard  évê- 
que de  la  ville  et  auquel  il  survécut  long-temps. 

11  y eut  encore  d’autres  villes  saxonnes , où  il 
s’éleva  de  nouveaux  couvens  et  de  nouvelles 
écoles  (3). 

(1)  Mab.,ann.  III,  577. 

(2)  Mab.,  ann.  IV,  59. 

(3)  Mab.,  ann.  IV,  84. 
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A Strasbourg,  l’activité  reprenait  une  nou- 
velle vie  depuis  l’évêque  Alwic.  Hilpéric  (1)  , 
qui  mérita  par  ses  talens  le  surnom  de  philoso- 
phe , de  poète  et  d’astronome , dont  ses  contem- 
porains l’honorèrent , enseignait  à Grandvaux 
(vers  975).  A Seltz  (Salsa) , récemment  bâti , 
Eckmann  (f  999),  qui  avait  été  chapelain  dans  la 
maison  de  l’impératrice  Adélaïde,  était  revêtu 
de  la  dignité  d’abbé.  En  remontant  le  Rhin , on 
trouve  à Constance  les  évêques  Salomon , Con- 
rad et  Gebhard  (979-995),  qui  favorisent  la  civi- 
lisation naissante  ; on  voit  s’élever  de  nouveaux 
couvens,  de  nouvelles  églises,  richement  ornées 
de  statues  et  de  vitraux  peints  (2);  mais  on 
ignore  par  qui , en  exécution  du  testament  de 
Motger  le  Bègue , le  texte  des  Évangiles  fut  tra- 
duit en  allemand.  Nous  avons  déjà  fait  mention 
de  la  vie  qui  régnait  près  du  Necker. 

A Gandersheim , sur  les  confins  du  diocèse 
de  Mayence , et  sous  la  direction  de  savantes 
abbesses , issues  du  sang  des  rois , vivaient  des 
religieuses  distinguées  par  leur  savoir  et  par  la 

(1)  Liber  de  Compuio.  Mab.  Analect.,  I,  431. 

(2)  Mab.,  ann.  IV,  14. 
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pureté  de  leurs  mœurs,  qui  s’instruisaient  elles- 
mêmes  et  qui  connaissaient  la  langue  latine 
mieux  que  les  hommes.  La  noble  Hroswilha  de 
Rossow  composa  pour  elles  des  comédies  dans  la 
vue  de  faire  disparaître  celles  deïérence  ; c’est  la 
même  qui  chanta  les  hauts  faits  d’Olhon  1 , jus- 
qu’au couronnement  de  son  fils  (1).  Après  960, 
Saint-Biaise  fut  fondé  dans  la  forêt  Noire,  au- 
dessus  de  la  source  du  Danube , par  Reginbert , 
un  des  seigneurs  de  la  suite  de  l’empereur.  A 
Augsbourg  vivait  saint  Ulric  (2)  (f  972) , qui 
s’opposa  avec  vigueur  aux  agressions  étrangères 
et  aux  divisions  intérieures.  11  se  punit  sévère- 
ment pour  avoir  essayé  d’assurer  à son  neveu  , 
par  la  considération  personnelle  dont  il  jouis- 
sait , la  succession  au  siège  épiscopal  qu’il 
occupait , et  il  fut  le  premier  que  le  saint-siège, 
par  une  déclaration  formelle , proposa  à la  vé- 
nération des  fidèles  (994).  Il  a déjà  été  question 
de  saint  Wolfgang,  de  Ratisbonne.  Passau  avait 


(!)  Hroswithæ  opp.,  ed.  Celles.  Narimbergæ,  1501  ; fol.  eled. 
Schurzfleisch.  Viltemb.  1707  , 4.  — Yita  Hroswithæ  monialis 
Gandersh.  in  Meibom.  script,  rcr.  Gcrm.,  I,  p.  706. 

(2)  Mab.,  ann.  Itl,  6! 5,  6!8. 
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pour  évêque  Pilgrim,  dont  les  missionnaires 
pénétrèrent  bien  avant  dans  le  centre  du  pays 
des  Slaves  et  des  Magyares  (1). 

La  capitale  de  la  Bohême  devint , en  973 , la 
résidence  d’un  évêque.  YYlada , la  sœur  du  duc, 
qui  se  consacra  à la  vie  religieuse , avait  démon- 
tré à Rome  la  nécessité  d’ériger  cet  évêché  (2), 
dont  le  premier  pasteur  fut  Dietmar,  un  alle- 
mand , qui  eut  pour  successeur  (983)  Adalbert, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Là  s’éleva  l’abbaye 
de  Braunau , qui  fut  le  point  de  départ  des  cour- 
ses apostoliques  de  saint  Austrik  , lequel  fut  à 
Colocza  et  à Gran  le  premier  évêque  des  Magyares 
nouvellement  convertis.  Cependant  la  lutte  con- 
tinuait toujours  sans  succès  décidé  entre  l’an- 
cienne barbarie  et  la  civilisation  naissante.  L’in- 
conduite du  peuple , sa  polygamie , son  trafic 
d’esclaves,  le  mariage  des  prêtres  et  les  révoltes 
contre  la  maison  royale  éloignèrentdeuxfois  (990 
et  990)  Adalbert  de  son  siège  ; et , lorsqu’après 
de  vains  efforts  pour  pacifier  les  siens,  il  se  tourna 
enfin  vers  la  Prusse,  pour  y prêcher  l’Evangile, 

1 

(1)  Mab.,  ann.  635. 

(2)  Mab.,  ann.  III,  587. 
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iI  trouva  le  martyre  désiré  sur  les  bords  de  la  mer 
Baltique,  le  25  avril  997  (1). 

Plus  loin,  dans  les  montagnes  où  le  Rhin 
prend  sa  source , Reichenau  et  surtout  Saint- 
Gall  conservaient  et  augmentaient  leur  ancienne 
gloire  (2).  Une  enquête,  qui  eut  lieu  en  968 
dans  ce  dernier  monastère , pour  s’assurer  de 
l’exacte  observation  de  la  règle  de  saint  Benoît , 
produisit  une  justification  complète,  et  fut  sui- 
vie des  effets  de  la  munificence  de  l’empereur 
Otlion  I.  Notger,  qui  en  était  doyen  et  qui  devint 
plus  tard  (971)  évêque  de  Liège,  s’occupait  de 
l’éducation  de  la  jeunesse  allemande  et  française 
avec  un  soin  tellement  infatigable,  que,  dans  ses 
voyages , il  menait  toujours  avec  lui  quelques 
écoliers,  auxquels  il  donnait  pour  maître  undeses 
chapelains,  leur  présentant  lui-même  ce  qu’il  fal- 
lait pour  écrire  et  les  autres  objets  dont  ils  avaient 
besoin  pour  l’étude.  Il  sorti  t de  son  école  sept  évê- 
ques,Gunther  de  Salzbourg,  Rothard  et  Erluin  de 
Cambrai , Hannon  de  Verdun  , Hegilon  de  Toul,  - 
enfin  Adelbold  (f  1027)  et  Durand  d’Utrecht, 

(1)  Acta  Sanct.,  23  avril,  et  ailleurs  dans  Hensclienius,  Baibi- 
nus,  etc. 

(2)  Canisii  Lcct. , V,  710. 
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célèbres,  le  premier  par  sa  vie  de  Henri  II , dont 
il  fut  l’histonen , et  par  ses  écrits  sur  les  mathé- 
matiques (1);  le  dernier,  par  l’habileté  et  par  la 
piété  qu’il  montra  dans  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Bamberg.  Herriger,  moine  de 
Lobbes,  était  l’ami  intime,  l’écolàtre  et  le  secré- 
taire de  Notger;  et  ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
de  ce  dernier  qu’il  se  retira  dans  sou  couvent 
(990),  dont  il  était  abbé  quand  il  mourut  (1007). 
Siguin  de  Sens,  Arnulph  d’Orléans,  Manassé  de 
Troyes , Gislebert  de  Paris , Gibuin  de  Chàlons 
avaient  reçu , en  passant , des  leçons  de  Notger. 

Pendant  l’expédition  en  Italie  (972),  quand 
l’armée  impériale  fut  effrayée  par  une  éclipse 
de  soleil , ce  fut  lui  qui  expliqua  la  cause  natu- 
relle de  ce  phénomène.  Outre  ce  Notger,  il  se 
trouvait  encore  dans  le  couvent  un  autre  moine 
de  même  nom , à la  fois  médecin , peintre  et 
musicien  , et  un  neveu  homonyme  de  celui-ci , 
auquel  sa  sévérité  comme  abbé  mérita  le  surnom 
de  grain  de  poivre  (2). 

(t)  Hist.  lilt.,  Vil,  252.  — Vita  S.  Henrici  II  lmp.,  in  I.eibnilz 
Script.  Brunsw.,  p.  430-411. — Acta  Sanclorum  14  julii,  p.  744- 
754.  — Ep.  de  Diamelro  Spliæræ  ad  Silo.  II  in  Pez  thés,  noviss. 
Vol.  III,  P.  II,  p.  87. 

(2)  Mab.,ann.  III,  620;  IV,  67. 
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li y eut  aussi  plusieurs  Eckhard;  le  plus  jeune 
(f  990)  fut  le  chapelain  et  le  maître  d’Oihon  II  ; 
l’aîné , doyen  sous  Olhon  Ier,  est  célèbre  par  sou 
poème  héroïque  : Gauthier  d’ Aquitaine , dans 
lequel  il  développe,  dans  un  style  à la  fois  simple 
et  vigoureux , les  anciennes  traditions , révélant 
de  la  forme  romaine  des  idées  foncièrement 
germaniques  (1).  En  général , c’élait  alors  l’épo- 
que où  les  victoires  remportées  sur  les  Hongrois, 
sur  les  Slaves  et  sur  les  Normands , la  gloire 
éclatante  des  empereurs , les  expéditions  en 
Italie,  les  ambassades  en  Grèce  et  en  Arabie 
formaient  autant  d’élémens  poétiques  qui  éveil- 
laient l’imagination , exaltaient  les  âmes  et  rap- 
pelaient à la  nation  le  souvenir  imposant  des 
traditions  de  ses  pères.  On  croit  que  ce  fut 
dans  ce  même  temps  que  l’évêque  Pilgrim  fit 
recueillir  en  Allemagne  les  matériaux  du  poème 
des  Nibelungen.  Des  chansons  poétiques  d’O- 
thon  II , dit  le  Rouge  , du  comte  Conrad  Kurz- 
bold  de  Niederlahngau  (f  948),  datent  de  cette 

(1)  De  prima  expeditione  Attilæ  et  de  rebus  gestis  Waltharii 
Aquilanarum  principis,  ed.  F.-C.-J.  Fischer,  Lipsiæ  1780,  4. 
Traduit  en  allemand  par  Klemm  ; traduction  libre  en  vers  par 
Schwab.,  1 vol. 
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époque , et  les  poètes  postérieurs  du  douzième 
et  du  treizième  siècle  citent  des  sujets  qui 
avaient  été  traités  antérieurement  en  latin,  et, 
d’après  toutes  les  probabilités , sous  le  règne  des 
Othons  (1). 

Celte  vie,  celte  activité  n était  cependant  pas 
renfermée  tout  entière  dans  l’intérieur  des  cou- 
vens  et  des  chapitres  ; elle  se  montrait  aussi  à 
l’extérieur,  dans  les  châteaux , dans  les  villes  et 
à la  cour  des  rois.  Partout  s’élevèrent  des  mo- 
numens  qui  attestent  le  goût  national  pour  les 
arts.  Dans  ces  constructions  se  reflète  un  style 
qui  ne  manque  ni  d’expression , ni  de  beauté  ; 
un  style  que  nous  appelons  le  byzantin , et  qui 
tient  le  milieu  entre  la  structure  convexe  des 
édifices  romains  et  les  formes  élancées  de  la 
Germanie  ; cette  architecture,  qni  tend  vers  le 
ciel  par  l’accumulation  des  coupoles , des  ar- 
ceaux, des  colonnes,  conserve  en  même  temps 
la  forme  sévère  des  lignes  horizontales,  du 
demi-cercle  et  des  toits  plats.  Parmi  les  laïques, 
on  distinguait  des  hommes  éminens  par  leur 
savoir  et  par  leurs  mœurs  ; telle  était  toute  la 

(1)  Gervinus , Littérature  nationale  des  Allemands , I , 
76,  etc. 
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familie  impériale,  tels  élaient  les  Burkard  de 
Souabe , les  Henri  de  Bavière  et  beaucoup  d’au- 
tres encore. 

La  législation  et  l’État  commencent  également 
à être  mieux  réglés.  Les  anciennes  divisions,  les 
haines  nationales  des  tribus  s’effacent  ; la  féoda- 
lité s’étend  peu  à peu  et  forme  un  tout  organique 
des  membres  naguère  isolés  par  l’ancien  sys- 
tème de  partage  en  cantons  et  en  bans  mili- 
taires. Dans  des  chefs-lieux  de  province , dans 
des  résidences  épiscopales , au  milieu  des  débris 
de  colonies  romaines , ou  dans  le  rayon  de  for- 
teresses , il  se  forma  des  cités  qui  ne  tardèrent 
point  à devenir  l’ornement  et  l’orgueil  du  pays, 
par  leur  puissance , par  leurs  richesses  et  par  la 
garantie  des  droits  , qu’ils  présentaient  à leurs 
habitans.  La  législation , en  harmonie  avec  l’es- 
prit et  les  sentimens  d’un  peuple  sensé  et  plein 
de  modération , se  développait  librement  par  la 
sagesse  des  juges  et  par  les  transactions  des 
parties;  et  ce  n’était  que  dans  le  cas  de  néces- 
sité, et  quand  le  peuple  le  demandait , que  l’au- 
torité législative  de  l’empire  et  de  son  chef  in- 
tervenait dans  les  débats  (1). 

(1)  Histoire  politique  et  juridique  de  l’Allemagne,  par  K.-F. 
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il se  forma  même  en  dehors  de  l’Allemagne 
des  centres  de  civilisation , quoique  moins  puis- 
sans  et  moins  actifs  ; Reims , dont  l’école  célè- 
bre s’était  soutenue  depuis  l’archevêque  Foul- 
ques , posséda  , de  918-966,  l’illustre  Frodoard 
d’Épernay  (né  en  891),  bibliothécaire  , scolasti- 
que , archiviste , le  meilleur  historien  de  son 
temps , et  abbé  du  couvent  de  Saint-Remi , où 
(945)  la  règle  fut  renouvelée  (1).  Avec  le  grand 
Adalbéron  (de  969),  le  disciple  de  Gorcum  et  l’ami 
d’Aurillac  et  de  Clugny,  commence  une  époque 
nouvelle  et  plus  brillante  encore.  Le  couvent  de 
Saint-Thierry  à Reims  , celui  de  Notre-Dame  à 
Mouson  , et  plusieurs  autres , furent  fondés  (2). 
A Corbie,  l’antique  séjour  de  la  science  occiden- 
tale , où  vivait  Ingilram , appelé  plus  tard  à un 
évêché  en  Angleterre , nous  trouvons  (945)  les 
premières  traces  des  notes  dont  l’emploi  rem- 
plaça , dans  la  musique , celui  des  lettres.  Ce- 
pendant un  siècle  encore  devait  s’écouler  avant 
que  Gui  d’Arezzo  imaginât  de  distinguer  les 
notes  par  leur  position  sur  des  lignes  horizon- 

Eichhorn , 4'  édition , 2e  partie,  § 218-225;  § 258-264. 

(1)  Mab.,  act.  V,  327-552. 

(2)  Conc.  Mansi  XiX , col.  31-32. 
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taies , et  de  marquer  les  tons  au  moyen  des 
clefs  (1). 

Dans  les  contrées  plus  méridionales , ce  fut 
surtout  à la  congrégation  de  Clugny  (2),  déjà 
mentionnée,  que  l’on  fut  redevable  du  rétablis- 
ment  du  bon  ordre.  Ce  qu’Odon , le  disciple  de 
Remi  d’Auxerre,  avait  commencé,  son  succes- 
seur Ayrard , l’homme  au  cœur  simple , le  con- 
tinua; et,  après  lui,  Maïeul  (f  994),  instruit 
(924)  dans  les  écoles  romaines  d’Isle-Barbe,  de- 
puis 941  coadjuteur,  et  depuis  965  abbé  en  litre 
du  couvent , et  Odilon  qui  le  remplaça  après  sa 
retraite  (depuis  991  et  994),  eurent  des  succès 
encore  plus  éclatans. 

Ces  hommes  zélés  restaurèrent  partout  les 
établissemens  ruinés , rétablirent  la  discipline 
et  peuplèrent  les  solitudes.  Ils  jugèrent  les 
différends  des  peuples  et  des  princes,  et  ils  furent 
même  appelés  à Rome  pour  y opérer  la  réforme 
du  chef  et  des  membres , et  cependant  ce  ne  fut 
là  que  la  première  et  la  moindre  partie  de  ce 

(1)  Hist.  litt.,  VI , 02G.  Voyez  Mab.,  ann.  IV,  49-81.  V.  § 400; 
Ménard,  in  Sacram.,  p.  56;  Cf.  encore  Gerbert  Mari.,  de  Canlu 
et  Masicà  sacrA , etc.  Typis  Sanblas,  1774, 4. 

(2)  Mab.  act.  sec.  V,  124-150. 
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qu’ils  firent.  Dans  le  siècle  suivant , Clugny  était 
appelé  à devenir  la  pépinière  et  le  trésor  des 
papes  et  de  toute  l’Église,  et  à mériter  le  bel 
éloge  que  Grégoire  VII  lui  donna  dans  un  concile 
général  : « Clugny  , dit-il , est  arrivé , par  la 
« grâce  de  Dieu  et  sous  la  direction  de  saints  et 
« pieux  abbés,  à un  tel  degré  de  vertu  et  de  fer- 
« veur,  qu’il  n’y  a point , que  je  sache  , de  cou* 
« vent , même  dans  le  nombre  des  plus  anciens, 
« qu’il  ne  surpasse  en  piété  et  en  zèle  pour  la 
« religion  , et,  sous  tous  les  rapports,  il  n’y  en 
« a point  qui  puisse  lui  être  comparé.  Il  n’y  a 
« pas  eu  d’abbé  de  ce  monastère  qui  n’ait  été 
« canonisé.  » En  présence  de  la  création  d’un 
pareil  foyer  d’action , nous  ne  serons  donc  point 
surpris  de  voir  saint  Maïeul  renoncer  môme  à la 
tiare , quand  elle  lui  fut  offerte  par  Othon  II 
(975)  (I).  L’éducation  de  la  jeunesse  et  les  prières 
pour  les  fidèles  trépassés , tels  furent  les  objets 
priucipaux  de  la  sollicitude  des  moines  de  Clu- 
gny, et  formèrent  le  double  fondement  sur  le- 
quel reposait  la  puissance  de  l’abbaye.  C’était 
dans  ce  but  que  , sous  la  direction  de  l’abbé , le 

(1)  Mab.,  act.  V,  7Gl-78l:. 
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grand  prieur,  le  doyen  , le  prieur  du  couvent , 
les  surveillans , les  maîtres , les  chantres , le  bi- 
bliothécaire , l’aumônier  et  l’infirmier,  s’occu- 
paient de  la  jeunesse , si  bien  qu’il  eût  été  diffi- 
cile que  l’éducation  d’uu  fils  de  roi  eût  pu  être 
mieux  soignée  dans  le  palais  de  son  père,  que  ne 
l’était , dans  le  couvent  de  Clugny,  celle  de  l’en- 
fant le  plus  obscur  (1);  que,  dans  toutes  les 
communautés  de  l’ordre,  on  disait  grand  nombre 
de  messes  pour  les  morts,  et  que  les  frères  éten- 
dirent bien  au  delà  de  ces  limites  les  associations 
formées  dans  cette  intention.  L’abbé  Odilon  in- 
troduisit même  (998)  dans  l’Église  une  fête  par- 
ticulière consacrée  à la  mémoire  des  pénilens 
d’outre-tombe. 

Aurillac  dut  sa  restauration  à Clugny  et  aux 
soins  d’Odon.  L’abbé  Gérald  , le  scolastique  Rai- 
mond , les  moines  Bernard , Ayrard  et  d’autres , 
marchèrent  avec  zèle  et  avec  talent  dans  la  voie 
qui  leur  avait  été  tracée.  Ce  couvent  était  sur- 
tout renommé  pour  la  belle  écriture  de  ses 
moines , tellement  que  Calston,  abbé  de  Figeac 
en  Quercy,  le  choisit  entre  tous  pour  y faire  co- 


(t)  Uldaric.  Consuet.  Clun.,  lib.  ni,  cap.  8. 
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pier  un  hymnaire  d’après  le  rit  romain , et  pour 
la  beauté  de  l’Église,  que  l’abbé  Gérald  vit  ache- 
ver en  972  (I).  Ce  fut  de  ce  couvent  que  sorti- 
rent Bernhard  (990),  abbé  de  Tulle  et  évêque  de 
Cahors,  et  Théodard  (998),  évêque  de  Puy-en- 
Velay;  et  il  continua  h être  florissant  jusque  dans 
le  milieu  du  douzième  siècle,  où  l’on  trouve  que 
c’est  un  trait  de  gloire  pour  un  couvent  d’avoir 
été  son  émule  d’érudition  (2). 

Clugny  avait  procuré  la  même  faveur  au  cou- 
vent de  Fleury,  situé  dans  le  diocèse  d’Orléans  , 
et  respecté  de  toutes  les  communautés  de  l’ordre 
comme  la  sépulture  de  saint  Benoît.  Saint  Odon 
de  Cantorbéry  eut  le  bonheur  d’y  voir  renaître 
le  bon  ordre  et  la  ferveur  (942)  ; sous  l’abbé  Ri- 
chard (f  979),  on  y réfuta  l’opinion  de  la  fin  pro- 
chaine du  monde  ; c’est  de  là  encore  que  , sous 
l’abbé  Amalbert  (982),  le  scolastique  Abbon  fut 
appelé  en  Angleterre,  pour  instruire  les  reli- 
gieux des  couvens  de  Worccsler  (5).  Ce  dernier, 
devenu  abbé  après  la  mort  d’Oylbold  (987) , sut , 


(1)  Mab  , ann.  III,  lib.  xlyi,  n.  8i  86. 

(2)  Mab.,  ann.  IV,  10 1,  59.  — Joh.  Sarisbcr,  cp.  lx. 

(3)  Mab.,  act.  V,  U\  ; VI,  32. 
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par  de  savans  ouvrages , par  sa  fermeté  dans  la 
défense  du  bon  droit , par  d’importantes  ambas- 
sades, par  l’acquisition  de  saintes  reliques,  et 
malgré  deux  incendies,  qui  (974)  ravagèrent  le 
couvent,  en  augmenter  la  richesse,  la  considé- 
ration et  les  privilèges,  jusqu’à  ce  qu’en  1004  il 
fut  tué  par  les  Gascons,  lesquels  ne  supportaient 
qu’à  regret  la  réforme  qu’il  avait  essayé  d’intro- 
duire dans  leur  communauté  de  Réale  (1).  Sous 
lui,  vécurent  aussi  Constantin,  le  scolastique, 
que  les  jeunes  gens  venaient  entendre  jusque 
d’Angleterre , et  Aimoin  (980-1008) , chroni- 
queur et  poète,  qui  rédigea  la  biographie  d’Ab- 
bon. 

Une  pareille  réforme  était  devenue  nécessaire 
et  avait  eu  lieu  (2)  à Saint-Germain-l’Auxerrois 
(970) , à Saint-Maur-des-Fossés , à Saint-Denis , 
près  Paris  (994),  à Saint-Riquier-de-Centula , à 
Saint-Valaric-de-Leucam  (980),  à Saint-Pierre- 
de-Melun  (991),  à Saint-André-de-Vienne  (994), 

(1)  Hist.  lia.,  Vit,  159.  11  écrivit  : De  syllogismis,  de  eoni- 
puto,  de  solis,  lunæ  et  planelarom  cursu,  Coliecianeum  ex  pa- 
tribus,  Apo’.ogelicuni , Epistolas. 

(2)  Mab.,  ann.  III,  005,  612,  619,051,663;  IV,  1,  2,  4,  71, 
84,  87. 
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à Marmoutier,à  Saint-Roch-de-Chartres,  à Saint* 
Bénin-de-Dijon  (980) , à Montmajour,  à Fonte- 
nelle  (961),  à Saint-Arnulphe-de-Mouson,  à Saint- 
Martin  (987)  et  à Saint-Julien-de-Tours  (973),  à 
Alici  (984) , où  écrivit  Létald  , à Massay,  à Saiul- 
Pierre-de-Sens,  à Lérins,  uiie  des  premières  fon- 
dations de  France  (978) , à Saint-Éloi-de-Nyon 
(980),  à Saint-Quentin  près  Péronne  (977),  où  le 
doyen  Dudou  composa  l’histoire  des  Normands , 
sous  l’influence  qui  produisit  la  littérature  ro- 
maine (1),  à Saint-Jodoc,  ruiné  et  abandonné 
depuis  les  invasions  des  Normands  (977)  (2).  Il 
y eut  aussi  de  nouvelles  fondations,  entre  autres: 
Paray-le-Monial  dans  le  Charolais , Saint-Sélecte 
près  de  Narbonne , Bourgeul-sur-Loire,  Malliac 
près  Poitiers  (990),  Sainte-Colombe  à Sens,  Saint- 
Magloire  (979),  etSainte-Marie-des-Champs(994) 
à Paris , Bray-sur-Seine  (958),  où  s’établirent  des 
Anglais  venus  de  Persor,  Saint-Albin  en  Anjou 
(966) , et  Saint-Quentin  sur  la  Somme  (965)  (3). 

Il  y avait  une  école  estimée  à Montfaucon , sur 

(1)  Norm.  Script,  ant.  51-160. 

(2)  Mab.,  ann.  III,  642. 

(3)  Mab.,  ann.  III,  575,  537,  580,  639,  615,  655;  IV,  63,  71, 
88.  Act.  V,  775. 
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les  frontières  de  la  Lorraine,  où  de  savans  moi- 
nes anglais  étaient  venus  chercher  un  refuge , 
vers  l’an  914.  Un  abbé  , dont  le  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé , y surpassait  tous  ses  contem- 
porains en  connaissances  géographiques,  et  tra- 
vaillait à rectifier  la  chronologie  (1).  Durand  , 
abbé  de  Castres  en  Rouergue,  défendit  l’immor- 
talité de  l’ame , et  fit  enseigner  la  théologie  et 
l’histoire  (2).  L’abbé  Adson  (f  992)  de  Moulier- 
en-Der,  le  même  qui , en  992,  entreprit  un  pèle- 
rinage à Jérusalem,  écrivit  sur  les  temps  de  l’an- 
techrist,  pour  satisfaire  au  désir  de  la  reine  Ger- 
berge(3).  Hildemar,  archevêque  de  Sens  (f  959), 
écrivit  sur  la  musique  et  sur  le  calcul  du  temps 
pascal  ; Siguin , le  troisième  de  ses  successeurs  , 
était  un  homme  d’un  rare  mérite;  Arnulph , 
évêque  d’Orléans  ( f 997  ) , était  un  des  évêques 
les  plus  éloquens  et  les  plus  savans  de  son  épo- 
que. Gibuin  , évêque  de  Châlons-sur-Marne  , 
neveu  de  son  prédécesseur  de  même  nom  (991), 
arfêta,  en  l’an  1000,  les  tentatives  gnostiques 


(t)  Hist.  litt,,  VI,  præf. 

(2)  Spicil.,  Vit,  oit. 

(3)  Mab.,  ann.  III,  594.  — Augustin,  opp.  Paris,  1635. 
Tonie  VI,  Appcnd.,  p.  344-346. 
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d’un  de  ses  diocésains , nomme  Leulhard , origi- 
naire de  Vertus,  lequel  finit  par  le  suicide  (1). 
Gui  (f  996),  évêque  de  Puy-en-Velay,  dont  le 
siège  fut  vivement  disputé  à la  fin  du  siècle,  a 
été  le  premier  qui  soit  parvenu  à établir  dans 
son  diocèse  une  trêve  de  Dieu  (treuga  Dei) , 
digne  modèle  des  efforts  généreux  de  Clugny , 
pour  ménager  la  paix  dans  le  siècle  suivant. 
Cette  tendance  plus  haute  se  révéla  également 
dans  un  synode  tenu  en  990  à Anse , près  de 
Lyon,  où  la  magie,  l'ornithomancie,  et  les  autres 
espèces  de  divination  furent  condamnées  comme 
filles  de  l’ignorance  (2). 

Des  laïques  mêmes  prirent  part  à ce  mouve- 
ment scientifique.  Foulques , comte  d’Anjou 
(f  949),  qui  dit  au  roi  Louis  d’Outremer  ce  mot 
remarquable,  « que  les  princes  iguorans  ressem- 
« blent  à des  bêtes  de  somme  couronnées;  » — 
.Guillaume  Sanche  de  Bordeaux , les  comtes  Se- 
niofried  (f  907)  et  Borel  de  Barcelonne  ; Guil- 
laume de  Poitiers,  depuis  995  duc  d’Aquitaine, 
étaient  des  seigneurs  dont  chaque  siècle  s’enor- 


(t)  Glaber  Rudolph.,  lib.  n , cap.  11. 
(2)  Conc,  Mansi.  XIX , p.  99. 
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gueilliraità  juste  litre.  Hugues  d’Arles,  roi  d’Italie, 
sut  lui-même,  malgré  tous  ses  défauts,  s’acquitter 
envers  la  science  des  soins  qu’elle  mérite.  11  n’est 
donc  pas  étonnant  que  la  langue  du  peuple,  cette 
langue  qui , pendant  le  cours  des  siècles , s’était 
formée  peu  à peu  du  latin  et  des  diflerens  idio- 
mes germaniques,  se  soit  perfectionnée , ait  pris 
un  caractère  poétique , et  que , au  sein  de  ces 
provinces  joyeuses  et  actives,  des  poètes  satiri- 
ques (trouvères)  n’aient  point  tardé  à paraître. 
Par  des  causes  analogues  à celles  qui  agissaient 
en  Allemagne,  ce  furent  les  anciennes  traditions 
populaires , auxquelles  les  poètes  empruntèrent 
les  sujets  de  leurs  poèmes , et  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle  que  parut  le  roman  Philomène , 
dans  lequel  sont  chantés  les  exploits  de  Charle- 
magne et  de  ses  paladins  devant  Narbonne  (1). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  quelle  in- 
fluence l’Espagne  et  l’Angleterre  ont  eue  sur  la 
civilisation  du  reste  de  l’Europe.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  pays,  et  malgré  les  luttes  contre 
la  puissance  gigantesque  des  Arabes , il  se  con- 
serva , dans  les  montagnes  d’Arragon , de  Léon 

(1)  Hist.  liU.,  VII,  13. 
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et  de  la  Marche , des  vestiges  de  la  science  an- 
cienne. Saint  Gennal  d’Astorga  (f  921)  légua 
aux  couvens  qu’il  avait  fondés  des  livres  pour 
l’usage  des  communautés  (1).  De  nouveaux  mo- 
nastères surgirent  ; c’étaient  Saint-Pierre-de- 
Bisuidum , au  diocèse  de  Girona  ; Sainte-Marie- 
de-Taxo  , au  diocèse  d’Urgel  ; Saint-Michel-de- 
Cusan  dans  les  Pyrénées,  véritable  école  de 
science  et  de  vertu  sous  les  abbcs  Ponce , Gon- 
defred  et  Wuarin  (depuis  973).  Ce  dernier,  à son 
retour  d’Italie,  amena  (978)  dans  ce  couvent, 
pour  vivre  dans  la  mortification  et  la  pénitence , 
Pierre  Urseoli  (f  997),  qui  avait  été  autrefois 
doge  de  Venise,  ses  amis  Jean  Grandenigo  et 
Mauroseni , Romuald , fils  du  noble  Serge  de  Ca- 
poue,  qui  devint  dans  la  suite  fondateur  de  l’or- 
dre des  Camaldules , et  leur  maître  , le  vieux , 
l’austère  et  sombre  ermite  Marin  (2). 

Les  comtes  de  Barcelone , malgré  leur  posi- 
tiou  difficile,  qui  réclamait  tous  leurs  efforts, 
mirent  tout  en  œuvre  pour  favoriser  les  progrès 
d’une  civilisation  vraie  et  durable.  Plusieurs  évé- 

(1)  Mab.,  act.  V,  32-37, 

(2)  Hist.  lilt.,  VI,  654.  — Mab.,  act.  sec.  Y,  878-888,  ann.  III, 
625. 
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quos  d’Ausonie , de  Girone,  d’Urgel  et  de  Tarra- 
gone  se  distinguèrent  par  leur  zèle  et  par  leur 
savoir  (1). 

En  Angleterre  nous  voyons  agir,  entre  autres, 
saint  Oswald  d’York  , saint  Odon  de  Worcester 
et  saint  Eihelwold  de  Winton  (984)  (2)  ; ce  der- 
nier enseigna  lui  - même  aux  jeunes  gens  la 
grammaire  et  la  versification,  et  traduisit  pour 
eux  les  anciens  classiques  de  Rome.  Saint  Dun- 
stan  de  Cantorbéry  (-{-988)  est  surtout  remar- 
quable : au  milieu  des  troubles  qui  agitèrent  sa 
vie , il  sut , malgré  les  contradictions  du  clergé, 
malgré  l’oppression  des  princes,  poursuivre  avec 
vigueur  la  réforme  de  l’Église , et  en  défendre 
les  droits  avec  succès  (3). 

Souvent  le  dixième  siècle  a été  représenté 
comme  un  siècle  de  fer  ou  de  plomb,  et,  h l’ap- 
pui de  ce  jugement , l’on  s’est  plu  à rappeler 
comment  l’ignorance  des  laïques  avait  livré  pres- 
que toutes  les  affaires  publiques  aux  clercs , con- 
trairement aux  canons,  et  comment,  même  par- 
mi ces  derniers,  il  s’en  était  trouvé  un  grand 

(1)  Mab.,  ann.  III,  537*557. 

(2)  Mab.,  act.  V,  617. 

(3)  Mab.,  act.  V,  654-715. 
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nombre  qui  n’avaient  aucune  intelligence  ni  des 
lectures  ni  des  prières  qui  leur  étaient  prescri- 
tes (1).  On  a fait  au  clergé  le  reproche  d’avoir 
laissé  la  multitude  des  fidèles  sans  instruction  (2), 
et  d’avoir  décrié  comme  des  magiciens  ceux  qui 
avaient  des  connaissances  supérieures.  On  a men- 
tionné le  règne  de  la  simonie,  l’extrême  immo- 
ralité des  prêtres,  dans  les  lieux  surtout  où  ils 
entraient  en  contact  avec  des  populations  bar- 
bares, soit  indigènes,  soit  conquérantes  (3).  On 
n’a  pas  oublié  la  fureur  des  guerres  intestines  et 
des  attaques  de  brigands  étrangers,  les  prédica- 
tions contre  l’immortalité  (4),  la  croyance  aux 
sortilèges , aux  jugemens  de  Dieu , à l’anthropo- 
morphisme, à la  messe  que  saint  Michel  était 
censé  dire  tous  les  lundis  au  ciel  (5),  à la  fin  pro- 
chaine du  monde  (6).  A côté  de  ces  faits,  toule- 


(t)  Duchesne,  II,  624.  — D’Achery  Spidl.,  IX,  79.  — Conc. 
Labb.,  IX,  747.  — Traité  nouv.  de  la  Diplom.,  liv.  n,  c.  3,  § 120. 

(2)  Conc.  Trosleian.  (909). — Conc.  Labb.,  IX,  p.  523. 

(3)  Mab.,  ann.  III,  iib.  xli,  n.  35.  — Orderic.  Vital.,  Hist.  eccl., 
inter  List.  Normann.  scripta,  V,  574.  — Mab.,  act.  sec.  V,  139.  / 

(4)  Spicil.,  VIII,  341. 

(3)  Mart.  ampl.  coll.,  IV,  70,  73,  76.  — Relterii  Synodica. 

(6)  Trii.  chron.  liirs.,  1, 103.  — Abbo  apol.,  p.  401.  — Mart. 
ampl.  coll.,  IV,  860. 

7 


Digitized  by  Google 


— 98  — 


fois,  nous  en  avons  découvert  d’autres  qui  excu- 
sent ce  siècle  tant  décrié,  et  montrent  avec  quel 
soin  il  faut  distinguer  entre  la  première  et  la 
seconde  moitié  de  celle  époque.  Les  hommes  les 
plus  versés  dans  l’histoire  monumentale  de  cette 
portion  du  moyen  âge , les  Leibnitz , les  Ma- 
billon , les  savans  bénédictins  de  Saint-Maur, 
Fromann  (1)  et  autres , en  ont  pris  ouvertement 
la  défense;  d’ailleurs  l’on  ne  doit  point  oublier 
qu’il  y a des  tendances  trop  profondément  enra- 
cinées dans  la  nature  humaine  pour  pouvoir  être 
considérées  comme  défauts  particuliers  à un 
siècle,  et  tels  sont  précisément  le  penchant  au 
merveilleux  et  l’immoralité  avec  les  différentes 
formes  sous  lesquelles  ces  vices  se  manifestent. 

11  n’y  a que  deux  points  de  vue  sous  lesquels 
le  dixième  siècle  pourrait  mériter  le  blâme  ; le 
premier,  c’est  l’état  d’enfance  dans  lequel  se 
trouvait  la  branche  la  plus  importante  et  la  plus 
essentielle  des  sciences  humaines,  la  connais- 

(I)  Leibnitz,  Præf.  in  Scriplores  rerum  Brunswic. , § 63.  — 
Mab.,  act.  sec.  V,  Præf.,  1 -43.  — Hisl.  litt. , VI,  Disc,  prélim.  — 
Fromann  Progr.  Seculum  X non  obscurunt,  in  ejud.  Muséum  Ca- 
simirianum,  pari.  I.n.IX,  p.  322,  etc.— Dupin,  Hist.eccl.,sec.  X, 
Præf.,  p t. 
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sance  de  l’homme  et  la  solution  des  grandes 
questions  ontologiques  ; le  second  , c’est  l’état 
déplorable  de  l’Italie , de  la  métropole  de  l’të- 
glise,  qui , jusqu’alors , avait  été,  même  sous  le 
rapport  scientifique,  la  grande  école  des  peuples  : 
celle  dernière  circonstance  a mérité  le  blâme 
des  critiques  les  plus  orthodoxes,  tels  que  Tri- 
themius,  Baronius,  Bulée  (1),  et  ceux  qui  ont 
écrit  après  eux. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  siècle , il 
n’y  eut  nulle  part  en  Italie  une  de  ces  écoles  que 
nous  avons  trouvées  si  nombreuses  en  Allemagne 
et  en  France.  Les  couvens  étaient  ou  ruinés  ou 
livrés  à la  merci  d’indignes  possesseurs,  et  leurs 
biens  abandonnés  au  pillage.  Plusieurs,  tels  que 
la  métropole  de  tous,  le  Monl-Cassin,  désertés  par 
leurs  habilaus , n’offraient  plus  qu’une  affreuse 
solitude.  A diverses  reprises,  il  fallut  avoir 
recours  à des  réformateurs  étrangers,  et  ceux-là 
même  échouaient  dans  leurs  projets , quand  iis 
se  montraient  trop  pressés  ou  trop  exigeans  (2). 

S’il  se  manifestait  quelque  tendance  plus  haute, 

(IJ  Baron.,  ann.  ad  900,  p.  647.  — Bulæus,  Ilist.  unîv.  Paria. 
1, 387.  — Tritheroius  ann.  Hirsang  ad  901. 

(3)  Muratori,  Ant.  liai.,  H,  141;  IU,  831. 
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comme  celle  de  Marinus,  de  Romuald  cl  de  leurs 
compagnons,  elle  se  révélait  sous  une  forme 
tellement  âpre  et  sévère,  que  la  postérité  fut 
tentée  d’y  voir  une  aberration  nouvelle , mais 
en  sens  contraire;  en  outre,  la  grande  cité, 
Rome  l’impérissable , celle  de  qui  l’on  était  en 
droit  d’attendre  secours,  consolation , châtiment 
et  salut , elle  était  livrée  à des  mains  ou  faibles 
ou  criminelles.  Des  femmes  prostituées , d’inso- 
lens  chefs  de  partis,  de  vils  favoris  du  peuple 
disposaient  du  siège  apostolique.  Par  la  ruse  et 
la  violence,  l’un  était  imposé,  l’autre  chassé; 
plusieurs  papes  périrent  de  mort  violente  ; sou- 
vent il  y eut  des  élections  rivales,  des  antipapes, 
des  destitutions  violentes.  Pour  faire  triompher 
pendant  un  temps  les  mœurs  et  le  bon  droit , il 
fallait  que  des  armées  allemandes  franchissent 
les  Alpes  et  prêchassent , les  armes  à la  main , 
les  lois  de  l’éternelle  justice.  Toutefois , pour  ne 
pas  nous  borner  à une  vue  incomplète , nous 
devons  faire  observer  que , même  pour  ces  con- 
trées , ce  triste  tableau  n’est  vrai  qu’aulant  que 
l’on  s’arrête  aux  masses,  en  glissant  sur  les  ac- 
tions des  individus.  Ainsi  nous  voyons  dans  le 
nord  l’évêque  Othon  de  Verceil  (depuis  944),  qui, 
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dans  ses  capitulaires  et  dans  son  traité  des  souf- 
frances de  l’Eglise  et  des  devoirs  des  sujets,  nous 
fournit  des  documens  précieux  pour  expliquer 
la  corruption  de  cette  époque , et  jusqu’à  quel 
point  il  était  donné  à l’homme  de  la  combat- 
tre (1).  Quant  à son  ami,  le  diacre  Gunzon  de 
Novara  , il  en  a déjà  été  fait  mention  plus  haut. 

A Cluse , dans  le  Piémont , il  se  forma  (966) 
une  communauté  qui  mérita  plus  lard  d'être 
comparée  à Clugny.  Les  possessions  de  l’antique 
fondation  de  Saint-Columban , de  Bobbio  étaient 
disséminées  dans  toute  l’Italie,  et  il  eût  été  seule- 
ment à désirer  qu’elles  eussent  été  conservées 
dans  le  même  esprit  qui  les  avait  fait  acquérir. 
Luilprand  de  Crémone  remplit  deux  fois,  sous 
Adalbert  d’ivrée  et  sous  Othon  l*r,  les  fonctions 
d’ambassadeur  auprès  de  l’empereur  grec,  et  il 
a laissé  dans  son  ouvrage  un  digne  monument 
de  son  aptitude  comme  historien  (2).  Adelbert 
de  Bergame  (après  900)  observa  le  premier  les 
règles  sévères  qu’il  avait  tracées  pour  la  vie  ca- 

(1)  Ottonis  Episcop.  Verccll.  opp.  ed.  Buronti  de  Signori  Vcr- 
cell.,  1768,  8.  2 vol. 

(2)  Luitprand,  de  Reb.  imp.  et  reg.  libri  VI,  et  Legatio  ad  Nicc- 
phorum  Phocam.  Ed.  Antwerp. 
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nonique , défendit  la  ville  contre  des  hordes 
ennemies,  et  en  répara  les  ruines,  après  qu'elle 
eût  été  à moitié  détruite.  Saint-Pierre-du-Ciel- 
d’Or  (a  cœlo  aureo) , de  Pavie , devint  (972)  une 
des  colonies  les  plus  illustres  de  Clugny  (1).  Des 
évêques  Pierre  et  Gazelin  de  Padoue  (2) , l’un 
combattit , et  l’autre  vainquit  des  opinions 
ariennes  qui  avaient  germé  dans  le  diocèse , et 
le  dernier  rebâtit  le  couvent  de  Sainte-Justine , 
ruiné  par  les  Hongrois  (970).  Jean  (992) , abbé 
du  couvent  de  Saint-Jean-l’Évangéliste  à Parme, 
lit  un  pèlerinage  à Jérusalem  (990)  vers  la  fin 
d’une  carrière  pleine  de  mérites  (3).  A Venise 
s’éleva  (982)  le  couvent  de  Saint-Georges,  par 
les  soins  de  Mauroseni , un  des  compagnons  de 
saint  Romuald  (4).  Tbéodoric  et  Grimoald , évê- 
ques de  Pise , réformèrent  les  mœurs  de  leurs 
chanoines.  A Mantoue  s’éleva  le  couvent  de 
Saint-Pierre , et  Saint-Syre  fut  le  troisième  que 
l’on  fonda  à Gênes  (5).  Le  margrave  Hugues 

(1)  Mab.,  ann.  lit,  616. 

(2)  Mab.,  ann.  lit.  Præf. 

i'3)  Mab.,  act.  V,  713-724. 

(4)  Mab.,  ann.  V,  12. 

(5)  Mab.,  ann.  IV,  101-102. 
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(f  1002),  le  plus  fidèle  serviteur,  le  plus  digne 
émule  des  Othons  en  Italie , exerçait,  ainsi  que 
son  épouse  Judith,  une  influence  salutaire  en 
Toscane.  Sous  lui  fut  construit  le  magnifique 
monastère  de  Sainte-Marie  à Florence , et  cette 
fondation  fut  suivie  de  celle  de  six  autres  (I)  ; 
l’évêque  Zénobe  de  Fiesole  (966)  lui  forma  un 
excellent  clergé.  A Chiusy,  près  de  Ravenne , 
était  le  couvent  de  Saint-Apollinaire,  où  se 
déployait  une  activité  salutaire , depuis  que  la 
règle  y avait  été  renouvelée  par  saint  Maieul , 
et  qui  avait  été  à plusieurs  reprises  le  théâtre 
des  travaux  de  saint  Romuald , lequel  s’y  était 
converti  et  y avait  rassemblé  ses  derniers  com- 
pagnons, les  intrépides  Allemands  qui  se  retirè- 
rent avec  lui  dans  la  solitude  des  Camaldules. 
C’est  là  qu’avait  aussi  résidé,  dans  ce  même 
siècle,  l’évêque  Gebhard,  qui,  moine  lui-même, 
avait  rendu  des  services  aux  communautés  de 
Saint-Benoît.  A Arezzo,  l’évêque  Adalbert  s’était 
acquis  des  mérites  incontestables.  Rorao  possé- 
dait encore  quarante  couvens  d’hommes , vingt 
couvens  de  femmes  et  soixante  églises  de  cha- 


(1)  Mal).,  anu.  IV,  00-103. 
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noines  réguliers  (1).  C’est  de  là  que  les  abbés  de 
Clugny  emmenaient  en  France  leurs  disciples 
les  plus  chéris,  comme  saint  Maïeul  fit  (987)  du 
frère  Guillaume,  appelé  à cause  de  sa  sévérité 
super  regulam  (qui  dépasse  la  règle),  qui  devint 
plus  tard  (987)  abbé  de  Saint-Benin  à Dijon  , et 
qui  fut  un  des  grands  réformateurs  de  la  France. 
Egide  de  Tusculum  alla  comme  missionnaire  en 
Pologne.  Serge  (f  977),  archevêque  de  Damas, 
qui , chassé  par  les  Sarrasins  , avait  trouvé  un 
asile  dans  l’église  de  Saint-Boniface  et  de  Saint- 
Alexis  à Rome,  fonda  une  pieuse  communauté , 
où  l’abbé  Léon  se  forma  au  maniement  des  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’Église  ; où  Adal- 
bert  et  Gaudence  de  Bohême  se  préparèrent  à 
l’apostolat  et  au  martyre  ; et  où  saint  Nil , origi- 
naire de  la  Calabre,  trouva  un  second  refuge 
contre  les  attaques  de  ses  coreligionnaires  com- 
patriotes et  étrangers , après  qu’il  eut  quitté  le 
couvent  du  Mont-Cassin,  dans  lequel  il  avait 
séjourné  quinze  années  sous  les  abbés  Aliger 
(f  986)  et  Manson.  Le  couvent  de  Saint-Paul 
était  une  colonie  des  écoles  de  Gorcum  et  de 


(1)  Mab.,  ann.  IV,  90. 


Digitized  by  Google 


- 103- 


Clugny  (916  et  969)  (1).  Subiaco  s’éleva  et  fut 
richement  doté.  A Capoue  l’archevêque  Ger- 
bert,  de  l’ordre  des  Bénédictins,  insistait  sur  la 
sévérité  dans  l’ordination  des  prêtres,  comme 
sur  un  moyen  efficace  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline  ; c’est  là  que  fut  fondé  le  couvent 
de  Saint-Laurent  (986)  (2),  et  que  vécut  Étienne, 
abbé  du  monastère  de  Saint-Sauveur,  qui  fut 
canonisé  (3).  Nous  admirons  cette  suite  de  géné- 
reux efforts , tout  en  regrettant  qu’ils  soient 
restés  isolés. 

(1)  Mab.,  ann.  ltt,  481  ; IV,  7. 

(2)  Mab.,  ann.  IV,  59. 

(3)  Mab.,  ann.  lit.  Præf. 
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CHAPITRE  I. 
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Principaux  centres  de  la  civilisation  au  dixième  siècle.  — Influence 
de  Gerbert  sur  son  époque  et  sur  les  siècles  suivans.  — Sa  nais- 
sance. — Ses  premières  études.  — Scs  premières  liaisons.  — 
Son  voyage  en  Espagne.  — Son  premier  voyage  à Rome , sous 
le  pontificat  de  Jean  XIII.  — L’empereur  Othon  Ier  apprend  à 
connaître  Gerbert.  — 11  retourne  à Reims,  où  il  dirige  l'école 
épiscopale.  — Ses  rapports  avec  les  impératrices  Adélaïde  et 
Théophanie.  — L’épouse  de  Hugues  Capet,  duc  des  Francs,  lui 
confie  l’éducation  de  son  fils  Robert.  — Second  voyage  en  Ita- 
lie ; Othon  IL  — Travaux  de  Gerbert  pendant  cette  période.  — 
Controverse  avec  Otherik  de  Magdebourg.  — Gerbert  est  nommé 
abbé  de  Bobbio.  — Difticultés  qu’il  rencontre  dans  cette  fonc- 
tion. — Mort  de  l’empereur  Othon  II.  — Gerbert  quille  l’ab- 
baye de  Robbio  et  retourne  à Reims.  — Lettres  aux  moines  de 
Bobbio.  — Gerbert  sc  fixe  auprès  d’Adalbéron , archevêque  de 
Reims. 


Saint-Gall , Reichenard,  Fulde,  Hirschard  , 
Metz  et  Trêves,  ces  antiques  théâtres  de  l’acti- 
vité studieuse  de  l’Allemagne  ; — les  faibles  restes 
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clc  la  splendeur  des  Carlovingiens  dans  le  nord 
de  la  France;  — l’ordre  üorissant  de  Glugny  ; 
— l’Italie  et  les  îles  Britanniques,  où  les  traces  de 
dix  siècles  d’efforts  scientifiques  n’étaient  pas 
encore  effacés  ; — enfin , le  contact  passager  qui 
s’était  établi  entre  les  peuples  de  l’Occident  et 
la  haute  culture  des  Arabes  et  des  Grecs , telles 
furent  les  six  principales  sources  d’où  était  sortie 

0 

la  civilisation  du  dixième  siècle,  pour  s’étendre 
et  s’accroître  dans  les  autres  pays  sous  l’égide  pro- 
tectrice des  empereurs  d’Allemagne.  L’homme 
qui  devint  le  centre  de  tous  ces  efforts,  au  mo- 
ment où  ils  atteignaient  leur  point  culminant; 
celui  qui  se  les  appropria  tous  ; celui  qui , s’éle- 
vant à des  vues  encore  plus  hautes  et  plus  vastes, 
sut  les  accroître  et  les  généraliser,  établit  entre 
eux  une  connexion  plus  intime  et  les  amena 
presque  tous  au  point  de  perfection  que  com- 
portait leur  époque  ; celui  enfin  qui , par  ses 
amis  et  par  ses  disciples,  exerça  même  sur  les 
siècles  suivans  l’influence  la  plus  grande,  ce  fut 
le  héros  de  cet  ouvrage,  Gerbert,  le  philosophe , 
le  mathématicien  et  le  musicien , plus  tard  dési- 
gné sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  Les  résultats 
de  l’activité  qu’il  déploya  de  concert  avec  ses 
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amis  furent  encore  sensibles  sous  les  règnes  de 
Henri  II  et  de  Conrad-le-Salien  ; ils  reparurent 
avec  un  nouvel  éclat  sous  Henri  III , fils  de  Con- 
rad (i) , et  eurent  une  consistance  telle  , que  ni 
le  règne  désastreux  de  Henri  IV  en  Allemagne , 
ni  celui  de  Henri  I et  de  Philippe  I en  France  (2), 
ne  purent  les  anéantir , et  que  désormais  l’Eu- 
rope n’eut  plus  à déplorer  les  malheurs  qui 
avaient  marqué  la  fin  du  neuvième  siècle  et  le 
commencement  du  dixième. 

Gerbert  naquit  dans  la  première  moitié  du 
dixième  siècle , dans  les  montagnes  de  l’Au- 
vergne , de  parens  pauvres  et  de  basse  extrac- 
tion (3).  Les  religieux  du  couvent  de  Saint-Gé- 
rald  d’Aurillac,  disciples  d’Odon  de  Clugny, 
admirent  chez  eux  l’enfant  devenu  orphelin  (4). 
L’abbé  Gérald  , l’écolâtre  Raimond  , les  moines 
Bernard , Airard , et  tous  les  autres , lui  donnè- 
rent des  soins  paternels  ; mais  ce  furent  surtout 

(1)  Wippo  Panegyr.,  p.  163,  elc. 

(2)  Hist.  lilt. , VII , 3.  — Fulbert,  ep.  xxii  ; Glaber  Rudolph. , 
lib.  ii,  c.  10. 

(3)  Glaber  Rudolph.,  lib.  it.  — Martin,  ampl.  coll.,  I,  352. 

(4)  Fragra.  Chron.  Aurillac.  in  Mab.  Analecla,  fol.  H,  150.  — 
Gerberti , ep.  xlv,  xlvi  , xcr.  — Comparez  l’Appendice.  — Glab. 
Rud.,  lib.  ii,  c.  5. 
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les  leçons  de  Raimond  qui  éveillèrent  et  fécon- 
dèrent les  talens  naturels  du  jeune  Gerbert.  De- 
venu grand , et  ses  facultés  intellectuelles  ne 
pouvant  se  concentrer  dans  l’étroite  enceinte 
du  monastère,  les  religieux  furent  assez  désin- 
téressés pour  lui  permettre  d’aller  chercher  à 
l’étranger  de  nouvelles  occasions  d’études  et  de 
nouvelles  matières  pour  l’exercice  de  son  génie. 
H se  dirigea  d’abord  vers  le  nord  de  la  France  (1  ). 

(t)  Primùnt  Franeiam  adivit.  Adim.  Cab.  in  Labb.  bibl.  nov. , 
II,  169. 

Ce  récit  de  l’auteur  est  en  plusieurs  points  fort  inexact,  et 
nous  croyons  devoir  le  rétablir  dans  toute  son  intégrité.  Cette 
tâche  devient  extrêmement  facile,  grâce  au  manuscrit  du  moine 
Richer,  manuscrit  qui  est  resté  inconnu  à M.  Hock  , et  dont  la 
connaissance  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l’histoire  do  moyen 
âge.  Les  fragmens  que  nous  citerons  dans  le  cours  de  notre  ou- 
vrage mettront  nos  lecteurs  à même  de  se  convaincre  combien 
ces  rectifications  sont  nécessaires  pour  apprécier  à leur  juste 
valeur  les  destinées  de  Gerbert.  Celui-ci  naquit  en  Aquitaine  ; 
ayant  de  bonne  heure  perdu  ses  parens , les  moines  d’Auriilac  le 
recueillirent  dans  leur  monastère  et  cultivèrent  avec  soin  Ie3 
taiens  qu’ils  ne  tardèrent  point  à reconnaître  à leur  protégé. 
D'Aurillac , Gerbert , encore  jeune , se  rendit  en  Espagne , et  de 
là  à Rome.  Après  avoir  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  la 
sainte  cité  et  y avoir  attiré  l’attention  des  deux  chefs  de  la  chré- 
tienté , du  pape  et  de  l’empereur,  il  vint  à Reims  pour  y étudier 
la  logique.  Gerbert  n’a  donc  point  séjourné  d’abord  à Reims, 
ni  formé  de  liaison  intime  avec  l’archevêque  Adalbéron  ; cette 
expression , employée  par  M.  Hock , est  au  moins  déplacée  pour 
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Ce  fut  probablement  dans  l’école  de  Beims , où 
enseignait  Frodoard,  qu’il  agrandit  ses  connais- 


faire  connaître  les  rapports  qui  ont  existe  entre  un  jeune 
moine  et  le  premier  prélat  du  royaume  de  France.  Au  reste, 
voici  le  texte  dellicher  relatif  aux  premières  années  de  Gerbert; 
ce  texte  confirme  et  complète  la  partie  vraie  du  récit  de  Hugues 
de  Flavigny,  inséré  dans  l’Appendice.  « Quo  tempore  (Adalbe- 
« ronis  Kemensis  métropolitain)  monacliorum  religio  admodum 
« floruit,  cum  eorum  religionis  periiissimus  metropolitanus  linjus 
« rei  hortator  esset  et  suasor.  Et  ut  nobilitati  suæ  in  omnibus 

< responderet , ecclesiæ  suæ  filiosstudiis  liberalibus  instrucre  uti- 
i filer  quærebat.  Cuiet  jam  cumapudsese  super  hoc  aliqua  delibe- 
« raret,  ab  ipsa  divinitaie  directus  estGerbertus  magniingenii  ac 
« eloquii.  Quo  primo  dum  iota  Gallia  ac  si  lucerna  ardente  vibra- 

< bunda  refulsit.  Qui  Aquitanus  generc  in  ccenobio  sancli  confes- 
« soris  Geroldi  a puero  alitus,  in  grammalica  edoctus  est.  In  quo 
t utpote  adolescens  cum  adbuc  incertus  morarelur,  Borellum 
« citerioris  Hispaniæ  ducem  orandi  gratià  ad  idem  cœnobium 
« contigit  advenisse.  Qui  a loci  abbate  humanissime  exceptus 
« post  scrmones  mutuos  querebatur  an  in  artibus  profecti  in 

* Hispaniis  habeantur  sciscitatur.  Quod  cum  promptissime  asse- 
« reret , ei  mox  ab  abbate  persuasum  est , ut  suorum  aliquem 
« susciperet  suumque  in  artibus  docendum  duceret.  Dux  itaque 
« non  abnnens  petenti  liberaliter  favit  ac  fralrum  consensu  Ger- 

< berlum  assumptum  duxit  alque  Hattoni  (Ausonienai)  episcopo 
« instruendum  commisit.  Apud  quem  et  jam  in  mathesi  plurimum 
« et  eflicaciter  studuit.  Sed  cum  divinitas  Galliam  jam  caligantem 

< magno  lumine  relucere  voluit , predictis  duci  et  episcopo  in 

* mentem  dédit  ut  Romain  oraturi  peterent.  Paratisqne  neces- 
« sariis  iter  carpunt  ac  adolescenlem  commissum  secum  ducunt. 

< Inde  urbent  ingressi  post  preces  ante  sanctos  apostoios  fusas 
« bcate  recordationis  papam  adeunl  ac  sese  ei  indicant,  quidquid 
« visum  est  de  suo  jucundissime  impertiunt.  Nec  latnit  papam 

< adolescente  industria,  simulque  et  discendi  volunlas.  Et  quia 
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sances;  niais  il  se  peut  aussi  qu’il  ait  beaucoup 
appris  dans  les  couvens  de  Fleury,  de  Tours , de 

« musica  et  asironomia  in  Iialia  lune  penilus  ignorabantur,  mot 

< papa  Oiloni  régi  Gcrmaniæ  et  Italiæ  per  legalum  indicavit. 
« Ul  uc  hujusmodi  advenisse  juvenem , qui  mathesin  optime 
i nosset  suosque  strenue  docere  vaieret.  Mox  eiiam  ab  rege  papa 
« suggcslum  csl  ul  juvenem  relineret,  nuliumquc  regrediendi 

< adilum  ci  ullum  præberel.  Scd  et  duci  aique  episcopo  qui  ab 

< Ilispaniis  conveneranl , a papa  modeslissimc  iudicatur , regem 

• velle  sibi  juvenem  ad  lempus  retinere,  ac  non  mullo  post  eum 
f sese  cum  honore  remissurum  ; insuper  eliarn  gratias  inde  re- 
« compensaturum.  Iiaque  duci  atque  episcopo  id  persuasum  est, 

< ul  lioc  pacto  juvene  dimisso  ipsi  in  Hispanias  iierum  relor- 

< querent.  Juvenis  igitur  apud  papam  relietus  ab  eo  régi  obiatus 

< est  ; qui  (Gcrbcrlus)  nuncrogatus  in  malhesi  se  salis  posse  ; logice 

< vero  seienliam  se  addiscere  velle  respondit.  Ad  quam  et  per- 

< venire  moliebatur,  nam  adeo  in  docendo  ibi  moratus  est.  Quo 

< tempore  G.  (erardus  ?)  Remensium  archidiaconus  in  logica  claris- 

< simus  habebatur.  Qui  a Lothario  Francorum  rege  eodem  tem- 
« pore  Ouoni  régi  Italiæ  legaïus  directus  est.  Cujus  advemu 
» juvenis  exhilaratus  regem  adiit,  atque  ut  G.  committeretur 

< oblinuit.  Et  cum  eo  per  aliquot  tempora  hæsil  Remosque  ab  eo 

< deductus  est.  A.  etiam  logice  scicntiam  accipiens  in  brevi  ad- 
« modum  profecit  Gerbertus  vero  cum  roathesi  operam  daret 

* arlisdifficullate  viclus  a musica  rejectus  est.  G.  (erbertus)  interea 
t sludiose  nobilitali  a predicto  melropolitano  commendatus , 

< ejus  gratiam  pro  omnibus  promeruit , unde  et  ab  eo  rogatus 
i discipulorum  turmas  arlibus  instruendas  ei  atlribuil.  > M’ou- 
blions pas  que  l’histoire  de  Richcr  mérite  d’autant  plus  de 
créance  qu’il  a été  contemporain  de  Gerbert,  auquel  il  a même 
dédié  ce  précieux  travail.  En  rectifiant  les  assertions  de  l’auteur, 
nous  ne  faisons  que  rendre  témoignage  à la  vérité  et  entrer 
dans  le  grand  mouvement  de  la  réhabilitation  d’une  époque 
longtemps  méconnue  et  indignement  calomniée.  ( Note  du  irai.) 
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Paris , d’Auxerre , de  Metz , de  Toul , de  Verdun  ; 
de  Liège,  de  Lobbes,  de  Gembloux  , deGorcum , 
deTrèves,  lesquels  formaient  commeun  réseau  de 
haut  enseignement.  Ce  fut  là  qu’il  se  lia  d’amitié 
avec  Adalbéron  de  Reims , avec  Notger  de  Liège , 
avec  Ecbert  de  Trêves , avec  Eccard , abbé  de 
Saint-Julien  de  Tours  , avec  Adson  de  Moutier- 
en-Der,  avec  Constantin  , scolastique  de  Fleury, 
et  avec  beaucoup  d’autres  hommes  savans  et  dis- 
tingués. Plus  tard,  peut-être  en  067,  il  se  rendit 
à Barcelone , avec  une  recommandation  de  son 
abbé  pour  le  margrave  Borel , qui  venait  de  suc- 
céder à son  père  Seniofried  ; il  y fut  initié  à la 
sagesse  des  Arabes  (1)  et  acquit  ces  connaissan- 
ces mathématiques  et  astronomiques  qui  excitè- 
rent à un  si  haut  point  l’admiration  de  ses  con- 
temporains. Lui-même  fait  mention,  dans  ses 
lettres  (2) , du  traité  des  nombres  de  l’espagnol 
Joseph  , son  maître , et  de  celui  d’astrologie  que 
Lupito  traduisit  en  latin  à Barcelone. 

Déjà  il  avait  parcouru  la  France , les  Pays-Bas, 

(I)  Adeniar  Cab.  — Hugo  Flav. ; Gerbert  lui-même,  clans 
Ep.  lxxiii,  o!im  oinissa  repelet  Hibernia.  Voyez  les  passages  de 
la  chronique  de  Richer,  que  nous  avons  cités  plus  haut. 

(î)  CI'.  Ep.  XYI1-XXV. 
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l'Espagne,  et  maintenant  il  devait  voir  pour  la 
première  fois  Home , où  régnait , sous  Jean  XIII 
(965-972) , un  court  intervalle  de  repos  extérieur 
et  de  bon  ordre  intérieur.  Gerbert  y accompa- 
gna le  margrave  Borel  et  un  évêque  de  la  Mar- 
che , Haiton , qui  s’y  rendaient  eu  pieux  pèlerins 
et  pour  demander  du  secours  contre  les  Sarra- 
sins. Il  fut  connu  de  l’empereur  Othon  I , qui  se 
trouvait  alors  (1)  par  hasard  à Rome , et  il  en  ob- 
tint des  marques  de  bienveillance  , qui  l’attachè- 
rent pour  jamais  à la  maison  impériale , et  eurent 
ainsi  une  influence  décisive  sur  son  sort.  Depuis 
ce  temps , il  résida  à Reims  en  qualité  d’écolâtre, 
mais  il  conserva  des  relations  constantes  avec 
tout  ce  qu’il  y avait  de  grand  et  de  vertueux  dans 
d’autres  lieux.  Adélaïde  (2) , la  seconde  épouse 
d’Othon  I , laquelle , pendant  trois  générations , 
et  malgré  différentes  disgrâces , conserva  une 
grande  influence  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’empire,  i’honora  de  sa  confiance,  et 
il  jouit  de  la  même  faveur  auprès  de  Théopha- 
nie (5) , épouse  d’Othon  11 , cette  princesse  née 

(1)  Hugo  Flav. , p.  157. 

(2)  Comp.  Ep.  vi,  xx.  D.  xlix,  etc. 

(3)  Comp.  Ep.  xxii,  lu,  lvi , ux,  etc. 
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dans  la  pourpre , issue  de  la  maison  impériale 
de  la  Grèce,  et  qui  eût  volontiers  transplanté 
dans  les  rudes  contrées  du  nord  les  sciences  et 
les  arts  de  sa  patrie.  Il  fit  la  connaissance  des 
premiers  seigneurs  de  la  cour  (1);  son  école , d’où 
sortirent  des  abbés  et  des  évêques  vénérables , 
devint  une  des  plus  distinguées  du  pays,  et  la 
pieuse  Adélaïde , épouse  de  Hugues  Capet , duc 
des  Francs  , lui  confia  l’éducation  de  son  fils  uni- 
que , de  son  cher  Robert  (2). 

Toutefois  il  ne  nous  reste  aucun  monument 
de  l’activité  de  Gerbert  pendant  toute  celle  pé- 
riode , et  ce  n’est  qu’en  recueillant  les  témoigna- 
ges épars  des  contemporains , que  l’on  est  par- 
venu h composer  celte  notice  incomplète  de  la 
première  et  de  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  (5). 


(1)  Ep.  xxi,  xxvn,  xxxvii,  etc. 

(2)  llelgaldi  cpit.  viiâ  Roberti  in  Duchesne  Script,,  IV,  p.  63. 

(5)  Comp.  Mali  , ann.  III , 622. 

Faute  de  documens , Al.  Hock  s’est  vu  réduit  à passer  rapi- 
dement sur  toute  la  période  qui  s’est  écoulée  depuis  l’arrivée 
de  Gerbert  à lteims,  jusqu’à  la  mort  de  l’empereur  Üilion  II; 
mais  encore  ici  nous  trouvons  dans  l’histoire  manuscrite  de 
Riclier  des  données  précieuses  et  sur  l’activité  littéraire  de  noire 
héros,  et  sur  le  mouvement  intellectuel  au  dixième  siècle.  Il  I lit 
connaître  la  sollicitude  généreuse  avec  laquelle  Gerbert  essaya 
de  former  l’esprit  de  ses  nombreux  disciples  par  une  élude 
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Mais  avec  l’année  982  commence  pour  l’hislorien 
une  période  plus  brillante,  où  la  scène  s’agran- 


approfondie  des  anciens,  tels  que  Virgile,  Slace,  Térence,  Ju- 
vénal,  Perse,  Lucain,  Porphyre,  Yictorinus  et  Aristote;  il 
montre  ensuite  avec  quel  soin  il  chercha  à répandre  en  France 
les  sciences  mathématiques  et  le  goût  de  la  musique,  complète- 
ment ignorée  avant  lui  de  ses  compatriotes.  Il  est  surtout  digne 
de  remarque  comment  Gerbert  s’y  prit  pour  développer  à la  fois 
les  diverses  facultés  de  ses  élèves , en  observant  une  sage  gra- 
dation et  une  combinaison  logique  dans  le  choix  et  dans  la  suc- 
cession des  matières  de  son  enseignement.  « Dialecticain  quoque, 
« dit  Hicher,  ordine  librorum  percurrens  dilucidis  scientiarum 
« verbis  enodavit.  Inprimis  enim  Porphyrii  isagogas,  i.  e.  intro- 
t ductiones , secundum  Victorini  rhetoris  translaiionem  : inde 
« etiam  easdem  secundum  Manlium  explanavit.  Calhegoriarum  , 

* i.  e.  prædicamentoruin  iibrum  Arislotelis  consequenter  enu- 
« cleans.  Periermenias  vero,  i.  e.  de  intcrpretalione  Iibrum  cujus 

< laboris  sit  apertissime  monstravit.  Iode  etiam  topica,  i.  e.  argu- 

< mentorura  sedes  à Tullio  de  græco  in  lalinum  translata  et  a 

< Manlio  console  sex  commentariorum  i i b ris.d  il  ucidata  suis  audi- 

< toribus  imimavit.  Nec  non  et  quatuor  de  topicis  diflerentiis 
4 llbros,  de  syllogismis  categoricis  duos,  de  hypolhelicis  très, 
f delinitionumque  Iibrum  unum , divisionum  quoque  similiter 
t unum  utiliter  legit  et  expressit.  Post  quorum  laborem  cum  ad 
» rhetoricam  suos  provehere  vellet , id  sibi  suspectum  erat , 
4 quod  sine  loculionum  modis,  qui  in  poetis  discendi  sunt,  ad 
4 oratoriam  artem  ante  pervenire  nequeat.  Poetas  quoque  adhi- 

< huit  quibus  assuescendum  arbitrabatur.  Legit  itaque  ac  docuit 

• Maronem  et  Sialium  Terentiumque  poetas,  Juvenalem  quoque 
4 ac  Persium  Iioratiumque  satiricos,  Lucanum  etiam  histo- 
4 riographum.  Quibus  assuefaciens  locutionumque  modis  com- 
i posilos  ad  rhetoricam  transduxil  : qua  instructis  sophistam 

< adhibuit.  Apud  quem  novis  controvcrsiis  exercerentur  ac  sic 
« arte  agereni.ut  præler  artem  agere  vlderentur,  quod  ora- 
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dit  et  où  les  sources  deviennent  plus  abondantes. 
A partir  de  ce  moment,  c’est  le  plus  souvent 


« loris....  videlur.  Sed  hæc  de  logica,  in  mothesi  quanlus  sudor 
« experlus  sil,  non  congruutn  dicere  videlur.  Arithmeiicam  eniui 

< quæ  est  inalheseos  prima  in  primis  dispositis  accominodavit. 
• Inde  etiam  musicam  mullo  ante  Galliis  ignotam  notissimain 

< elTecit.  Cujus  généra  in  monocordo  disponens  eorutn  conso- 

< nantias  sive  sitnphonias  in  lonis  ac  seinilonis , ditonis  quoque 
«acdiesibus  distinguons,  lonosque  insonis  rationabililer  dislri- 
g buens  in  plenissimam  noliliam  rcdcgil.  Ratio  vero  astronomie 
■ quanlo  sudore  collecta  sit  dicere,  inutile  non  est,  ut  et  tanli  viri 
i sagacitas  advertatur  et  artis  cflicacia  lector  commodissinie 
f capiatur.  Que  cum  pcne  intellectibilis  essct,  tamen  non 

< sine  admiralione  quibusdain  instrumenlis  ad  cognitionem 

< adduxil.  ■ 

Ce  fut  par  scs  connaissances  mathématiques  et  astronomiques 
que  Gerberl  s’est  acquis  la  plus  grande  illustration  ; sur  ce  point 
encore  notre  auteur  n’a  pu  s’étendre  autant  que  l'exigeait  la 
gravité  des  controverses  savantes  que  ce  sujet  a fait  naître.  Il 
est  donc  heureux  que  nous  soyons  à même  désormais  de  juger 
les  inventions  dont  l’astronomie  est  redevable  au  génie  le  plus 
hardi  du  dixième  siècle , et  l’on  nous  saura  gré  à nous-mêmes 
d’avoir  enrichi  notre  travail  de  ces  précieux  fragmens , au  lieu 
de  nous  borner  au  simple  rôle  de  traducteur  passif.  Le  passage 
suivant  explique  quelle  haute  intelligence  et  quelle  persévérance 
il  a fallu  pour  reconstruire  la  science  perdue  dans  les  orages  que 
soulevèrent  la  ruine  de  l’empire  romain  et  les  migrations  des 
peuplades  du  Nord,  « Inprimis  enira  (ainsi  continue  le  savant 
« chroniqueur,  fol.  35) , mundi  sphæram  ex  solido  ac  rotundo 
<i  ligno  argumentants  minoris  similitudine  majorent  expressit. 
« Qua  cum  duobus  polis  in  orizonlc  obliquarcl  signa  scplcntrio- 
« nalia  polo  creciiori  dédit,  auslralia  vero  dejectiori  adhibuit. 
« Cujus  posilionem  eo  circulo  rexit  qui  a Græcis  orizon , a Lati- 
i nis  limitons  sive  dclerminaus  appcllalur,  eo  quod  in  eo  signa, 
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Gerbert  lui-même  qui  parle  par  ses  lettres  et  par 
ses  ouvrages , et  nous  pouvons  presque  le  suivre 


< quæ  videntur  ab  tais  quæ  non  videntur  distinguât  ac  limita. 
« Qua  in  orizonte  sic  coliocata  ut  et  ortam  et  occasum  signorum 
« militer  et  probabilifer  demonstraret,  rerum  naturas  disposais 
« insinuavit  instituilque  in  signoruin  comprehensione.  Nam  tem- 
« pore  nocturno  ardentibus  stellis  opérant  dabat  agebatque  ut 
« eas  in  muxidi  regionibus  diversio  obliqualas  tant  in  orlu  quant 
« in  occasu  notarent.  Circuli  qnoque  qui  a Græcis  paralleli  a 
t Latinis  equistantes  dicuniur,  quos  ctiam  incorporales  esse 
« dubium  non  est  bac  ab  eo  ante  comprehensi  uoscuntur. 
« EU'ecit  semicirculum  recta  diaraetro  divisum , sed  liane  diamu- 
« trura  listulam  construit,  in  cujus  cacuminibus  duos  polos  bo- 

< reum  et  austronolhum  notandos  esse  instituit.  Semicirculum 
« vero  a polo  ad  polum  XXX  parübus  divisit , quarum  sex  a polo 

< mensuris  distinct»,  listulam  adhibuit,  per  quam  circularis  linea 
« arclici  signaretur.  Post  quas  ctiam  V diductis  listulam  quoque 
« adjecit,  quæ  æstivalein  circulationem  indicaret.  Ab  inde  quo- 
« que  quatuor  divisit  fislulam  identidem  addidit  unde  equinoc- 

< lialisrotunditasaccommodareiur.  Reliquum  vero  spaiium  usque 
■ ad  nolium  polum  eisdem  diiuensionibusdislinxit.  Cujus  iustru- 
« menti  ratio  In  tantum  valuit,  ut  ad  polum  sua  diametro  directa 
t ac  scmicirculi  pcrductionc  superius  versa , circules  visibus  in 
i experlos  scientiæ  daret  atque  alla  tnemoria  reconderet.  Sed 
« hoc  ad  circulos  intelleclibiles , quanto  etiam  studio  errantium 
« siderum  circulos  aperuerit  dicere  non  pigebit;  qui  cum  intra 
• rnundum  ferantur  et  contra  contendantur,  quo  tamen  artillcio 
« viderentur  scrutant!  non  defuit.  Inprimis  enim  sphærarn  circu- 

< larem  effecit , hoc  est  ex  solis  circulis  consument.  In  qua 
f circulos  duos  qui  a Græcis  coluri  a Latinis  incidentes  dicuniur, 

< co  quod  in  scsc  incidaul  complicavit.  In  quorum  exlremilatibus 
« polos  Axit;  alios  vero  quinque  circulos  qui  a Græcis  paralleli  a 
t Latinis  æquistintcs  dicuniur  coluris  transposait , ita  ut  a polo 

< ad  polum  XXX  partes  sphæræ  tuedietalem  divideret.  Idque  non 
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de  mois  en  mois  dans  la  route  droite  et  hardie 
par  laquelle  il  s’élève  par  degrés  jusqu’aux  hon- 


< vulgo  neque  confuse.  Nam  de  XXX  dimidiæ  sphæræ  parlibus  a 

< polo  ad  primum  circuluin  VI  consliluit  : 

u A primo  ad  sccundum  V 

< A secundo  ad  terlium  IV 

< A lerlio  ad  quarlum  ilid.  IV 

i A quarto  ad  quinlum  similiter  V 
i A quinto  usque  ad  polum  VI. 

i Per  hos  quoque  circulos  eum  (aereum)  circulum  obliquavit , 

< qui  a Græcis  loxos  vel  zone,  aLalinis  obliquusvcl  vilalis dicilur 
t eo  quod  animalium  figuras  in  slellis  contineat.  Intra  hune  obli- 
« quuin  erranlium  circulos  miro  artificio  suspendit,  quorum  ab- 
i sidas  et  altitudines,  a sese  etiam  distantias,  elïicacissime  suis 
i demonslravil.  Quod  qnemadmodum  fuerit  ob  prolixitatem  hic 
a ponere  commodum  non  est , ne  nimis  a proposito  discedere 
« vidcamur.  Fecit  præter  bæc  sphæram  alteram  circularem 
• intra  quam  circulos  quidem  non  collocavit,  sed  desuper  ferreis 
i aiquc  aeris  dis  signorum  figuras  complicavit  axisque  loco  iis* 
« tulam  trajecit , per  quam  polus  cœlestis  notarelur,  ut  eo  pro- 
« specto,  machina  cœlo  aptarelur.  Unde  et  factum  est  ut  singulo* 
i rum  signorum  stellæ , singulis  hujus  sphæræ  signis  clauderen- 

< tur.  Illud  quoque  in  hac  divinum  fuit,  quod  cum  aliquis  artem 
« ignoraret , si  unum  ei  signum  demonstratum  foret  absque  ma- 
« gislro , cætera  per  sphæram  cognosceret.  Inde  etiam  suos  libe- 
« raliter  instruxit  : atque  hæc  hactenus  de  astronomia. 

« In  geometria  vero  non  tninor  in  docendo  cui  nihil  ante 

< Galliæ  scriptum  habebant,  quantus  labor  expensus  sit,  termo 

< iinpar  dicere  non  sudicerel.  Cujus  introduction!  abacum , i.  e. 
« tabulant  diraensionibus  aplani  opéré  scularii  effeclt.  Cujus  lon- 
« gitudini  in  XXY1I  parlibus  diductæ  novem  numéro  notas  omiiein 
« numerum  significanles  dispnsuit , ad  quaruiu  cliain  similitudi* 
« nent  mille  corncos  eflieil  caractères,  qui  per  XXVU  abaci 
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ueurs les  plus  insignes  auxquels  le  prêtre  puisse 
prétendre  ici-bas. 

Dans  cette  même  année  982 , nous  le  retrou- 
vons en  Italie , s’occupant  beaucoup  de  science  , 
à la  suite  d’Othon  II , qui  faisait  alors  des  prépa- 
ratifs pour  sa  dernière  et  lualheureuse  expédi- 
tion contre  les  Grecs. 

Il  conseille  à Ecbert  de  Trêves  (I)  d’envoyer 
des  scolastiques  en  Italie  ; il  entretient  l’archevê- 


f parles  muluali  cujusque  numeri  multipücaiionem  sive  divisio- 

< nem  designarent.  Tanlo  corapendio  numerorum  mullitudinem 
i dividcnies  vel  multiplicantes  ut  pro  nimia  numerositale  poiius 
a intell igi  quam  verbis  valcrcnt  oslendi , quorum  scienliam  qui 
a ad  plénum  scire  desiderat,  legal  ejus  librum  quem  scribil  ad 

< Constanlinum  graramalicum.  Ibi  cnim  bæc  salis  abundanler- 

< que  iractata  invenict.  » 

Un  maître , lel  que  l'histoire  nous  représente  Gerbert,  ne 
pouvait  donc  manquer  de  fixer  sur  lui  les  regards  de  l’Europe 
tout  entière,  et  sa  gloire  ne  pouvait  être  limitée  par  les  bornes 
d’uu  royaume.  De  jour  en  jour,  on  vit  accourir  à Heinis  de  nou- 
veaux disciples , avides  de  recevoir  les  enseignemens  du  grand 
écolâtre  de  la  France;  mais  d'un  autre  côté  aussi , cette  brillante 
réputation,  ce  concours  prodigieux  d’étrangers  devait  exciter  la 
susceptibilité  rivale  des  maîtres  contemporains  qui  avaient  eu 
jusqu’alors  le  plus  de  vogue  et  le  plus  de  succès.  C’est  ce  qui 
arriva  en  effet  ; et  nous  allons  voir  bientôt  Otrik  de  Magdebourg, 
l’uno  des  célébrités  de  la  cour  d’Othon  H , saisir  avec  empresse- 
ment un  prétexte  pour  entrer  en  lice  avec  Gerbert. 

(Sole  du  traducteur.) 

(1)  Ep.  xiti. 
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que  Adal  béron  (1)  des  commissions  dont  il  s’est 
acquitté  pour  lui  à Manloue  , d’auteurs  classi- 
ques, de  figures  géométriques  dont  il  a fait  col- 
lection , et  raconte  (2)  la  controverse  solennelle 
qu’il  a eue  à Ravenne  en  présence  de  l’empereur, 
sous  la  présidence  d’Adalbéron  et  des  sages  du 
palais , avec  Otrik  , le  célèbre  scolastique  de 
Magdebourg.  Ce  dernier,  d’un  caractère  sérieux 
et  austère , et  peut-être  excité  par  le  sentiment 
du  dépit  (5)  que  venait  de  lui  causer  (981)  la  no- 

(1)  Ep.  VIH. 

(2)  Hugo  Flav.,  p.  to8. 

(3)  Cliron.  Hirs.,  p.  40.  — Mal).,  act.  sec.  V,  p.  582,  583,  8‘0, 
851.  Nous  joignons  ici  le  texte  curieux  de  l’annalisle  Richer,  re- 
lativement à cette  discussion  : 

t Fervcbat  studiis  numerusque  discipulorum  indics  accres- 

< cebat  ; nomen  etiam  tanti  doctoris  lerebatur  non  solum  per 

< Gallias  sed  etiam  per  Germanise  populos  dilatabalur.  Transiil- 

< que  per  Al)  es  ac  diffunditur  in  Italiam  usquc  Tirrhcnum  et 
« Adriatidem , qm  tempore  Olricus  in  Saxonia  insignis  liabe- 
« batur.  Hic  cum  pbilosopbi  famam  audisset  adverteretque  quod 
« in  omni  dispulatione  rata  rerum  divisione  merctur,  ageb  >t 

< apud  suos,  ut  aliquæ  rerum  divisarum  ligurse,  ab  scolis  pliilo- 
i soplii  sibi  delcrrentur,  et  maximæ  philosnphi.c  co  quod  in  rata 
« cjus  divisione  perpendcre  ipse  facilius  possel,  an  rcctc  is  sapc- 
« ret,  qui  pbilosophari  vidcbalur;  utpnlc  in  co  quos  divinarum 

< et  liumanaruinscienliarum  proliterelur.  Dircctus  itaquc  est  l«e- 

< inos,  Saxo  quidam,  qui  ad  hæc  vidcbalur  idoneus.  ls  eu  ni  scolis 

< interesset  et  caute  generum,  divisioncs  a Gcrbcrto  dispositas 
i colligeret,  in  ea  tamen  maxime  divisione,  quæ  philosophiam 
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mination  de  l’archevêque  de  la  ville , avait  blâmé 
sévèrement  quelques  unes  des  propositions  ma- 


« ad  plénum  dividit , plurimum  ordine  abusas  est.  Etenim  cum 
i niathematice  physica  par  atque  coæva  a Gerberto  posila 
« fuissel , ab  hoc  niathematice  eadem  physica  ut  generi  species 

< subdila  est , incertumque  utrum  industria  an  errore  id  factum 
i sit.  Sicque  cum  muitiplici  diversarum  rerum  dislributione 

< Otrico  figura  delaia  est,  quant  ipse  diligentissime  revolvens, 

< Gerbertum  male  divisisse  apud  suos  calumniabatur,  eo  quod 
« duarum  æqualium  speciarum  alteri  alteram  subsiitutam  ut  ge- 

< neri  speciem  figura  mentiebalur;  ac  per  hoc  nihil  eum  philo* 
« sophiæ  percepisse  audacter  astruebat  : illudque  eum  penitus 
« ignorare  diccbat , in  quo  divina  et  humana  consistunt , sine 
« quibus  etiam  nulli  sit  philosophandum.  Tulit  itaque  ad  pala- 

< tium  figurant  eamdem  et  coram  Ottone  augusto  iis  qui  sapien- 
« tiores  videbantur  eam  explicavit.  Augustus  vero , cnm  et  ipse 
t talium  studiosissimus  haberelur,  an  Gerbertus  erraverit  adrai- 
t rabatur  : viderai  etenim  ilium  et  non  semel  disputantem  au- 
« dierat  ; unde  et  ab  eo  prædictæ  figuræ  solulionem  fieri  nimium 

• opiabat.  Necdeluitreioccasio.  Nam  venerandus  Remorum  nietro- 
i politanus  Adalbero , post  eumdem  annurn  Romam  cum  Gerberto 

• petebat,  ac  Ticini  Augustum  cum  Ot'ico  reperit.  A quo  etiam 
c magnifiée  exceptus  est , ductusque  per  Padum  classe  Ravennam. 

< Et  lempore  opportuno , imperatoris  jussu  onines  sapienies  qui 
t convenerant , intra  paiatium  collecii  sunl.  Affuit  prædictus 
« reverendus  metropolitanus.  Affuit  et  Adso  abbas  Dervensis, 
« qui  cum  ipso  mclropoliiano  convenerat  : sed  et  Otricus  præsens 
« erat , qui  anno  superiore  Gerberti  repreltensorem  sesc  oston- 
« derat.  Numcrus  quoque  scolasticorum  non  parvus  influxerat , 
« qui  id  negolium  perpenderant , et  ob  hoc  imminentem  dispu* 

• taiionis  litem  summopere  præstoiabantur.  Hærcbant  etenim  au 
« corum  doctissimo  Oirico  quispiam  resislcre  auderet.  Nec  non 
« ci  Augustus  hujusmodi  ccrtamen  habendum  callide  pcrtracta* 

< bat.  Nitcbatur  aulem  Gerbertum  incaulum  Otrico  opponcre  ut 
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thématiques  de  Gerbert , et  une  discussion  publi- 
que devait  décider  si  c’avait  été  avec  raison.  Les 

t si  incautns  appeterctur  majorent  controversandi  animant  in 
« contrariant  movere , Otricum  yero  mnlta  proponere , nihil  vero 

< solvere  horiabatur.  Atque  bis  omnibus  ex  ordine  jussi  considen- 

< tibus  Augustns  eorum  médius  sic  e sublimi  cœpit.  i 

« Humanaminquiens,  ut  arbitror,  scientiam  crebra medilatio  vel 
« exercitalio  reddit  meliorem , quotiens  rerummateria  compe- 
« tenter  ordinatnr  sermonibus  exquisitis,  per  qooslibet  sapienles 
« efleratur.  Nam  cum  per  otinm  sæpissime  torpemos,  si  aliquornm 

< pulsemur  quæstionibus  ad  ntillimam  mox  meditationem  incita- 

< mur.  Hinc  sciemia  rerum  a doctissimis  elicita  est.  llinc  est 
a quod  ab  eis  prolata  libris  tradita  sunt  nobis  quæ  ad  boni  exer- 
a cilii  gloriam  derelicta.  Afficiamur  igitur  et  nos  aliqnibus  objec- 

• tis  quibns  et  animus  excellentior  ad  intelligenliæ  cerliora  du- 
a catur.  Et  eia  in  quant  jam  nunc  revolvamur  figurant  illam,  quæ 
a nobis  anno  superiore  monslrata  est,  omnes  diligentissime  eam 

< advertam  dicantque  singuli,  quid  in  ea  aut  contra  eam  sentiant. 
a Si  nullus  extrinsecus  indiget,  vestra  omnium  roboretur  appro- 

• batione.  Si  vero  corrigenda  videbitur , sapientium  sentemiis 

< aut  improbetur,  aut  ad  normam  redigatur,  coramque  defe- 

< ratur  jam  nunc  videnda.  Tune  Otricus  eam  in  aperto  proferens 
a a Gerberio  sic  ordinatam  et  a suis  auditoribus  exceptant  scrip- 
« tamque  respondit  et  sic  a domno  Augusto  legendam  perrexit, 
a quæ  perlecla  ad  Gerberlum  delala  est.  Qui  diligenter  eam  per- 
t currens  in  parte  approbat  et  in  parte  vituperare  simul  quæ  non 
a sic  eam  sese  ordinâsse  asseruit.  Rogatus  autem  ab  Augusto 
a corrigere  ait  : Quum,  o magne  Cæsar  Auguste,  te  his  omnibus 
a potiorem  video,  luis,  ut  par  est,  jussis  parebo.  Nec  movebit  me 
t malivolorum  livor,  quorum  instinctu  id  factum  est,  ut  rectissi- 
a ma  philosophiædivisio  probabililer  diiucideque  a me  nuperor- 
a dinata  unius  spccici  suppositione  vltiata  sit.  Non  enim  ignoro, 
a quæcumquc  bonunt  calumniis  malivolorum  assidue  insectari. 
a Dico  itaque  mathematicam  , phyneam  et  ibcologiam  æque  vas 
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deux  adversaires  disputèrent  depuis  le  point  du 
jour  jusque  bien  avant  dans  la  nuit,  et  ne  se  sé- 

« eidern  generi  subesse.  Earum  autem  genus  eis  æqualiter  parli- 
« cipare.  Nec  fieri  posse  unam  eamdemque  speciem  una  cadem- 
« que  ratione  eidem  speciei  el  parem  esse,  et  ut  inreriorem  ac 

< si  generi  speciem  subjacere.  Et  ego  quidem  de  his  ita  sentio , 

« cæierum  si  quis  contra  hæcconlendat,  rationem  indcaffectei, 

< faciatque  nos  intelligere,  quod  ibrtassis  naturæ  ipsius  ratio  ne- 
« mini  adhuc  contuiisse  videtur.  Ad  hæc  Otricus,  innuente  Au- 

< gusto,  sic  ait  : 

« Quum  philosophiæ  parles  aliquot  breviter  atiigisli,  ad  pie- 
« num  oportet  ut  et  dividas  et  divisionem  exodes.  Sic  quoque 
c lieri  polerit,  utex  probabili  divisione  viliosæ  figuræ  suspicio  a te 

< removeatur.  Tune  quoque  Gerbertus  : Cum  hoc,  inquit,  magni 

< conslet  utpote  divinarum  et  liumanarum  rerum  comprehensio 
• veritatis,  tamen  ut  nec  nos  ignavie  arguant  ur  et  auditorum  ali- 
« qui  proflccre  possent , secundum  Vitruvii  atque  Boetii  divisio- 

< nem  dicere  non  pigebit.  Est  enim  phiiosophia  genus  cujus 
« species  sunt  praclicæ  et  lheoreticæ.  Practices  vero  speciesdico, 

< dispensalivam , disiributivam , civilem.  Sub  theoretice  vero  non 

< incongrue  intelliguntur,  physica  naturalis,  malhematica  intelli- 
« gibilis  ac  theologia  intelligibilis  rursusque  mathemaiicam  sub 
« physica  non  præter  rationem  collocamus.  Nisusquc  quod  reli- 
« quum  erat  prosequi  Otricus  subintuüt. 

« Miror,  inquiens  vehementissime,  quod  physice  mathemaiicam 
« sub  de  propinquo  subdidisti,  cum  inter  utramque  suballernuin 

< genus  intelligi  possit  physiologia.  Vitiosum  etenim  valde  videtur 

< si  nimis  longe  petiia  pars  ad  generis  conferatur  divisionem. 

« Ad  hæc  Gerberlus  : Inde , inquit  vehementius , mirandum 

< videtur , quod  mathemaiicam  physicæ  suæ  videlicet  coævæ 
« ut  speciem  subdiderim , cum  enim  coævæ  sub  eodem  genere 

< habeanlur.  Majore , inquam , admiratione  dignum  videlur, 
i si  alteri  altéra  subdatur.  Scd  dico  physiologiam  physicæ  genus 

< non  esse  quemadmodum  proponis,  nuJlamquc  earum  differen- 
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parèrent  que  sur  un  ordre  formel  de  l’empereur. 
Nous  ne  savons  point  de  quel  côté  resta  l’avan- 


< tiam  aliam  asscro , nisi  cam  qinm  inler  philosophiam  et  pliilo- 
t logiam  cognoseo.  Alioquin  philologia  philosophiæ  genus  conce- 

< ditur.  Ad  hæc  scolasticorum  muliitudo  philosophiæ  divisioneni 

< interruptain  indignabalur  eninque  repeli  apud  Augnstum  pete- 
« bat.  Olricus  vero  post  paululum  inderepetendum  dicebat.  Prias 

< tamen  habita  ralione  de  causa  ipsius  philosophiæ  inlendensque 
i in  Gerbertuni,  quæ  esset  causa  philosophiæ  sciscitabatur.  Qui 
« cum  a Gerberlo  in  apertius  quid  vellet  ediceret,  rogarelur, 
« utrnm  videlicet  causa rn  qua  inventioneman  causam  cui  inventa 

< debetur.  111e  inox  ipsam  inquit  causam  dico,  propter  quam  in- 
« venta  videtur.  Tune  vero  Gerberlus  : Quum,  inquit,  nuncpatet , 
« quid  proponas,  inde  inquain  inventant  esse  ut  ex  ea  cognosca- 

< musdivina  et  humana.  Et  Olricus  : Cor,  inquit,  unius  rei  cau- 
• san?Tot  diclionibus  nominasti  cum  ex  una  forlassis  noininari 

< polui',  et  philosop'.ioruin  sit  brevitati  studere?  Gerberlus  quo- 
» que,  non  omnes,  inquit,  causæ  uno  valent  nominc  proferri.  Et 
i enim  cum  a Plalonc  causa  crcati  inundi  causam  non  una  sed 
t tribus  diclionibus  bona  divins  voluntas  dcclarata  sit,  constat 
« banc  crcati  mundi  causam  non  aliter  potuisse  proferri.  Nam  si 
« dixisset  voluntatem  causant  esse  mundi,  non  esset  conseqtiens. 
« Quælibct  enim  voluntas  id  esse  viderelur,  quod  non  proce- 

< dit. 

< Atque  hic  Olricus  : Si,  inquit,  divinant  voluntatem  causam 

< conditi  mundi  dixisset,  brevius  quidem  et  sullicienter  diclum 
« foret,  cum  nunquam  nisi  bona  fucrit  divina  voluntas.  Non  enim 

< est  qui  abnual  bonam  esse  divinam  voluntatem.  Et  Gerberlus  : 
« In  hoc,  inquit,  penitus  non  contradico.  Sed  vide,  quia  constat 

< divinam  substanlialilatem  solummodo  bonum,  quamlibcl  vero 
« crealuram  participationem  bonam.  Ad  cjus  naturæ  qualitalem 
v expriitiendam  dona  additum  est,  quod  id  cjus  proprium  sit, 
« nam  eliam  cujuslibet  crealuræ.  Tandem  quicquid  illud  sit , id 

< sine  dubio  constat,  non  ontnia  eausartim  notnina  una  dietione 
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tage.  La  même  aimée  Gerbert  obtint,  comme 
une  marque  de  la  faveur  impériale , l’abbaye  de 

« proferri  posse.  Quæ  enim  libinmbræ  causa  videtur?  An  bæc 

< una  diciione  indicari  valei?  Sed  dico  umbræ  causam  cs.  c corpus 

< luci  objectum.  Àlque  bæc  brcvius  nuilo  modo  dici  valet.  Si 

< enim  corpus  umbræ  causam  dixeris,  nimis  commune  protulisti. 
( Quod  si  corpus  objectum  volueris  id  quoque  tantum  non  pro- 
« cedit,  quantum  ab  bac  parle  relinquilur.  Sunt  enim  corpora 

< nonnulla  atque  etiara  diversis  objecta , quæ  umbræ  causa  esse 
• non  possunt.  Nec  abnuo  mullarum  rerum  causas  singulis  die- 
« tionibus  ciTerri  veluti  sunt  généra  quæ  specierum  causas  nemo 
« ignorai,  velut  est  subslantia  , quantiias,  qualiias.  Alia  vero 

< non  simpliciler  proferunlur  ad  ralionalc  ad  mortale.  Tune  ve- 
f hemenlius  Olricus  admirans  ait  : An  mortale  ralionali  suppo- 
« nis?  Quis  nesciat  quod  ratiouale  Ueum  et  angelum  et  Imminent 
t concludai?  Mortale  vero  ulpote  majus  et  contincnlius  oittuia 

< mortaliaet  per  hocinGnitacoIligat?  AdbæcGerbertus  : Si,  inquit, 
t gecundum  Porpbyrium  alque  Boetium  substantiædivisioneiu  us* 
« que  ad  individua  idonea  parti  tione  perpenderes,  rationale  con  • 
« tinentius  quam  mortale  sine  dubio  baberes,  idque  congruis 
« rationibus  enucleari  in  promptu  est.  Elenim  cum  constet  sub- 

< stantiam  genus  generalissimum  per  sub  dterna  posse  dividi  us- 

< que  ad  individua,  videndum  est  an  ornnia  subalterna  singulis 

< dictionibus  proferantur.  Sed  liquido  patel  alia  de  singulis,  alia 
« de  pluribus  nomen  factum  haberc.  De  singulis  ut  corpus , de 
a pluribus  cl  animalum  sensibile.  Eadctu  quoque  ralione  su  bal* 

< leraum  quod  est  animal  rationale  prædicatur  de  subjecto  quod 
« est  animal  rationale  mortale.  Nec  dico  quod  rationale  simplex 
i prædicelur  de  simplici  morlali,  id  enim  non  procedil.  Sed  ra* 
« tionale,  inquarn,  animali  conjunctum  prædicatur  de  morlali  con- 

< juncto  animali  rationali.  Cumque  verbis  et  senlcntiis  nimimn 
« flueret  et  adhuc  alia  dicere  pararet,  ab  Augusti  nulu  disputa- 
« tioni  liuis  injeclus  est,  eo  quod  et  diem  pene  in  bis  lotuni  con* 
t sumpseranl  cl  audienles  proiixa  atque  continua  disputalio  jam 
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Bobbio  , située  dans  les  Apennins,  entre  la  ri- 
vière du  même  nom  etlaTrébie  ; c’était  une  fon- 
dation de  saint  Columban,  dont  les  possessions 
étaient  autrefois  répandues  dans  toute  l’Italie  (1). 
Les  circonstances  n’étaient  point  des  plus  favora- 
bles quand  Gerbert  entra  en  fonctions.  Son  pré- 


< fatigabat , ab  Auguslo  itaque  Gerberlus  cgregic  donalus  cum 

a suo  melropolitano  in  Gallias  clarus  remeavit.  » 

La  discussion  savante  qui  eut  lieu  entre  Gerbert  et  Otrik  n’est 
donc  point  une  simple  tradition,  comme  le  prétend  l’auteur  ; 
c’est  un  fait  acquis  à l’histoire,  et  ce  fait  lui-même  offre  un  puis- 
sant intérêt  à quiconque  veut  connaître  et  apprécier  l’état  de  la 
science  d’alors.  Non  seulement  cette  controverse  ne  fut  point  le 
résultat  de  l’irritation  qu’a  pu  causer  à Otrik  la  non-obtention 
du  siège  archiépiscopal  de  Magdebourg,  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  cette  éminente  dignité  lui  fut  refusée  par  suite  de 
celte  même  discussion  ; car  celle-ci  doit  avoir  eu  lieu  en  automne 
980 , et  non  point  dans  l’année  982  , comme  M.  llock  semble 
l’insinuer.  En  effet , le  voyage  que  fit  Otlion  II  de  Pavie  à Ka- 
venne  eut  lieu  en  980,  ni  avant,  ni  après,  comme  il  est  résulté 
du  témoignage  formel  de  Ricltcr,  et  de  deux  diplômes  signés 
par  l’empereur,  l’un  h Pavie,  le  5 décembre  980,  et  l’autre  à 
Kavennc,  le  25  décembre  de  la  même  année.  Otbon  11,  con- 
vaincu désormais  par  lui-même  du  grand  mérite  de  Gerbert,  ne 
tarda  point  à lui  conférer  l’abbaye  de  Bobbio. 

( Note  du  traducteur.  ) 

(1)  Ep.  xti.  — Plus  tard,  et  sur  la  demande  de  l’empereur 
saint  Henri,  la  ville  de  Bobbio  devint  le  siège  d’un  évêché,  auquel 
fut  attribuée  une  partie  des  revenus  de  l’abbaye.  Le  pape  Be- 
noît VU  consentit  à cette  création,  en  se  réservant  toutefois  la 
juridiction  immédiate  sur  le  monastère. 
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décesscur  Pétroald , qui , après  la  perte  de  sa  di- 
gnité , était  redescendu  au  rang  de  simple  moine, 
avait  dissipé  , donné  ou  mis  en  gage  les  biens  du 
couvent  : sous  le  spécieux  prétexte  d’avoir  favo- 
risé l’élection  du  nouvel  abbé , et  en  retour  de 
la  promesse  de  leur  appui  et  de  leur  amitié  , les 
hommes  puissans,qui  étaient  devenus  posses- 
seurs des  domaines  conventuels , cherchèrent  à 
obtenir  de  Gerbert  la  confirmation  des  actes  de 
son  devancier  (1)  ; et  quand  le  premier  voulut 
faire  valoir  les  droits  de  sa  communauté , ces 
mêmes  hommes  devinrent  d’abord  ses  ennemis 
secrets , le  calomnièrent  auprès  de  l’empereur  (2), 
lâchèrent  de  le  rendre  odieux  et  suspect  à l’im- 
pératrice mère  Adélaïde  (5) , et  excitèrent  même 
ses  propres  sujets  contre  lui  ; puis  , jetant  le 
masque , ils  firent  des  préparatifs  de  guerre  et 
eurent  recours  à la  violence.  Toute  arme  parais- 
sait légitime  contre  un  étranger  intraitable , au- 
quel on  ne  pouvait  d’ailleurs  pardonner  d’avoir 
été  au  service  de  l’empereur  des  barbares,  et 


(1)  Ep.  Il,  III,  IV,  LXXX1V,  LXXXV. 

(2)  Ep.  i.  Non  dicatur  majestatis  nuis,  cui  pro  Ca*sare  stare 
scinper  fuit  gloria,  conlrà  Cæsarein  iguominia.  — Ep.  n. 

(X)  Ep.  vi,  xx. 
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d’avoir  été  préféré  aux  Italiens  pour  remplir 
cette  dignité  (I). 

L empereur  Othon  mourut  le  7 décembre 
98o  (2).  Le  pape,  h qui  Gerbert  avait  vivement 
représenté  le  triste  état  dans  lequel  il  se  trou- 
vait , étant,  disait-il , entouré  d’ennemis  de  tous 
côtés  et  ne  conservant  plus  que  son  bâton  pasto- 
ral et  les  bénédictions  apostoliques  (5) , ne  lui 
donna  aucun  secours  ; aussi  n’en  devait-il  point 
attendre  de  Jean  XIV  , avec  lequel  il  s’était 
brouillé  , lorsque  ce  pape  s’appelait  encore  le- 
vêque  Pierre  de  Pavie.  Il  prit  donc  la  résolution 
de  quitter  l’Italie,  a Mes  armes  et  mes  vassaux 
« sont  prêts , écrivait-il  à celui  qui  lui  avait  tenu 
« lieu  de  père , à son  ami  l’abbé  Gérald  d’Auril- 
« lac  ; mais  quel  espoir  puis-je  conserver,  n’é- 
« tant  plus  soutenu  par  le  prince  de  la  patrie  , 
« et  connaissant  la  fidélité , l’esprit  et  les  mœurs 
« de  certains  Italiens  ! Je  cède  donc  aux  circons- 
« lances  , et  je  reprends  les  études  que  j’ai  inter- 

(I)  Ep.  xt,  v. 

(2;  Ep.  xvi,  xx. 

(3)  Ep.  xiv.  Nec  in  monasterio,  nec  cxlrîi  quidqtiam  nobia 
relicium  est  præter  vir^am  pastoralcm  et  aprsiolicam  benedic- 
tionem. 
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« rompues  pendant  un  temps  sans  y avoir  jamais 
« renoncé  (1).  » 

Profondément  affligé  de  tout  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui , il  se  rendit  à Reims  auprès  de  son 
ami  Adalbéron.  « Toute  l'Italie  , s’écrie-t-il  dans 
« sa  correspondance , n’est  qu’une  Rome , et  le 
« monde  connaît  les  mœurs  des  Romains  (2).  » 

Mais  son  séjour  en  France  ne  devait  être  pour 
lui  qu’une  halte  momentanée , pour  y attendre 
la  fin  de  l’orage.  Il  laissa  en  Italie  ses  livres,  ses 
meubles  et  un  orgue  qu’il  destinait  à ses  pères 
nourriciers  d’Aurillac , et  ne  désespéra  ni  de  son 
bon  droit  ni  de  son  courage  , non  plus  que  de 
l’occasion  de  faire  valoir  l’un  et  l’autre.  Il  adressa 
des  paroles  sévères  aux  moines  de  Bobbio  ; il 
leur  reprocha  de  l’avoir  abandonné , au  mépris 
de  son  autorité  et  de  leur  devoir,  et  de  s’être  at- 
tachés à des  chefs  excommuniés  ; il  les  engagea 

(t)  Quæ  opes  sine  redore  palriæ,  cùm  fides,  mores,  animos 
quorurndam  Italoru®  pernoscamus?  — Cessimus  ergo  fortunæ, 
studiaquæ  nostra,  tempore  intermissa,  animo  retenta,  repeiimus, 
quibus  si  placet  magistrat»  quemdam  nostrum  Uaimundum  inte- 
resse cupimus,  intérim  dum  Cal.  decembribus  Romani  iter  inten- 
damus.  — Ep.  xvi. 

(2)  Stephano  Romanæ  ecciesiæ  Diacono  : Dubia  reipublicæ  letn- 
pora,  mi  frater,  Galliam  me  repetere  coëgerunt.  Tota  Italia  Roma 
mihi  visa  est.  Romanoram  mores  mun  lus  perliorrescit. — Ep.  xvi. 
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à peser  ce  qu’ils  avaient  fait  contre  leur  con- 
science, et  leur  souhaita  d’obtenir  de  Dieu  la 
force  de  se  rattacher  au  bien  (i)  ; il  consola  les 
meilleurs  et  les  plus  vertueux  d’entre  eux  , par- 
ticulièrement Pétroald,  qui  avait  été  autrefois 
abbé , et  Renaud  auquel  l’avait  lié  la  ressem- 
blance des  mômes  goûts  pour  la  science  ; il  les 
exhorta  à penser  à l’inconstance  des  choses  hu- 
maines, ayant  vu  changer  leur  supérieur  trois 
fois  dans  une  année , à ne  pas  seulement  plain- 
dre la  ruine  des  biens  terrestres , mais  aussi  celle 
des  âmes  , et  surtout  à ne  point  désespérer  de  la 
miséricorde  divine  (2).  Il  écrivait  des  lettres , re- 
cevait des  messages  de  ses  religieux  et  s’intéressa 
plusieurs  fois  efficacement  en  leur  faveur.  Plus 
tard , exerçant  encore  toute  l’autorité  d’abbé , 
il  permit  à Renaud  de  quitter  Bobbio  et  de  se 
rendre  dans  une  autre  communauté  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît  (3).  II  voulait  aller  encore  une 


(t)  Ep.  xviii. 

(2)  Rainaldo  Monacho  Bobb.  « Unius  anni  tria  di  versa  impe- 
ria te  docent,  quæ  vides  fallacia  et  inconstantia.  Fulurain  deso- 
lalionem  non  tantum  parielum , quantum  animarum  ingemiscc  et 
de  Domini  misericordiâ  noli  desperare.  » 

(3)  Ep.  xv,  xix,  lxxxih-i.xxxv.  D.  7. 
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fols  à Rome  pour  y revendiquer  l’exercice  des 
saintes  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées  (1)  ; 
mais  il  en  fut  empêché,  car- la  dernière  lueur 
d’espérance  y avait  disparu.  Boniface , surnommé 
Franco , qui  s’était  déjà  une  fois  emparé  du  sou- 
verain pontificat  par  le  meurtre  et  par  la  vio- 
lence , était  revenu  en  toute  hâte  de  Constanti- 
nople , à la  nouvelle  de  la  mort  de  l’empereur, 
s’était  rendu  maître  de  Rome  de  vive  force , avait 
fait  étrangler  en  prison  le  pape  Jean  XV,  et,  bra- 
vant l’univers  entier,  régnait  maintenant  dans 
la  ville  sainte.  Un  autre  motif  encore  retint  Ger- 
bert  ; ce  furent  les  troubles  qui  éclatèrent  autour 
de  lui  contre  l’autorité  du  fils  de  son  empereur, 
Othon  III. 

Dans  ce  moment  où  il  s’agissait  pour  Gerbert 
d’embrasser  une  nouvelle  carrière,  trois  chemins 
dilïerensse  présentaient  à son  choix.  L’abbéGua- 
rin  ,deCusan , au  pied  du  Cénigon , dans  les  Pyré- 
nées , qui  revenait  pour  la  seconde  fois  d’Italie  (2) , 
où  il  avait  ramené  Romuald , l’austère  pénitent , 
et  ses  compagnons  Grandenigo  et  Mauroseni , et 


(1)  Ep.  xvi.xxv. 

(2)  Mab.,  ann.  IV,  li,  25. 
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qui  était  lié  depuis  long-temps  d’amitié  avec  le 
couvent  d’Aurillac  (1),  l’engageait  à retourner 
auprès  des  princes  espagnols , le  margrave  Borel 
et  Hugues,  auprès  desquels  il  avait  joui  si  long- 
temps autrefois  de  la  paix  et  du  repos.  Volontiers 
il  se  serait  rendu  à la  cour  impériale , où  l’admi- 
nistration de  l’empire  et  l’éducation  du  jeune 
empereur  lui  promettaient  une  belle  sphère  d’ac- 
tivité. Enfin , un  ami  ancien  et  éprouvé,  l’arche- 
vêque Adalbéron , cherchait  à l’attacher  à Reims , 
pour  y diriger  l’école  métropolitaine,  et  prendre 
part  au  gouvernement  difficile  du  diocèse.  11  hé- 
sita long-temps,  demanda  h ses  amis  des  conseils 
et  le  secours  de  leurs  prières,  et  prit  enfin,  en 
faveur  d’Adalbéron  (2),  une  décision  à laquelle 
contribuèrent  les  lettres  de  l’impératrice  Théo- 
phanie , qui  désirait  sa  présence  dans  ces  con- 
trées. — 11  n’avait  point  passé  une  année  entière 
à Bobbio  (3). 

;’  m:'  , ->i» ei'jpôy - 

(t)  Ep.  xvu. 

(2)  Ep.  xlvi.  — Conip.  Ep.  xxiv,  xxv. 

(3)  Voyez  le  passage  de  la  leUvc  au  moine  Kcuaud , passage  que 

nous  venons  de  cilcr.  . ^ 

« « _ . . h I 

«o  1 Wïp  JtiCYB  T; 
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CHAPITRE  II. 


Olhon  III,  âgé  de  trois  an* , succède  à son  père.  — Préiendans  à 
l'empire.  — Irruption  de  I.othaire  en  Allemagne.  — Le  parti  du 
jeune  Otbon  triomphe  ; en  France,  Gcrbert  soutient  cette  cause 
avec  beaucoup  de  chaleur  ; activité  qu’il  déploie  dans  cette  cir- 
constance. — Paix  rétablie  entre  la  France  et  l’Allemagne.  — 
Mort  du  roi  Lothaire.  — Accusations  portées  contre  la  reine 
Emma  par  le  duc  Charles  de  Lorraine.  — Mort  de  l'abbé  Gé- 
rald  d’Aurillac,  et  élection  du  moine  Raimond.  — Lettres  de 
Gerbert  au  nouvel  abbé. 


Othon  II , en  mourant , avait  laissé  son  fils , 
âgé  de  trois  ans , sous  la  surveillance  de  l’arche- 
vêque Guarin  de  Cologne , et  sous  la  direction 
de  son  épouse  Théophanie , de  sa  sœur  Mijlhilde 
et  de  sa  mère  Adélaïde.  Déjà  du  vivant  de  son 
père , le  jeune  prince  avait  été  déclaré  héritier 
de  l’empire  à la  diète  de  Vérone , et  le  2 o dé- 
cembre 983,  avant  que  l’on  eût  appris  en  Aile» 


Digitized  by  Google 


— 135  — 


magne  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’empereur,  il 
avait  été  solennellement  couronné  roi  «à  Aix-la- 
Cliapelle.  Mais  le  duc  de  Bavière,  Henri-le-Mau* 
vais,  qui  s’était  déjà  révolté  plusieurs  fois  contre 
Otlion  II , et  que  celui-ci  avait  vaincu  et  confié  à 
la  garde  de  l'évêque  Poppo  d’Utrecht , devenu 
libre  à la  nouvelle  de  la  mort  d’Othon , se  ligua 
avec  plusieurs  princes  et  évêques,  parmi  lesquels 
Didier  de  Metz,  à qui  sa  naissance  et  sa  sainteté 
donnaient  la  plus  grande  intluence  dans  les  con- 
trées du  Bas-Rhin,  se  déclara  administrateur  de 

. % 

l’empire , et  s’empara  de  la  personne  du  jeune 
roi  par  un  coup  de  main  hardi , et  grâce  à la  fi- 
délité chancelante  de  l’archevêque  Guarin,  en  se 
bornant  toutefois  pour  le  moment  à revendiquer 
le  seul  droit  de  la  tutelle , en  sa  qualité  de  plus 
proche  parent.  Déjà  son  parti  tenait  à Magde- 
bourg  et  à Quedlinbourg  des  assemblées  prin- 
cières  où  l’on  souleva  la  question  de  savoir  si 
l’on  pouvait  se  croire  lié  par  des  sermens  que 
l’on  avait  prêtés  à un  enfant  qui  n’avait  point 
encore  reçu  le  baptême.  Le  roi  de  France,  Lo- 
thaire , se  crut  aussi  le  droit  de  prétendre  à la 
tutelle  en  sa  qualité  de  neveu  d’Othon  I"  (par  sa 
mère  Ccrberge  , sœur  de  l’empereur  ) , et  il 
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croyait  peut-être  l’occasion  propice  pour  recon- 
quérir la  Lorraine  dont  il  avait  fait  depuis  peu 
(980)  et  malgré  lui  l’abandon  à l’Allemagne.  Il 
fit  une  irruption  dans  le  pays  et  assiégea  Verdun; 
les  comtes  Godefroy,  Frédéric  etSigefroy,  le  pre- 
mier frère  de  l’archevêque  Adalbéron  de  Reims, 
en  cherchant  à défendre  Eigen  qui  leur  était 
confié,  furent  faits  prisonniers  ; la  ville  fut  prise, 
l’évêque  Adalbéron  de  Verdun,  fils  de  Godefroy, 
qui  avait  reçu  sa  dignité  des  souverains  alle- 
mands, fut  chassé,  et  des  préparatifs  furent  laits 
pour  pénétrer  plus  avant  en  Allemagne  (1). 

(1)  Les  rapports  qui  existaient  entre  la  France  et  l’Allemagne, 
au  moment  de  la  mort  d’ÜLhon  11,  forment  l'un  des  épisodes  les 
plus  obscurs  dans  l'histoire  des  empereurs  Saxons  ; celle  obscu- 
rilé  disparaît  en  grande  partie  maintenant  que  la  chronique  de 
Iticber  se  trouve  mise  à la  disposition  de  la  science  moderne. 
Comme  M.  Hock  a dû  nécessairement  se  renfermer  dans  desin- 
dications  générales  et  souvent  même  inexactes,  nous  nous  em- 
pressons de  donner  un  aperçu  succinct  des  principaux  événemens 
qui  ont  signalé  cette  mémorable  pci  iode  du  moyen  âge. 

Suivant  lticher , le  duc  Henri  de  Bavière , onde  du  jeune 
Ollion  111 , poussé  par  l’ambitieux  désir  de  placer  sur  sa  propre 
tète  la  couronne  impériale,  chercha  à gagner  à sa  cause  Lolhairc, 
roi  de  France,  et  obtint  en  effet  de  ce  prince  le  serment  qu'il 
agirait  en  tout  point  d’un  commun  accord  avec  lui.  Une  entre- 
vue fut  fixée  dans  une  ville  située  sur  les  bords  du  Bhin  : au 
jour  convenu  , Lolhairc  vint  avec  son  armée  au  rendez-vous  ; 
mais  Henri,  qui  redoutait  la  susceptibilité  des  seigneurs  allemands, 
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Ce  fut  dans  celle  circonstance  que  les  Othons 
recueillirent  les  fruits  de  la  sagesse  magnanime 


en  ayant  l’air  d’ouvrir  au  monarque  français  le  chemin  de  l’Alle- 
magne, ne  parut  point  à celte  conférence.  Les  observations  que 
Lothaire  eut  lieu  de  faire  i>endant  sa  marche  à travers  la  Lor- 
raine ; les  obstacles  sans  nombre  que  les  habilans  de  ce  pays  lui 
suscitèrent  lors  de  son  retour  dans  ses  Étals;  enfin  la  situation 
de  l’empire  privé  d’un  pilote  ferme  et  intelligent,  firent  natlre 
en  lui  la  pensée  de  tenter  la  conquête  de  la  Lorraine.  Pour  assu- 
rer mieux  le  succès  de  son  entreprise,  Lothaire  fil  alliance  avec 
les  puissans  comtes  Eudes  et  Héribert,  auxquels  il  abandonna  les 
domaines  qui  avaient  été  possédés  par  leur  oncle,  mort  peu  de 
temps  auparavant.  Ces  deux  seigneurs  entrèrent  dans  les  vues 
du  roi;  ils  promirent  de  rester  dans  la  Lorraine,  jusqu’à  ce  que 
cette  province  fût  réduite  par  la  force,  ou  que  les  habitans  se 
fussent  soumis  de  plein  gré  à la  domination  française  : outre  le 
serment  qu’ils  prêtèrent  au  roi,  les  deux  frères  lui  avaient  encore 
remis  plusieurs  otages.  Aussitôt  que  ces  préliminaires  furent  ter- 
minés, Lothaire  marcha  contre  Verdun,  et  se  rendit  maître  de  la 
ville,  après  un  siège  de  huit  jours  ; il  confia  la  garde  de  la  ville 
à la  reine,  son  épouse,  et  se  rendit  à Laon,  après  avoir  licencié 
scs  troupes.  Pendant  que,  retiré  dans  cette  dernière  cité,  le 
prince  français  délibérait  s’il  devait  continuer  la  guerre  ou  es- 
sayer de  gagner  les  Lorrains  par  des  voies  conciliatrices , un 
hardi  coup  de  main  fit  tomber  Verdun  au  pouvoir  du  duc  Thierry, 
aidé  des  seigneurs  Godefroy,  Sigefroy,  Bardon  et  Gozilon,  qui  y 
firent  entrer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  soutenir  un  siège 
opiniâtre.  A peine  Lothaire  eut-il  appris  la  prise  de  la  ville, 
qu'il  rassembla  des  troupes  et  marcha  contre  ses  adversaires  à la 
tète  d’une  armée  de  dix  mille  combat'ans.  Les  premiers  efforts 
échouèrent  contre  la  valeureuse  résistance  des  assiégés;  mais 
une  blessure  que  reçut  le  roi , exaspéra  au  plus  haut  point  les 
soldats  français;  leur  fureur  ne  connaît  plus  de  bornes,  ils  sur- 
montèrent tout  ce  qui  faisait  obstacle,  anéantirent  les  machines , 
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qu’ils  avaient  montrée  en  protégeant  et  en  éle- 
vant le  mérite  partout  où  il  se  trouvait,  sans  dis- 
tinction de  rang  ni  de  naissance.  L’archevêque 
Willigis  de  Mayence  agissait  en  Allemagne  (975- 
101 1 ).  Il  retint  dans  le  devoir  ceux  dont  la  fidé- 
lité était  ébranlée , fit  de  nouveau  reconnaître 
solennellement  à Bœsenstadt  les  droits  d’Othon , 
obligea  à Rara  le  duc  Henri  à remettre  le  jeune 
roi  en  liberté,  et  établit  à Francfort  la  paix  inté- 
rieure sur  des  bases  solides.  L’empire  était  as- 
suré àOthon  III. — Gerbert  travaillait  en  France; 
et  si  Lothaire  n’embrassa  point  le  parti  de  Henri , 
si  même  la  Lorraine  ne  fut  point  démembrée  de 

cl  forcèrent  enfin  la  ville  à se  rendre  à discrétion.  Les  princes 
lorrains  furent  faits  prisonniers  et  confiés  à la  garde  des  princi- 
paux seigneurs  français  ; néanmoins  ils  ne  tardèrent  point  à être 
rendus  à la  liberté,  grâce  à la  générosité  du  vainqueur.  Pendant 
que  Lothaire  formait  de  nouveaux  plans  pour  étendre  les 
bornes  de  son  royaume,  il  fut  atteint  d’une  violente  dyssenterie , 
dont  il  mourut  âgé  de  soixante-huit  ans. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Gerbert  commença  à pa- 
raître sur  la  scène  du  monde,  comme  abbé  de  Bobbio.  L'exposé 
des  faits  qui  précèdent  nous  montre  jusqu’à  quel  point  il  faut  at- 
tribuer à rinllucnce  de  ce  dernier  la  résolution  de  Lothaire  de 
ne  point  prendre  fait  et  cause  pour  l'oncle  du  jeune  empereur  : 
celle  détermination  du  monarque  français  avait  son  motif  dans 
des  raisons  toutes  personnelles.  En  outre , on  voit  que  Verdun 
fut  pris  deux  fols  par  les  troupes  françaises,  au  lieu  quo  l’auteur 
ne  parle  que  d’une  prise  unique.  ( .Vote  du  traducteur.  ) 
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l’Allemagne  , c’est  à lui  que  Ton  en  fut  rede- 
vable (1). 

A peine  arrivé  à Reims , nous  le  voyons  se 
mettre  en  relation  avec  Willigis  de  Mayence , 
avec  Ecbert  de  Trêves  , avec  le  comte  palatin 
Robert,  avec  le  chapelain  Ekmaun  (2).  11  les  prie 
en  son  propre  nom  et  au  nom  d’Adalbéron  de 
soutenir  à tout  prix  la  cause  des  Othons , et  de 
ne  point,  sous  prétexte  que  l’enfant  était  grec 
de  naissance,  imiter  la  coutume  grecque,  en  éli- 
sant un  associé  à l’empire.  11  leur  déclare  que , 
dans  le  cas  où  ils  seraient  expulsés  de  leur  rési- 
dence , ils  trouveraient  à Reims  un  refuge  as- 
suré. 11  fait  en  sorte  que  Charles  de  Lorraine  ne 
partage  point  les  senlimens  de  son  frère  Lo- 
thaire,  et  que  ses  amis,  Héribert  de  Troycs,  qui 
donna  sa  fille  Agnès  en  mariage  «H  Charles,  et 
Odon  de  Vermandois  , favorisent  la  cause  alle- 
mande (3),  en  même  temps  qu’il  sait  prendre 
les  précautions  nécessaires  contre  les  alliés  dan- 
gereux qui  déjà  bien  souvent  avaient  fait  la 
guerre  à l’archevêché.  11  répondit  au  nom  de 


(1)  Voyez  la  noie  précédente. 

(2)  Ep.  XXI,  XXVI,  XXVII,  XXXVII. 

(3)  Kp.  xxxviii,  lx. 


imfc , uzx  .t}3  (i) 


,'tixzi  .«il  (C) 
.iiuz-uz  .qü  (4) 


le 
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Charles  à la  lettre  injurieuse  de  l’évèque  Didier 
de  Metz , partisan  de  Lothaire  et  du  duc  Henri 
de  Bavière  ; mais  non  sans  avoir  modéré  la  co- 
lère de  Charles , ni  sans  s’excuser  auprès  du 
noble  et  vénérable  vieillard , du  mandat  qu’il 
avait  à remplir,  ce  qui  fut  une  des  dernières 
marques  de  considération  que  Didier  reçut  avant 
sa  mort , arrivée  dans  le  courant  de  la  même 
année  (1).  Quoique  obligé  de  rester  en  France , 
il  veut  cependant  servir  la  cause  qu’il  a em- 
brassée. Dans  les  commencemens,  il  espère  que 
Lothaire  prendra  décidément  le  parti  du  jeune 
Othon,  sachant  qu’il  hait  l’usurpation  de  Henri, 
qui , sous  prétexte  de  vouloir  administrer  l’em- 
pire , aspirait  à la  couronne  (2).  Mais  quand 
Othon  est  fait  prisonnier,  quand  Lothaire  dé- 
roule les  plans  qu’il  a formés  sur  la  Lorraine, 
alors  Gerbert  déploie  toutes  les  ressources  de 
son  génie.  Ses  lettres  entretiennent  l’espérance 
en  Allemagne  (3)  ; c’estlui  qui  appelle  aux  armes 
les  comtes  lorrains  (4),  qui  les  console  dans  leur 

(1)  Ep.  xxxi-xxxm. 

(2)  Ep.  xxii,  dern.  part. 

(5)  Ep.  xxxiv. 

(4)  Ep.  XLi~XL.HI. 
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malheur,  qui  soutient  leur  courage  abattu,  qui 
les  met  h même  d’avertir  leurs  partisans  et  de 
les  préserver  de  démarches  précipitées  ou  dés- 
espérées , qui  conseille  même  de  différer  la  paix, 
si  elle  ne  peut  être  conclue  qu’en  violant  la  fidé- 
lité et  l’honneur  national  (1)  ; c’est  lui  qui,  au 
nom  des  diocésains,  lance  les  reproches  les  plus 
sévères  contre  Verdun  qui  s’était  donné  à Lo- 
thaire,  et  qui  avait  chassé  son  évêque  (2)  ; c’est 
lui  qui , dans  les  négociations  subséquentes  , 
veille  aux  intérêts  des  comtes.  11  cherche , par 
l’entremise  de  l’évêque  Notger  de  Liège,  à agir 
sur  Emma,  l’épouse  de  Lothaire  (fille  d’Adélaïde, 
épouse  d’Othon  I,  et  de  son  premier  mari,  Lo- 
thaire d’Italie)  (5).  Il  montre  Hugues  Capet, 
comte  de  Paris,  duc  des  Francs,  comme  étant 
réellement  le  véritable  roi,  et  que  son  union 
avec  une  fille  d’Othon  I devait  porter  à favoriser 
la  maison  impériale  de  l’Allemagne,  et  l’on 
réussit  en  effet  à le  décider  à faire  des  démarches 
en  faveur  de  la  cause  impériale  (4).  Pour  conci- 


(1)  Ep.  XLVII  , XLIX-LI,  LIX. 

(2)  Ep.  lxxx. 

(3)  Ep.  xxx , xxxv,  xxxix. 

(4)  Ep.  XLVIII,  LX,  LXI. 
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lier  les  partis,  il  a recours  à Béa  tri  x,  sœur  do 
Hugues,  devenue  veuve,  en  984,  du  duc  Fré- 
déric de  la  Haute-Lorraine,  et  dont  le  fils  Adal- 
béron  occupa , après  la  mort  de  Didier,  le  siège 
épiscopal  de  Metz  (1).  Il  chercha  à amener  une 
entrevue  entre  les  princesses  françaises  et  alle- 
mandes (2),  dans  le  but  de  mettre  un  terme  à la 
querelle.  La  tournure  que  prend  l’a  flaire , les 
sentimensdes  alliés,  le  but  des  adversaires,  ceux 
dont  il  faut  se  défier,  ceux  sur  qui  l’on  peut 
compter,  il  pénètre,  il  indique  tout,  en  montrant 
une  profonde  connaissance  de  l’homme,  et  sans 
avoir  peur  des  dangers  qui  le  menacent  lui-même 
de  différens  côtés  (3).  Ce  sont  ses  conseils  qui 
préparent  un  sort  supportable  à l’archevêque 
Adalbéron,  malgré  que  ses  pareils  eussent  com- 
battu dans  les  rangs  des  adversaires  de  Lothaire, 
malgré  qu’il  eût  sacré  l’évêque  de  Verdun  établi 
par  les  Allemands,  et  que  d’ailleurs  il  n’eût  point 
dissimulé  son  attachement  pour  les  Olhons  (4). 


(4)  Ep.  LV,  LXII-LXIV. 

(2)  Ep.  LXIV,  LXVI,  LXVII. 

(3)  Ep.  LU  , LVI , LIX. 

(4)  Ep.  liv,  lvii,  lviii,  lxit.—  Mali.,  ann.  IV,  19,  20,  2t.— 
Ep.  lui  , i.xxxvi  , xc. 
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G’esl  tout  qu  plus  si  l’archevêché  éprouve  les  ef- 
fets ordhiaires  el  inévitables  de  la  guerre,  tels 
que  la  destruction  des  murailles,  le  ravage  des 
campagnes,  le  pillage  des  villages,  la  protection 
accordée  à d’infidèles  vassaux.  La  menace  de 
citer  le  métropolitain  devant  un  synode  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite  demeura  sans  effet. 
— Et  enfin , ce  qu’il  y eut  de  plus  décisif,  que  ce 
fût  du  reste  l’effet  des  prières  d’Emma,  celui  de 
la  puissante  intervention  des  Hugues , celui  des 
proposi lions  favorables  faites  par  les  princes  al- 
lemands dans  lesquels  la  cause  d’Olhon  avait 
trouvé  de  puissans  amis , ou  bien  seulement 
l’effet  d’un  sentiment  de  justice,  le  roi  regarda 
toujours  le  duc  Henri  comme  un  rebelle  et  rejeta 
toute  alliance  avec  lui. 

De  la  sorte,  l’on  arriva  à la  fin  de  l’année  985, 
el  l’on  réussit  enfin  à conclure  la  paix  entre 
l’Allemagne  et  la  France.  Verdun  redevint  ville 
impériale;  les  comtes  prisonniers  furent  rendus 
à la  liberté,  mais  on  leur  imposa  de  dures  condi- 
tions, et  l’entremise  seule  de  Gerbert  en  détourna 
plusieurs  qui  eussent  été  déshonorantes  pour  les 
familles , ou  destructives  pour  les  églises.  Pour 
célébrer  le  rétablissement  de  la  paix,  Adalbéron 


by  Google 


— 144  — 

fit  faire  à Trêves,  probablement  pour  l’offrir  en 
cadeau  à Lothaire  et  à Emma,  une  croix  magni- 
fique, capable  de  récréer  le  cœur  et  les  yeux,  et 
dont  le  génie  de  l’artiste  devait  embellir  la  ma- 
tière par  des  marqueteries  en  cristal  et  par  des 
ornemens  ajustés  avec  art  (1). 

Pendant  quelques  mois  , Gerberl , jouissant 
d’un  plus  grand  loisir,  vivait  davantage  pour  les 
sciences,  écrivait  des  livres  et  formait  difîérens 
projets,  comme  d’aller  visiter  à Aurillac  ses  an- 
ciens pères  nourriciers,  de  se  rendre  en  Saxe  à 
la  cour  des  impératrices,  ou  bien  de  les  accom- 
pagner en  Italie  et  de  faire  valoir  de  nouveau  à 
Bobbio  ses  droits  méconnus  (2).  Mais  ce  repos  fut 
troublé  par  un  événement  inattendu,  qui  eut 
pour  tous  des  suites  importantes  et  incalculables. 
Le  roi  Lothaire  mourut  le  2 mars  986 , à l’âge 
de  46  ans.  Le  fils  qu’il  avait  eu  d’Emma  était  âgé 
de  19  ans.  Sacré  roi  en  979,  il  avait  été  confié  à 

(!)  Ecbcrlo  Archiep.  Trevir.  ex  personâ  Atlalberonis.  Desiinato 
opère  désignâtes  iniuimus  spccies.  Admirabilcm  formant  el  quæ 
mentent  et  oculos  pascal  frater  ediciet  fratri , soror  sorori.  Exi- 
guarn  materiam  uiagnuni  ac  célébré  ingenium  vestrum  nobilita- 
bil,  cum  adjcciionc  vilri  tum  composilionc  arlificis  elegautis.  — 
Ep.  civ,  CM. 

(2)  Ep,  ikhi,  i.xxi.  — Comp.  Ep.  i.xxxtn , i.xxxv. 
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la  tutelle  de  Hugues  Capet;  mais,  faible  de  corps 
et  d’esprit,  il  était  incapable  de  remplir  les  de- 
voirs attachés  h la  couronne , et  de  vaincre  les 
difficultés  nées  des  circonstances. 

Gerbert,  occupé  aux  funérailles  du  roi,  com- 
posa son  épitaphe  (1) , annonça  à Ecberl  de 
Trêves  et  à l’impératrice  Adélaïde  (2),  au  nom 
d’Adalbéron  et  de  la  reine  Emma,  la  mort  de 
Lothaire  et  le  serment  de  fidélité  que  les  Fran- 
çais avaient  prêté  à son  fils  ; il  informa  de  ce  que 
l’on  pouvait  attendre  du  nouveau  roi  (3)  l’abbé 
Gérald,  qui  avait  demandé  du  secours  pour  le 
margrave Borel,  pressé  vivement  parles  Arabes  ; 
en  un  mot,  il  se  trouva  de  nouveau  au  milieu 
du  tourbillon  des  affaires.  Mais  bientôt  son  atta- 
chement à la  maison  des  Othons  et  son  zèle  pour 
les  droits  de  l’Église  devaient  être  mis  à de  plus 
rudes  épreuves. 

Charles  de  Lorraine  renouvela  publiquement 


(t)  Ep.  LXXtl,  LXXVf. 

Cujus  in  obsequiutn  coiére  Duces,  bonus  omnis 
Qucm  coluit,  sate  Cæsaribus,  moDumenia  doloris, 
Cæsar  I.othari,  prætendis  lucc  secundo 
Terrifia  Martis,  quod  eras  conspcctus  in  astro. 

(2)  Ep.  lxxiv,  lxxv.  Voyez  l’Appendice,  ep.  lxxi. 

(3)  Ep.  exix.  — Mab.,  ann.  VI,  37,  58. 

iO 
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contre  la  reine  veuve  l’accusalion  qu’il  avait  déjà 
plusieurs  fois  osé  porter  contre  elle  (1),  d’avoir 
vécu  en  adultère  avec  Adalbéron , appelé  aussi 
Ascelin  , évêque  de  Laon,  et  la  chargea  d’un 
crime  plus  odieux  encore,  de  l’empoisonnement 
de  son  époux.  Les  Seigneurs  français  n’aimaient 
point  cette  princesse,  à laquelle  ils  ne  pouvaient 
pardonner  d’avoir  favorisé  autrefois  la  cause  de 

(1)  Epist.  xiii.— L’accusation  élevée  par  le  duc  Charles  contre 
la  reine  Emma  et  contre  l’évéque  Adalbéron , aurait  dû  être 
mentionnée  d’une  manière  différente  qu’elle  ne  l’a  été  par  l’au- 
teur. Si  l’on  en  croit  ce  dernier,  elle  eut  lieu  antérieurement  à 
la  prise  de  Laon , tandis  que , selon  toutes  les  probabilités  histo- 
riques , il  faut  la  placer  à une  époque  antérieure , en  l’année  987 
ou  988,  peut-être  même  encore  plus  tard.  Cette  dernière  hypo- 
thèse paraîtra  la  plus  rationnelle,  quand  on  aura  lu  le  passage 
de  Richer,  passage  qui  a été  mutilé  lors  de  la  réunion  des  feuillets 
qui  composent  le  manuscrit.  Ce  fragment  se  trouve  à la  page  35 
et  est  ainsi  conçu  : < Eodem  tempore  (?)  E.  R.  (Emma  regina)  et 
« Ad.  L.  ep.  (Adalbero  Laudunensis  episcopus)  infâmes  stupri 
« criminabuntur.  (d  tamcn  latenter  intendebatur,  nullius  mani- 
i festo  intention»  teste.  Sed  quia  suppresse  dictum  ad  omnium 
« aures  devenerat,  episcopis  visum  est,  id  esse  discutiendum , ne 

< frater  et  coepiscopus  eorum  infamiæ  tanlæ  subderentur.  A su- 

< pradicto  G.  ( Gerberto?)  metropolitano  collecta  est  episcoporum 

t synodus  apudSanctam  Magram,  locum  Remorum  diœcesanum, 
« considentes  et  quæque  milia  pertractantes...»  D’après  l’an- 
naliste contemporain , la  cause  d’ Adalbéron  aurait  été  discutée 
après  la  déposition  d’Arnulph  ; nous  verrons  plus  loin  que  ce  ne 
fut  point  là  le  seul  grief  dont  l’évêque  de  Laon  ait  eu  à répondre 
devant  le  synode  des  évêques.  (Note  du  traducteur.) 
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l’Allemagne.  Celui  qui  eût  dû  la  défendre,  son 
propre  fils,  s’éleva  contre  elle.  L’évêque  fut  ou- 
tragé et  chassé  ; à la  tête  de  ses  adversaires  se 
trouvait  Aruulph,  fils  naturel  de  Lothaire(i). 
La  reine  était  livrée  au  mépris  public.  Dans  ces 
circonstances , ce  fut  Gerbert  qui , au  nom  de 
l’évêque,  conjura  les  diocésains  de  ne  point  célé- 
brer de  consécration  épiscopale  dans  un  lieu 
d’où  l’évêque  avait  été  injustement  éloigné  ; ce 
fut  lui  qui,  implorant  des  secours  pour  la  reine , 
se  tourna  vers  l’Allemagne  (2).  On  échangea  des 
ambassadeurs , des  menaces  éclatèrent,  les  es- 
prits s’échauffèrent;  il  sembla  qu’une  nouvelle 
guerre  était  près  de  s’allumer  entre  l’Allemagne 
et  la  France.  Adalbéron  revint  de  Trêves , où 
une  inondation  de  sa  métropole  l’avait  obligé  de 
se  réfugier  (5)  ; on  fortifia  la  ville,  il  y eut  des  as- 
semblées et  de  secrètes  négociations  (i). 

Immédiatement  après , au  commencement  de 
l’année  987,  la  mort  de  l’abbé  Gérald  d’Aurillae 
vint  affliger  Gerbert,  qui  ne  trouva  quelque  con- 

(1)  Hisioria  déposition»  Arnulphi. 

(2)  Ep.  xcvin , xcvii.  * 

(3)  Ep.  cix,  xciv,  cxxxt-oxxxm. 

(4)  Ep.  xcix-ci,  cm.] 
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solation  que  dans  l’élection  de  son  maître  Rai- 
mond , qui  lui  avait  tenu  lieu  de  père  et  qui  fut 
choisi  pour  succéder  à Gérald.  Dans  la  lettre  de 
félicitations  qu’il  lui  écrivit  en  son  nom  et  au  nom 
de  l’archevêque  Adalbéron , Gerbert  se  plaint 
d’être  retenu  depuis  trois  ans , d’avoir  éprouvé 
jusqu’à  satiété  les  effets  de  la  colère  des  rois,  des 
séditions  populaires , des  discordes  des  souve- 
rains , tellement  qu’il  a presque  regret  d’avoir 
reçu  la  prêtrise.  11  dit  qu’il  espérait  cependant 
se  rendre,  le  24  mars,  avec  l’impératrice  Théo- 
phanie en  Saxe , et  y régler  aussi  quelques  unes 
de  ses  affaires  d’Italie.  Quant  à l’orgue  qu’il  des- 
tinait au  couvent,  et  quant  au  moine  qui  devait 
le  toucher,  il  ne  pouvait  encore  rien  dire  de  po- 
sitif, parce  qu’il  était  incertain  si  l’armée  se 
mettrait  en  route  pour  l’Italie  au  commence- 
ment d’automne , ou  bien  si  elle  resterait  en 
Allemagne  et  se  préparerait  à marcher  contre 
le  roi  Louis , dans  le  cas  où  ce  prince  ne  cesse- 
rait de  remuer.  Il  lui  mande,  en  outre,  que  l’em- 
pereur Othon  avait  combattu  avec  succès , l’été 
dernier,  contre  les  Wendes,  et  qu’il  leur  avait 
enlevé  quarante-six  châteaux-forts  (1). 

(1)  Ep.  xci.  — Voyez  l’Appendice. 
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Mort  du  roi  Louis.  — Hugues  Capel  monte  sur  le  trône  de  France. 
— Gerbert  s’emploie  activement  pour  la  nouvelle  maison  sou- 
veraine. — Mort  de  l’archevêque  Adalbéron.  — Travaux  de 
Gerbert  pendant  la  vacance  du  siège  métropolitain.  — Arnulph 
est  élu  archevêque  de  Reims.  — Serment  d’Arnulph. 


La  paix  entre  la  France  et  l'Allemagne  ne 
devait  pas  être  troublée.  Le  roi  Louis,  le  dernier 
prince  de  la  famille  de  Charlemagne  qui  ait 
régné , mourut  à Compiègne  le  19  mai  987.  Les 
historiens  le  représentent  comme  un  roi  fai- 
néant, tel  qu’étaient  les  derniers  mérovingiens. 
Son  portrait  a été  conservé  dans  un  livre  de 
prières  de  la  reine  Emma,  et  qui  se  trouvait 
autrefois  à la  bibliothèque  de  Saint-Remi  à 
Reims.  On  y voit  une  image  représentant  le 
Christ  assis  sur  l’arc-en-ciel,  ayant  à sa  droite  et 
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à sa  gauche  un  ange  en  prière  , et  étendant  Jes 
mains  pour  bénir  vers  le  bas  de  l’image,  où  s’a- 
vancent d’un  côté  les  rois  Lothaire  et  Louis,  et 
de  l’autre  la  reine  Emma  , avec  Olhon , l’un  de 
ses  plus  jeunes  fils,  qui  était  chanoine  de  Reims, 
et  qui  mourut  encore  enfant  (1). 

D’après  l’ordre  de  succession  observé  jusqu’ici 
presque  sans  exception  par  les  races  germani- 
ques, la  couronne  appartenait  à l’oncle  du  feu 
roi , à Charles , duc  de  Lorraine.  Aussi  ce  der- 
nier chercha-t-il  à faire  valoir  ses  droits  ; mais 
ce  fut  sans  succès.  Car  Dieu , dans  ses  décrets 
éternels,  avait  élu  un  autre  qui  valait  mieux  que 
lui  (2).  Quelques  grands , qui  avaient  pris  parti 
pour  lui , furent  dispersés  ; leur  protégé  avait 
perdu  l’amour  de  la  nation  par  le  serment  qu’il 
avait  prêté  à l’empereur  d’Allemagne  comme  à 
son  suzerain  , par  son  inimitié  contre  Lothaire , 
et  par  mainte  action  qui  avait  trahi  son  arro- 
gance et  son  orgueil.  Le  3 juillet  de  la  même 

(1)  Mab.,  ann.  IV,  52. 

(2)  Carolus,  palruus  Ludovici,  pro  eo  Regnum  Francorum  ac- 
cipere  volait,  sed  non  potuit,  quia  Deus  judicio  suo  mcliorem 
elegit.  Nam  Franc! , inito  consilio,  cum  abjiciunl  et  Hugonem 
Ducein , iilium  Hugonis,  Regem  cligunt  cum  filio  suo  Rodoberto. 
Chron.  Malleac.  Bouquet  coll.,  X,  25. 
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année,  Hugues  Capet,  le  premier  des  vassaux  en 
puissance , en  sagesse  et  en  piété , qui  déjà  sous 
Lothaire  avait  été  lame  du  royaume , et  qu’or- 
nait le  beau  titre  de  duc  des  Francs , fut  élu  roi 
à Noyon , et  peu  de  temps  après  sacré  à Reims 
par  l'archevêque  Adalbéron.  Pour  assurer  à sa 
famille  le  trône , sur  lequel  il  venait  de  monter, 
il  fit  couronner  roi  à Orléans,  au  mois  de  janvier 
de  l’année  suivante,  devant  une  nombreuse  as- 
semblée d’évêques  et  de  grands  du  royaume,  son 
fils  Robert , âgé  de  seize  ans , l’élève  de  Gerbert 
à l’école  de  Reims  (1).  Dans  la  suite  on  ne  man- 
qua ni  de  prédictions  qui  avaient  annoncé  l’élé- 
vation de  la  nouvelle  maison  souveraine , ni  de 
tables  généalogiques  qui  établissaient  ses  droits 
à une  couronne  obtenue  par  la  grâce  de  Dieu  et 
par  la  faveur  du  peuple  (2).  Les  nouveaux  sou- 
verains furent  également  reconnus,  excepté  en 
Aquitaine , où  le  duc  Guillaume  garda  un  peu 
plus  long-temps  la  fidélité  héréditaire , et  il  nous 


(1)  Helgaldi  Floriac.  Mon.  c pi  tome  vitæ  Robeni  régis.  l)u- 
chesne  Scriptores  , IV,  p.  59.  — Ex  librolll  Miraculor.  S.  Bcne- 
dicli , qucm  compos.  Elimorinus  Flor.  Duchés.  IV,  150. 

(2)  Comparez  : Bouquet  coll.  X,  prœf.,  et  les  historiens  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècle. 
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reste  des  titres  de  ces  contrées,  où  , jusqu’aux 
dernières  années  du  siècle  qui  allait  finir,  Char- 
les est  seul  appelé  roi  ou  associé  h Hugues , ou 
bien  où  l’on  parle  en  général  du  roi  à venir  ( regc 
speranlc  au  lieu  de  spcrando)  (1). 

Il  est  hors  de  doute  que  Gerbert  s’employa 
activement  pour  la  nouvelle  dynastie , amie  des 
Othons,  et  pour  son  élève  chéri.  Dans  ses  lettres, 
il  invite  l’archevêque  Siguin  de  Sens  de  prêter 
serment  de  fidélité  à Hugues  avant  la  fin  de 
l’année , s’il  veut  éviter  la  sentence  des  synodes 
et  du  pape  (2)  ; et  il  promet  des  secours  au  mar- 
grave Borel,  à condition  qu’il  renouvellera  la  foi 
jurée  (3).  11  s’adresse  à Basile  et  à Constantin  , 
empereurs  de  Constantinople,  qui  occupèrent  le 
trône  pendant  un  demi-siècle  (975-4025),  vante 
la  puissance  , la  dignité , les  alliances  d’Hugues , 
la  jeunesse  de  Robert,  brillante  de  force  et  d’ave- 
nir, et  demande  pour  ce  dernier  la  main  d’une 
princesse  de  la  maison  impériale  (4).  11  s’expli- 

(1)  Mab.,  ann.  IV,  43. 

(2)  Ep.  cv». 

(3)  Ep.  ex  h. 

(4)  Ep.  cxi.  — Celle  lettre  mérite  surtout  d’être  prise  en  sé- 
rieuse considération , parce  qu’elle  laisse  percer  des  dispositions 
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que  aussi  avec  des  amis  sur  la  faveur  des  rois  et 
se  sent  en  état  de  commencer  à ses  propres  frais 
des  entreprises  littéraires  d’une  haute  portée  (1). 
Cependant  il  n’oublie  point  les  engagemens  qu’il 
a contractés  envers  l’Allemagne , et  c’est  grâce 
à ses  soins  que  le  nouveau  souverain  confirme, 
par  une  alliance  formelle , la  paix  que  la  reine , 
son  épouse , va  négocier  (2).  Gerbert  lui-même 
offre  de  nouveau  ses  services  h l’impératrice 
Théophanie , avant  d’oser  se  déclarer  prêt  à 


peu  bienveillantes  du  monarque  français  pour  l’Allemagne. 
Hugues  ne  se  borne  pas  à demander  la  main  d’une  princesse 
grecque;  il  développe  encore  au  long  tous  les  avantages  qui 
doivent  ressortir  pour  la  cour  de  Constantinople  de  son  alliance 
avec  la  France,  et  s’engage  à empêcher  que  désormais  ni  Fran- 
çais ni  Allemands  n’inquictcnt  plus  en  aucune  manière  l’empire 
d’Oricnt.  (Etenim  nobis  obstantibus  nec  Gallus  ncc  Germanus 
fines  lacesset  Romani  imperii.)  Il  est  vraiment  curieux  de  pour- 
suivre ainsi , à travers  les  siècles  les  plus  reculés , le  lien  poli- 
tique qui  unit  la  France  à Constantinople.  Cette  même  lettre , 
en  outre,  explique  comment  plus  lard  Otlion  lit  se  vit  réduit  à 
solliciter  une  alliance  matrimoniale  avec  les  empereurs  grecs , 
et  comment  tombent  ainsi  les  reproches  que  les  évêques  alle- 
mands du  dixième  siècle,  non  moins  que  des  écrivains  modernes, 
ont  fait  à ce  monarque  de  ne  pas  se  rallier  assez  franchement 
aux  intérêts  germaniques. 

(Sole  du  traducteur.) 

(4)  Ep.  cxvi. 

(2)  Ep.  exx,  CXXXVIH. 
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accepter  ce  que  la  faveur  des  rois  de  France 
semblait  disposée  à lui  accorder  (1). 

Mais  au  milieu  de  ces  circonstances  en  appa- 
rence si  prospères , l’étoile  de  Gerbert  pâlit  de 
nouveau.  Au  moment  où  l’on  s’y  attendait  le 
moins , Charles  de  Lorraine  se  jeta  sur  le  Laon- 
nais,  s’empara  de  la  ville  et  fit  prisonniers  la 
reine  Emma  et  l’évêque  du  lieu  (2)  ; ses  soldats 
ravagèrent  le  pays.  Le  roi  Hugues  fit  des  prépa- 
ratifs guerriers  ; le  plus  grand  danger  menaça 
l’Eglise  et  le  peuple,  quand  mourut,  le  22  janvier 
988 , Adalbéron , le  vénérable  et  puissant  pro- 
tecteur de  ses  ouailles,  l’ami  éprouvé  et  inébran- 
lable de  Gerbert , qui  tout  récemment  encore 
avait  rappelé  au  duc  Charles  ses  anciennes  pro- 
messes, en  l’engageant  à se  défier  de  ses  amis,  à 
se  réconcilier  et  à faire  la  paix  (3). 

Voilà  donc  Gerbert  seul  au  milieu  des  partis 
ennemis,  regardé  comme  un  étranger,  suspect 
aux  uns  à cause  de  son  attachement  à l’Allema- 
gne, haï  des  autres  à cause  de  la  faveur  dont  il 


(t)  Ep.  iv,  v.  Ducliesne. 

(2)  Ep.  cxiv,  cxix. 

(3)  Ep.  cxxii. 
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jouissait  auprès  des  Capétiens  ; comme  moine  , 
peu  aimé  du  clergé  séculier  ; comme  partisan  de 
l’ancienne  discipline  et  des  anciens  droits  épi- 
scopaux, peu  aimé  des  couvens.  Il  se  trouva 
comme  jeté  au  milieu  d’un  chaos  ; sa  douleur  fut 
vive  et  profonde  ; il  désespéra  du  succès  (1),  et 
cependant  il  sentait  qu’il  devait  ne  point  quitter 
le  diocèse , mais  plutôt  obéir  aux  ordres  de  l’ar- 
chevêque mourant,  restera  son  poste,  diriger 
les  affaires , protéger  les  droits  menacés , empê- 
cher des  malheurs,  les  écarter  ou  les  rendre 
moins  accablans.  Dans  ce  but , il  adressa  un  édit 
au  clergé  et  au  peuple , pour  assurer  au  succes- 
seur futur  l’intégrité  des  biens  du  défunt;  rap- 
pela au  duc  Charles  ce  qu’il  avait  autrefois  pro- 
mis à Ingelheim , le  priant  de  modérer  sa  ri- 
gueur contre  Emma  et  contre  l’évêque  (2) , et 
s’occupa  ensuite  de  l’observation  des  règles  ca- 
noniques dans  l’élection.  L’épitaphe  qui  devait 
consacrer  la  mémoire  d’Adalbéron  dans  la  ca- 
thédrale de  Reims , sous  l’autel  de  la  Croix  (3), 
est  probablement  aussi  l’ouvrage  de  Gerbert. 

(1)  Ep.  cxxxiv,  cxlvi.  D.  10. 

(2)  Ep.cxvw. 

(3)  Ep.  cxiv.  Gallia  christ,  nov.,  IX,  o9.  Voyez  l’Appendice. 
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Du  vivant  de  l’archevêque,  Gerbert  avait  pris 
part  non  seulement  aux  événemens  politiques , 
mais  encore  à toutes  les  affaires  importantes  de 
l’Église.  Ce  fut  lui  qui  convoqua  le  synode  de 
Terdon  et  celui  de  Castel  Galdon  contre  Walon, 
l’injuste  ravisseur  des  biens  de  l’Église  (1).  Ce  fut 
lui  qui , au  nom  d’Adalbéron , avait  demandé  à 
Guidon,  abbé  d’Androvie,  pourquoi  il  retenait 
un  de  ses  clercs,  dont  il  avait  besoin  , et  s’il  pou- 
vait lui  confier  des  enfans  à élever  (2).  Il  avait 
été  l’àme  de  toutes  les  négociations  dans  l’affaire 
des  moines  de  Fleury,  qui , après  la  mort  de 
l’abbé  Oylbold  ( 987  ) , avaient  chassé  les  bien- 
pensans,  et  entre  autres  leur  scolastique  Constan- 
tin , l’ami  de  Gerbert , et  s’étaient  soumis  à un 
abbé  qui  avait  exercé  sa  charge  d’une  manière 
aussi  illégale  que  celle  dont  il  l’avait  acquise. 
11  leur  avait  adressé  des  exhortations , avait 
écrit  à Maïeul  de  Clugny,  à Ecbert  de  Saint-Ju- 
lien-de-Tours,  et  demandé  la  punition  publique 
des  coupables,  comme  aussi  le  rétablissement  de 
ceux  qui  avaient  reçu  l’injure,  dût-on  pour  cela 


(t)  Ep.  ex,  xxix.  Mansi  couc.,  XIX,  col.  8»,  87. 
(2)  Ep.  xxxvi. 
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recourir  à Home  et  aux  princes  ; il  avait  convo- 
qué les  abbés  à un  synode  (1),  procuré  à son  ami 
un  asile  à Aurillac , et  ne  s’était  point  donné  de 
repos  qu’il  n’eût  réussi  à faire  triompher  la 
bonne  cause,  et  «à  ménager  à l’exilé  un  retour 
sûr  et  honorable  (2).  Il  avait  félicité  l’abbé  Ber- 
non  de  Saint-Martin-de-Tours , de  la  renommée 
qu’acquérait  de  nouveau  cet  antique  séjour  des 
saints,  après  qu’une  réforme  salutaire  s’y  fut 
opérée , et  qu’on  y eut  trouvé  dans  le  moine 
Osulph  un  modèle  à imiter  (3).  Il  avait  consolé 
les  moines  de  Blandinberg  de  la  mort  de  leur 
abbé,  et  les  avait  encouragés  à lui  choisir  un 
digne  successeur.  Une  autrefois  il  leur  avait  de- 
mandé compte,  au  nom  d’Adalbéron  , de  manu- 
scrits appartenant  à son  église , qu’ils  avaient 
retenus  en  violant  les  droits  divins  et  humains , 
et  en  rompant  l’association  sacrée  qui  a pour 


(!)  Ep.  LXX,  LXXXI,  LXXXVIl,  LXIXVIII,  1.XXXIX. 

(2)  Ep.  LXXXII,  XCV,  XC1J,  CXLI1. 

(3)  Ep.  xxx! , D. , où , au  lieu  d’Adalborlo  archicpiseopo  ab- 
bali  majoris  monasterii,  il  faut  lire,  d’aprés  la  conjecture  fondée 
de  Mabdlon  {Acta  V,  p.  77a):  Adalbero  archiepiscopus  ab- 
bali , etc. 
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but  la  communication  réciproque  des  trésors 
littéraires  (I).  Il  avait  demandé  à l’abbé  Rainer 
de  Corbie  grâce  pour  un  frère  qui  avait  aban- 
donné secrètement  le  couvent  pour  aller  à 
Rouen , et  qui  avait  fini  par  chercher  un  refuge 
à Reims.  Il  ne  voulait  pas,  disait-il,  le  soustraire 
à la  punition  légale , mais  il  désirait  qu’elle  fût 
assez  modérée  pour  qu’il  ne  semblât  pas  avoir 
trahi  celui  qui  s’était  confié  à lui  (2).  En  faveur 
de  l’abbé  Robert  de  Sainte-Geneviève , il  s’était 
adressé  à l’évêque  de  Paris  pour  l’engager  à évi- 
ter l’emportement  et  la  rigueur,  et  à attendre 
l’avis  des  évêques  (5).  Il  avait  demandé  à Rho- 
tard , depuis  97C  évêque  de  Cambrai , de  con- 
firmer l’excommunication  qu’Adalbéron  avait 
lancée  contre  le  comte  Baudouin,  pour  avoir 
abandonné  sa  femme,  afin  qu’il  ne  lui  servît  de 
rien  d’être  allé  à Rome  et  d’avoir  trompé  le 
pape  par  ses  mensonges  (4).  11  eut  aussi  à écrire 


(1)  Ep.  xcvi,  cv. 

(3)  Ep.  LXVIII,  LUI. 

(5)  Ep.  cxlv. 

(V)  Ep.  cxm.  Comparez  Mansi , conc.  XIX,  col.  83,  84. 
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au  Saint-Siège  dans  une  occasion  où  il  s’agissait 
de  maintenir  les  prérogatives  métropolitaines , 
et  où  toute  autre  voie  de  conciliation  était  deve- 
nue impossible. 

« C’est  avec  peine,  disait-il  dans  sa  lettre,  et 
« nullement  avec  indifférence  que  je  vois  violer 
c le  sanctuaire  qui  m’a  été  confié  par  l’Église 
« romaine.  Sur  quoi  pourra-t-on  compter  dé- 
« sonnais,  si  l’on  renverse  ce  qui  a été  fait  du 

* consentement  du  prince,  par  le  choix  des  évê- 
« ques , avec  la  participation  du  clergé  et  du 
« peuple  , et  qui  a été  consacré  par  la  suprême 
« autorité  du  pape  ; si  l’on  transgresse  les  or- 
« donnances , si  l’on  méprise  les  privilèges  , si 
« l’on  rapporte  les  lois  divines  et  humaines? 
« J’ose  m’adresser  à vous  dans  l’espérance  que 
t Votre  Sainteté  fera  connaître  sa  volonté.  Dans 
« le  cas  contraire , ne  soyez  pas  étonné  si  j’em- 
« brasse  le  parti  en  faveur  duquel  se  prononce 
« la  majorité,  sinon  des  lois  divines,  au  moins 

* des  lois  humaines.  Car,  dans  la  pratique,  ce 
« sont  toujours  les  considérations  terrestres  qui 
« l’emportent  d’abord , et  ce  n’est  qu’ensuite 
c dans  la  spéculation  que  l’on  se  reporte  au 
« point  de  vue  divin.  Voilà  ce  à quoi  me  pous- 
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« sera  la  pusillanimité  de  mon  âme , si  votre 
« magnanimité  m’abandonne  (1).  » 

Maintenant  qu’il  s’agissait  d’élire  un  nouveau 
métropolitain,  on  se  rappela  tous  les  services 
rendus  par  Gerbcrt , sans  oublier  ce  qu’il  avait 
fait  pour  la  nouvelle  maison  régnante.  Adalbéron 
l’avait  désigné  pour  son  successeur  (2);  plus  d’un 
homme  de  mérite  dans  le  peuple  et  dans  le  clergé 
le  désirait;  des  évêques  écrivirent  h l’impéra- 
trice Théophanie,  pour  lui  recommander  un  an- 


(t)  Ep.  xxiii.  — Graviter  et  inique  animo  fero,  pervadi  sanc- 
luarium  Doniiiii  credilum  milii  a sancta  romana  et  aposlolica 
Ecclesia.  Porro  quid  deincops  stabilietur,  si  id  dissolvitur, 
quod  acium  est  consensu  principis,  episcoporum  eleclione. 
cleri  et  populi  voluntate , postreino  omnium  liominum  excellen- 
tissimi  papæ  consecrationeî  Si  præcepta  violantur,  privilégia 
contemnunlur,  divinæ  cl  humanæ  leges  suslolluntur?  Qoa  spe 
vos  adeundi  pericuium  faciam  : ne  dedignemini  sacris  apicibus 
significarc,  aliuquin  ne  mircmini,  si  bis  castris  me  applico, 
ubi  maxima  porlio  logis  humanæ,  nulla  divinæ:  humanitas 
quippe  prima  in  aelivis , divinitas  secunda  in  specnlativis.  Fiet 
hoc  mea  pusillanimitate,  vesira  cessante  magnanimilate.  (Mas- 
son, pag.  8 et  9;  ad  not.  1,  pag.  80.) 

(2)  Egoqnippe  postobitumdiviOllonisAugusii  cum  staluissem 
non  discedcie  a clicntela  patris  mei  Adalbcronis  : ab  eodem  igno- 
rans  ad  snccrdotium  præelcctus  suivi , atquc  in  ejus  discessu  ad 
Dominum , coram  iilusiribus  viris , futurus  Ecclesiæ  pastor  dé- 
signais. Sed  simoniaca  hæresis  in  Pétri  soliditaie  me  stanlrm 
iuveniens  repulit , Arnulium  prætuüt.  (Discours  de  Gerbert  au 
concile  de  Mouson.  Mansi  Conc.  XIX,  101.) 
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cien  serviteur,  chassé  de  l’Italie,  qui  là,  comme 
en  France , s’était  montré  dévoué  à ses  inté- 
rêts (1)  ; lui-même  reçut  des  promesses  de  diffé- 
rens  côtés.  Mais  pour  le  moment  tout  cela  resta 
sans  effet  (2).  Les  exigences  de  la  politique  , qui 
dans  ces  siècles  avaient  une  influence  déme- 
surée sur  la  nomination  aux  dignités  ecclésiasti- 
ques , appelèrent  un  autre  au  siège  de  Reims  (3). 
11  s’agissait  de  gagner  au  parti  des  rois  le  jeune , 
l’entreprenant  Arnulph  , fils  de  Lothaire  , que 
l’on  estimait  et  qui  avait  figuré , comme  nous 
l’avons  dit , parmi  les  ennemis  d’Adalbéron , 
évêque  de  Laon.  Ce  dernier  déploya  sa  finesse 
accoutumée  dans  la  négociation  de  cette  affaire. 
Le  but  que  l’on  avait  en  vue , l’espérance  du  ré- 
tablissement de  la  paix,  le  désir  des  rois,  la  haute 
naissance  du  candidat , le  respect  pour  une  fa- 
mille de  rois  qui  venait  de  s’éteindre,  après  avoir 
régné  pendant  près  de  deux  siècles  ; tels  furent 
les  motifs  qui  déterminèrent  le  choix  des  évê- 
ques assemblés  à Reims  (4).  Gerbert  céda  volon- 

(t)  Ep.  CLII,  CXVII. 

(2)  Ep.  CXLIX,  CL. 

(3)  Comparez  Hugo  Flav.  chron.,  p.  137.—  Ademar  Cab. 
chron.,  167.  — Malleac.  chron.,  p.  201. 

(4)  Arnulfus  regis  Lotharii,  ut  f.una  est,  filius , postquim 

11 


i 
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tiers,  et  Arnulph  fut  élu.  Dans  racle  constatant 
l’élection  , on  disait  : que  le  délai  canonique  de 
trente  jours  était  passé,  mais  qu’éclairés  mainte- 
nant par  la  lumière  céleste,  les  évêques  suffra- 
gans,  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  Reims,  avaient 
choisi  pour  prélat  un  homme  distingué  par  sa 
piété  et  par  sa  foi , admirable  par  son  courage  , 
prudent  dans  le  conseil,  capable  dans  l’exécu- 
tion , Arnulph , le  fds  du  roi  Lothaire , né  et 
élevé  dans  le  pays  , pur  de  simonie , étranger  à 
toute  oppression  , et  faisant  droit  à chacun.  On 
fait  aussi  mention  de  l’excommunication  qu’il 
avait  autrefois  encourue,  mais  qui  depuis  avait 
été  levée  (1). 

Dans  l’église  et  en  présence  de  tout  le  peuple, 


suum  episcopunt  dote  et  fraude  circumveniurn  cum  propria 
urbe  capüvavit,  post  muilum  cruorein  humani  sunguinis  a se 
efl'usi , post  prædas  et  incendia , in  convenlu  episcoporurn  toiius 
Galliæ  damnatus  est;  at  deinde  post  obitum  beatæ  memoriæ 
Adalberonis  a solo  Adalberone  episcopo  Lauduncnsi  réconciliants 
spe  oblinendæ  pacis  metropoli  Remorum  donatus  est.  ( Gerberti 
Epist.  ad  Wilderodunt  episc.  Argentinensem.  Mansi,  conc. 
XIX,  i54. 

(1)  Virum  pietate  præstanlem , fide  insignem , constantia  mira- 
bilcm,  in  consiliis  providum,  rébus  gerendis  nptunt,  Arnulphum, 
regis  Lotharii  fil  mm , hic  orium,  hic  ediicalum  , simoniaeæ  hæ- 
reseos  espei-lem , a faciione  lyrannica  remotum  , sua  cuique  jura 
reddeiuctu.  Ep.  i,  Duchés.  — Couf.  Mansi,  conc.  XIX,  p.  169. 
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le  nouvel  archevêque  prêta  aux  rois  le  serment 
solennel  de  fidélité,  serment  qui  fut  ensuite  ré- 
digé par  écrit , signé  par  Adalbéron  , par  plu- 
sieurs évêqnes  et  par  d’autres  clercs  en  qualité 
de  témoins.  Le  clergé  et  le  peuple  furent  obligé^ 
de  prêter  serment  aux  rois  , et  le  nouveau  mé- 
tropolitain lui-même  délia  tous  ceux  qui  lui  ap- 
partenaient de  leur  soumission  envers  lui , dans 
le  cas  où  il  manquerait  à ses  devoirs  envers  son 
seigneur.  Voici  la  teneur  de  ce  serment  (1)  î 
« Moi , Arnulph , par  la  grâce  de  Dieu  archet 
« vêque  de  Reims , je  promets  de  garder  aux 
« rois  des  Francs , Hugues  et  Robert , la  fidélité 
la  plus  entière,  de  leur  prêter  en  tout,  selon 

(1)  Duchesne,  IV,  p.  103.  — llistoria  déposition^  Arnulphi.  — 
Ego  Arnulphus  gratia  Dtù  pnevenienie  Remorum  archiepiscopus 
proroilio  regibus  Francorum  llugoni  et  Uotberto,  me  lidem  puris- 
simam  scrvaturum , consilium  et  auxilium  secundum  meum  scire 
et  posse , in  omnibus  negotiis  præbiiumm  : inimicos  eorum  ncc 
consilio  nec  auxilio  ad  eorum  infldelilatem  scienter  adjuiuruni. 
Ilæc  in  conspectu  divinæ  majestatis  et  beatorum  spirituum  et 
totius  Ecclesiæ  assistens  promitto,  pro  bene  servatis  laturus 
præinia  æternæ  bencdiciionis.  Si  vero,  quod  nolo  et  quoJ  absil, 
ab  his  deviavero , omnis  benediciio  mea  convertatur  in  inaledic- 
tionem , et  fiant  dies  mei  pauci , et  episcopatum  meum  accipiat 
aller.  Recedant  a me  amici  mei  sintque  perpetuo  inimici.  Iluic 
ego  chirograplio  a me  edito  in  tcslimonium  benedictionis  vel 
inalediclionis  meæ  subscribo,  iratresque  et  filios  mens  ut  sab- 
scribmt  rogo.  Ego  Arnulphus  archiepiscopus  subscripsi. 


Digi 


— 164  — 


« mes  moyens , conseil  et  assistance  , et  de  ne 
« soutenir  jamais  à leur  préjudice  leurs  enne- 
c mis,  ni  de  mes  conseils  ni  de  mes  armes.  Voilà 
« ce  que  je  promets  en  présence  de  la  majesté 

* divine , des  âmes  des  bienheureux  et  de  toute 
« l’Église , espérant  la  bénédiction  éternelle  en 
« récompense  de  ma  fidélité.  Dans  le  cas  où  , 
« contre  ma  volonté  et  contre  mes  désirs , je 

* m’écarterais  de  ce  que  j’ai  promis,  que  la  bé- 

< nédiction  se  change  pour  moi  en  malédic- 
« tion  ; que  mes  jours  soient  abrégés , et  qu’un 
« autre  reçoive  ma  charge  d’évêque  ; que  mes 

< amis  s’éloignent  de  moi  et  deviennent  à jamais 
« mes  ennemis.  » 

Gerbert,  l’âme  des  affaires,  le  gage  de  la 
bonne  intelligence  entre  l’Allemagne  et  la  mai- 
son royale  de  France,  était  resté  auprès  du  nou- 
vel archevêque , dont  il  dicta  les  premiers  actes 
administratifs , tels  qu’un  édit  où  Arnulph  parle 
de  son  peu  de  mérite  et  de  sa  bonne  volonté , et 
menace  un  certain  Gérard  qui  avait  envahi  le 
bien  d’un  autre  vassal  (1)  ; une  lettre  à Ecbert , 


(I)  Eui  adhiic  neque  in  repnblica  neque  in  privata  alla  mérita 
nobis  sint , h»  tamen  animas  minime  deest , specialiusque  quo- 
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archevêque  de  Trêves,  dans  laquelle  il  lui  de- 
mande la  continuation  de  l’amitié  qu’il  avait  eue 
pour  son  prédécesseur,  et  dont  les  troubles  ac- 
tuels lui  font  sentir  davantage  le  besoin,  alléguant 
en  même  temps,  comme  gage  de  leur  union 
(ce  qui  est  la  preuve  la  plus  importante  de  la 
position  distinguée  que  Gerbert  occupait),  qu’il  a 
les  mêmes  conseillers  , qui , du  temps  d’Adalbé- 
ron , s’étaient  entremis  entre  ce  dernier  et  Erbert 
dans  tous  leurs  rapports  et  dans  toutes  leurs  af- 
faires (1)  ; et  enûn  un  écrit  adressé  à un  anonyme, 
avec  prière  de  lui  procurer  à Rome  le  pallium  , 
vu  que  lui-même  était  empêché,  par  l’ordre  de 
ses  princes,  d’entreprendre  un  voyage  dans  celte 
ville  (2). 

dammodo  inardescimus  ad  comparandos  ac  retinendos  vestros 
aiîectus , etc.  Ep.  u , D. 

(1)  Magnum  argumentum  est  in  sanctissima  amicitia  ac  firma 
societate  nos  in  ælernum  mansuros,  cum  eisdem  utamur  aucto- 
ribus,  quibus  apud  prædecessorem  meum  in  otio  et  negotio 
scinper  usi  esiis  inlerpretibus.  Ep.  ni,  D. 

(2)  Ep.  c,  D. 
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Charles  de  Lorraine  s’empire  de  Reims.  — Trahison  du  prêtre 
Adelgar  et  de  l’archevêque  Arnulph.  — Désolation  de  Reims. 
» — Position  difficile  de  Gerbert.  — Lettre  de  renonciation  de 
Gerbert  à Arnulpb.  — Démarches  de  Gerbert  pour  amener 
Arnulph  à des  senlimens  plus  équitables.  — Lettres  d’Arnulph. 
— Synode  de  Sentis.  — Excommunication  prononcée  contre 
Adelgar  et  contre  les  autres  fauteurs  des  troubles  de  Reims.  — 
Lettres  de  Hugues  et  des  évêques  au  pape.  — Arnulph  est  cité 
5 comparaître  devant  les  évêques.  — Comparition  et  déposition 
d’Adelgar.  — Soumission  d’Arnulph.  — Nouvelle  défection 
d’ Arnulph.  — Laon  est  assiégé  par  jHugues  Capet.  — Prise  de 
cette  ville.  — Le  duc  de  Lorraine  est  fait  prisonnier  avec  l’ar- 
chevêque Arnulph.  — Mort  du  duc  Charles;  extinction  de  sa 
famille. 

Les  premiers  six  mois  du  nouveau  pontificat 
s’écoulèrent  ainsi  dans  une  louable  activité  et 
dans  la  paix  , autant  que  le  permettait  l’obstina- 
tion insurmontable  de  Charles  de  Lorraine,  qui 
s’établit  à Laon  , rejetant  toutes  les  propositions 
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conciliatrices  (1  ),  et  ma) traitant  tellement  lareine 
captive , qu’elle  s’en  plaignit  à sa  mère  amère- 
ment et  avec  l’accent  du  désespoir  (2).  Mais  tout- 
à-coup,  dans  l’arrière-saison,  les  soldats  de  Char- 
les pénétrèrent  dans  la  ville  de  Reims,  forcèrent 
la  cathédrale , pillèrent  les  sanctuaires , et  joi- 
gnirent au  pillage  le  meurtre  et  toutes  sortes 
d’outrages  contre  les  prêtres  , les  citoyens  et  les 
femmes.  Arnulph  et  Gerberl  étaient  au  pouvoir 
des  ennemis  ; la  guerre  ravageait  le  cœur  de  la 
France. 

Adelgar,  prêtre  récemment  ordonné , de  la 
suite  d’Arnulph,  qui  l’admettait  souvent  à son 
conseil , avait  ouvert  les  portes  à l’ennemi.  Ar- 
nulph était  le  neveu  de  Charles  et  l’ami  intime 
de  son  dis  Louis  (3).  Déjà  on  l’avait  vu  au  nombre 
des  partisans  du  prince  lorrain,  lorsque  celui-ci 
surprit  la  ville  de  Laon.  11  n’était  donc  pas  éton- 
nant que  la  voix  publique  mît  sur  le  compte 
d’Arnulph  la  catastrophe  récente.  La  voix  du 
sang  et  le  désir  de  rendre  à sa  famille  un  trône 
qu’elle  avait  perdu  si  honteusement  après  l’avoir 

(1)  Ep.  cxx. 

(2)  Ep.  CXXVHI,  CXLVIl. 

(3)  Uisioiia  deposilionis  Arnulfi.  '' 
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occupé  pendant  deux  siècles,  auraient,  disait-on, 
triomphé  en  lui  de  la  foi  jurée  (1)  ; sans  son  con- 
sentement, Adelgar  n’aurait  jamais  osé  com- 
mettre un  attentat  pareil. 

La  position  de  Gerbert  était  difficile.  11  était 
malade  ; les  travaux  auxquels  il  s’était  appliqué 
sans  relâche  pendant  un  été  excessivement 
chaud,  avaient  ébranlé  sa  santé , et  maintenant 
que  cette  troupe  de  brigands  vint  ravager 
Reims , il  fut  un  des  principaux  objets  de  leur 
haine  ; sa  maison  fut  mise  au  pillage,  et  lui-même 
eut  peine  à échapper  presque  nu  à leur  fureur. 
La  capricieuse  fortune  reprit  en  un  moment  tout 
ce  qu’elle  avait  donné.  La  terreur  régnait  dans 
la  ville  et  dans  les  environs,  les  habitans  étaient 
en  proie  aux  horreurs  de  la  famine,  et  les  prêtres 
gémissaient  sur  un  avenir  désolant.  < C’est  à 
c vous  maintenant,  écrivait  Gerbert  à frère  Re- 
« mi  de  Trêves,  c’est  à vous  maintenant  de  lever 
« les  mains  vers  le  Très-Haut  et  de  prier  pour 
« nous  (2).  » Dans  une  lettre  à l’abbé  Raimond, 

(1  ) Regebat  tuin  Ecclesiam  (Remensem)  Arnulfus  Lotharii  regis, 
qui  quiutus  a Carlo  Calvo  fuit  filius , qui  traüilor  cognominatus 
est , quia  civilatcm  patruo  suo  reddidit , cum  doieret  regnum 
alienæ  siirpi  datum  et  suæ  pracreplura.  IlugoFlav.,  p.  161. 

(2)  Ep.  viii,  D. 
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il  rappelle  avec  douleur  les  jours  où  Adalbéron 
vivait  encore.  Il  déclare  qu’ayant  été  un  cœur 
et  une  âme  avec  ce  pontife,  les  ennemis  d’ Adal- 
béron ne  se  croyaient  point  débarrassés  de  ce 
dernier,  tant  que  son  ami  respirait  encore;  que, 
pour  cela , ils  l’accusaient  de  faire  et  de  défaire 
les  rois,  et,  à ce  titre,  le  désignaient  h la  haine  de 
Charles,  qui  était  aujourd’hui,  comme  autrefois, 
le  fléau  de  la  patrie;  qu’ayant  été  entraîné  à 
prendre  part  aux  affaires  publiques , il  parta- 
geait maintenant  les  dangers  de  l’État,  et  que 
dans  le  sac  de  la  ville  il  était  compté  parmi  les 
objets  les  plus  importans  du  butin  ; qu’en  pré- 
sence d’aussi  graves  événemens , il  ne  pouvait 
plus  songer  au  projet  de  se  rendre  en  Italie. 

Gerbert  se  serait  volontiers  éloigné  de  Reims, 
mais  vraisemblablement  il  avait  été  mis  en  sur- 
veillance ; peut-être  aussi  était-il  retenu  par  l’es- 
pérance de  pouvoir,  en  restant  à son  poste , tra- 
vailler à faire  cesser  la  guerre  civile,  et  servir 
les  intérêts  du  parti  auquel  il  était  intérieure- 
ment dévoué.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit , il  n’était 
pas  d’accord  avec  lui-même;  il  avait  perdu  la 

(I)  Ep.  ix,  D. 
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sainte  confiance  avec  laquelle  il  avait  agi  jus- 
qu’ici; il  se  faisait  des  reproches  et  se  croyait 
abandonné  de  Dieu.  11  se  plaignait  à son  ancien 
ami,  Ecbert  de  Trêves , d’être  à la  merci  du  duc 
Charles  et  d’avoir  néanmoins  à garder  la  foi 
jurée  aux  rois  des  Francs  (I).  11  écrivait  à Ro- 
mulph,  abbé  de  Sens,  avec  le  sentiment  d’un  pro- 
fond découragement  ; « Aux  yeux  des  hommes, 
« je  parais  heureux,  mais  je  me  sens  malheu- 
« reux.  Pour  tout  ce  qui  est  du  monde,  je  le 
» cherche,  je  le  trouve,  et  j’y  réussis  ; je  suis  pour 
« ainsi  dire  un  des  premiers  dans  la  voie  du  mal. 
« O mon  père,  venez  à mon  secours  , afin  que 
« Dieu,  que  la  multitude  de  mes  péchés  a éloi- 
« gné,  se  laissant  toucher  par  vos  prières,  re- 
« vienne  me  visiter  et  demeure  auprès  de 
« moi  (2).  r 

(1)  Ep.  xiv,  D. 

(2)  Ep.  xiii,  D.  — M.  Tullius  mediis  se  ingérai  cnris,  quibus 
pu  si  nibis  nostræ  perdiiionem  sic  implicamur,  ut  ante  oculos 
liomiuuin  feliccs,  noslro  jucicio  habeamur  infelices.  Quæ  mundi 
su nt , qua'rimus , inveiiimns , perlîcimus , et , ut  ita  dicam , prin- 
cipes scclcris  l'acli  suwus.  Fer  opero,  Pater,  ut  Oivinius,  quæ 
n ulitiidine  peecalorum  exeludiliir,  luis  precibus  inflexa  redeat, 
nos  visitet,  et  nobiscum  liabilct,  luaque  præsentia,  si  ficri  po-, 
test , Ixlrinur,  qui  beali  Patris  Ad.  absenlia  tristamur.  — Cf. 

% Fpist.  xvi,  D. 
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Cependant  les  intelligences  d’Arnulph  avec 
Charles  se  montraient  de  plus  en  plus  à décou- 
vert. A ceux  des  diocésains  qui  restaient  fidèles , 
il  enlevait  leurs  bénéfices,  pour  les  donner  aux 
partisans  du  duc  de  Lorraine  et  même  à des 
hommes  qui  avaient  pris  part  au  pillage  de  la 
ville  ; il  ordonna  des  préparatifs  de  guerre , fit 
fortifier  la  ville,  et  obligea  le  clergé  et  le  peuple 
à se  parjurer  en  jurant  fidélité  à Charles.  Alors 
Gerberl  s’enfuit  de  l’enceinte  d’une  cité  qui  ne 
lui  offrait  plus  un  asile  honorable  ; il  annonça  sa 
retraite  à Arnulph  par  une  lettre  ainsi  conçue  (1): 

(1)  Libcllus  repudii  Gerberti  Arnulpho  archicpiscopo. — Diu 
inultumque  niihi  in  animo  replicanli  infelicein  statum  nostræ 
urbis , nec  exitum  malontm  sine  strage  bonornm  reperienti , ea 
tandem  sententia  plaçait,  quæ  et  præsenlibus  mederctur  incom- 
inodis,  et  in  futurum  præcaveret  amicis.  Perinutainus  itaque 
solum  solo,  dominium  dominio,  vestraque  bénéficia  emancipati 
vobis  nostrisqne  æmulis  ad  invidiani  reünquinius,  ne  (idelitatis 
proniissæ  bine  arguamur,  indc  generc  amicitiarum  ad  patruum 
vestrum  quodaniniodo  se  habeulium  perstringamur.  Nibil  enim 
alleri  debetur  eo,  quo  vivintus  pacto , (ide  in  altérant  pariera 
prælenta.  Nam  si  vos  salvos  esse  volumus,  qno  modo  patruo 
veslro  præsumus?  Item  si  patruo  vestro  præsumus,  quomodo 
vos  esse  salvos  volumus?  Hanc  lilcmsic  dirimus,  ad  alios  demi- 
grando;  nec  vobis  nec  illi  quicquant  præler  benevolcntiam  dc- 
beamus  graluilam.  Eam  si  amplectinaini,  domos,  quas  proprio 
labore,  rauliis  suntplibus  exædificavinms,  mihi  meisqne  cum 
sua  supcllectili  reservate.  Ecclesias  quoque , quas  solemnibus  ac 
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« Après  avoir  long-temps  réfléchi  sur  le  malheu- 
« reux  état  de  notre  ville,  et  ne  voyant  de  terme 
« au  mal  qu’après  la  perte  des  gens  de  bien,  j’ai 
« enfin  pris  une  résolution  où  je  trouve  à la  fois 
c un  remède  aux  calamités  présentes  et  une  ga- 
« rantie  à offrir  à mes  amis  pour  l’avenir.  Je 
« change  donc  de  pays  et  de  domination , et  re- 
« prenant  ma  liberté,  je  laisse  à votre  disposition 
« et  à celle  de  mes  adversaires  vos  bénéfices,  de 
« peur  que  l’on  puisse  s’en  servir  pour  m’accuser 
c d’avoir  trahi  mes  sermens  ou  d’avoir  contracté 
* des  rapports  d’amitié  avec  votre  oncle.  Mes 
« précédens  engagemens  m’empêchent  d’em- 
« brasser  le  parti  d’un  autre.  Votre  intérêt  est 
€ différent  de  celui  de  votre  oncle  ; comment 
« donc  celui  qui  est  pour  l’un  de  vous  peut-il 
c être  pour  l’autre?  Pour  sortir  de  cet  embarras 
« je  me  retire  et  je  ne  me  crois  lié  à vous  et  à 


legiiirais  donaiionibus  juxta  morem  provinciæ  conseculi  sumus  , 
nullis  præjudiciis  atlingi  oramus , de  reliquo  non  multum  depre- 
caluri.  Hoc  facto  me  olim  libéra  colla  gerenlem  ad  obsequia 
vestra  honeste  invilabitis.  Necdubium  erit,  si  hos  lerminos  præ- 
tergrediemini , quin  omnia , quæ  possidebamus  ut  a muliis  acce- 
pimus,  æmulis  noslris  sacramento  contuleritis , tune  cum  secun- 
dum  affectum  vestrum  aculissixna  pro  vobis  dictaremus  consilia. 
Nec  prælcrilorum  malorum  poteriinus  oblivisci , cum  præsentibus 
admonebimur  judiciis.  (Ducbesne,  II,  833.) 
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« votre  parent  que  par  un  sentiment  de  bienveil- 
« lance  gratuite.  Si  vous  l’agréez,  conservez-moi 
« et  aux  miens , avec  les  meubles  qui  s’y  trou- 
vent, les  maisons  que  j’ai  fait  construire  à 
« grands  frais , et  préservez  de  tout  dommage 

< les  églises  que  j’ai  acquises  par  des  donations 
k solennelles  et  légitimes,  suivant  la  coutume  de 
« la  province  (1).  J’insisterai  peu  sur  le  reste.  Si 

< vous  agissez  ainsi,  vous  attacherez  à votre  ser- 
« vice  d’une  manière  honorable  un  homme  in- 
« dépendant.  Mais  si  vous  transgressez  ces  li- 
« mites,  s’il  est  vrai,  comme  je  l’apprends  d’une 
« foule  de  personnes,  que  vous  ayez  abandonné 
« toutes  mes  possessions  à mes  ennemis,  je  n’hé- 
* siterai  point  à répondre  à vos  sentimens  par 
c les  conseils  les  plus  rigoureux  que  je  donnerai 
« contre  vous  ; et  il  ne  me  sera  pas  possible  d’ou- 
« blier  les  maux  passés,  si  les  décisions  que  vous 
« prenez  maintenant  me  les  rappellent.  » 

Respirant  enfin  en  liberté,  Gerbert  se  rendit 
à la  cour  des  rois  où  l’ancien  attachement  et  des 
promesses  récentes  lui  préparaient  un  accueil 

(I)  More  provinciæ  peut  signifier  : En  observant  les  lois 
romaines  ou  suivant  la  coutume  adoptée  dans  le  diocèse  de 
Reims. 
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amical  (1).  Il  informa  aussitôt  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  Ecbert  de  Trêves  et  Adalbéron  de 
Verdun , avec  lequel  il  était  lié  à titre  d’anciens 
amis  d’Adalbéron  rie  Reims.  « Il  n’avait  pas  voulu, 
< disait-il,  être  plus  long-temps  un  instrument  du 
« démon  par  attachement  pour  Arnulph  et  pour 
« Charles  ; il  les  prie  de  ne  pas  se  tromper  sur 
t son  compte  , parce  qu’il  a changé  de  maître  , 
« et  de  lui  conserver  leur  ancienne  bienveil* 
« lance  (2).  » Il  crut  aussi  devoir  faire  encore 
une  démarche , par  égard  pour  ses  rapports  an- 
térieurs avec  Arnulph , quoique  celui-ci  eût  causé 
tous  les  maux , que  lui-même  il  avait  cherché 
à détourner  par  ses  prières  en  annonçant  sa  re- 
traite. Vers  la  fin  de  l’année  989  , lorsque  déjà 
on  préparait  un  synode  pour  juger  la  défection 
de  l’archevêque  (3) , il  lui  écrivit  une  lettre  sé* 
rieuse  et  énergique  , avec  cette  suscription  signi- 
ficative : « A Arnulph , évêque  encore  vénéra^» 
• ble  (4).  » Il  y explique  l’état  des  choses,  ce  que 

(t)  Ep.  xx,  xxi,  D. 

(2)  Ep.  xviii,  xix,  D. 

(3)  Ep.  xvn,  D. 

(4)  Yenerabili  adhuc  episcopo.  Ep.  x,  D. 
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lui  Arliulph  avait  fait,  ce  qui  était  arrivé,  de 
quelle  accusation  il  était  menacé,  et  le  peu  de 
ressources  qui  lui  restaient , l’exhortant  à la  pé- 
nitence , à la  réconciliation , et  montrant  dans  le 
lointain  la  nécessité  de  plus  en  plus  inévitable  de 
se  démettre  de  ses  fonctions. 

Dans  sa  réponse  , Arnulph  montre  une  àme  qui 
n’était  point  insensible  aux  mouvemens  de  la 
conscience  ; mais  comptant  sur  la  victoire,  il 
rêvait  follement  le  rétablissement  de  la  grandeur 
déchue  de  sa  famille.  Il  adresse  à Gerberl  la  bulle 
d’excommunication  qui  venait  d’être  lancée  con- 
tre les  pillards  de  Reims , lui  parle  avec  un  ton 
mystérieux  de  plans  dont  on  s’occupait  pour 
rendre  à la  royauté  son  ancien  éclat , le  prie  de 
suspendre  son  jugement , tant  qu’il  ne  connaît 
point  les  motifs  qui  le  font  agir,  et  de  ne  rien  en- 
treprendre de  plus  important  sans  le  concours  du 
métropolitain  ; enfin  il  l’invite  à une  conférence , 
et , dans  une  autre  lettre  , il  renouvelle  cette 
invitation  , et  fixe  le  jour  de  la  réunion  au  21 
mars  (990)  (1). 

Cependant  le  roi  Hugues  avait  commencé  à 

Non  «Kftiii  Tîîcfoiq  tm  , 

(1)  Ep.  xi,  su,  D. 
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faire  des  préparatifs  de  guerre , et  les  évêques 
du  diocèse  de  Seulis  s’étaient  réunis  en  synode 
pour  prononcer  sur  cette  affaire.  Personne  n’ap- 
prouvait la  conduite  d’Arnulph.  Dans  sa  bulle 
d’excommunication  il  n’avait  menacé  des  peines 
ecclésiastiques  que  ceux  qui  avaient  pillé  la 
ville , et  seulement  en  tant  qu’ils  se  seraient  ap- 
proprié des  objets  précieux  sans  les  avoir  resti- 
tués (1).  On  se  demandait  avec  raison  pourquoi 
il  n’avait  point  relevé  l’irruption  à main  armée 
dans  une  ville  paisible  et  dans  une  Église  sainte, 
les  désordres , les  outrages , les  meurtres  com- 
mis sur  la  personne  des  habitans  ; pourquoi  il 
avait  formellement  remis  aux  brigands  le  vol 
des  vivres  et  d’autres  objets  de  ce  genre  ; pour- 
quoi il  n’avait  condamné  que  les  instrumens , et 
non  pas  aussi  les  instigateurs  et  les  auteurs  du 
crime.  On  lui  reprochait  d’avoir  retiré  aux  an- 
ciens et  aux  fidèles  serviteurs  du  diocèse  des 
biens  ecclésiastiques,  pour  les  donner  à ses  pré- 


[ (t)  Et  nos  quidcm,  est-il  dit  dans  le  monitoire  qui  précède 
la  bulle  d’excommunication , contra  divinum  ac  bumanum  jus, 
misericordia  abutentcs  quod  cibi  et  potûs  abstulistis,  non  in- 
dulgrmus,  sed  propter  impia  lempora  non  exigimus.  (Hist.  de- 
pos.  Arnul.  Mansi,  conc.  XIX , 95.) 
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tendus  ennemis  ; on  assurait  qu’il  avait  fortifié 
ses  châteaux  pour  résister  au  roi  ; qu’il  avait 
délié  ses  sujets  et  ses  vassaux  de  leur  serment  ; 
qu’il  avait  levé  et  mis  en  campagne  des  troupes 
contre  son  légitime  souverain.  Cependant  on 
ménageait  encore  le  métropolitain,  dans  l’espé- 
rance que  peut-être  il  s’excuserait  ou  se  justifie- 
rait , et  l’on  se  contenta  de  le  traduire  devant  un 
second  synode  que  l’on  annonça  en  même  temps. 
Mais  on  fulmina  l’excommunication  contre  Adel- 
gar,  qui,  après  les  abominations  commises  à 
Laon , s’était  rendu  coupable  d’une  nouvelle  dé- 
fection, et  avait  trahi  son  archevêque  Arnulph(l); 

(t)  Anatliema  episcoporum  in  reos.  Aucloritatc  omnipotentis 
Dei , Patris  fit  Filii  et  Spiritus  sancli , inlervcnientc  et  adjuvante 
beata  Maria  semper  virgine  cuin  omnibus  sanctis  : auctoritaie  - 
quoque  ac  potestate  apostolis  tradita  nobisque  rclicta , excom- 
municamus,  anatheniatizamus,  damnanius,  et  à liminibus  sanclæ 
malris  Ecclesiæ  separamus,  Adalgerum  prcsbylerum , diaboli 
membrum , episcopi , cleri  et  lotius  populi  Remensis  tradilorem  ; 
eos  quoque,  qui  hujus  iradilionis  exstiterunl  inventores,  aucto- 
res,  factures , fautores,  cooperatores , civiumque  dcpopulalores 
et  a propriis  dominis  rerutn  suarum  sub  noniine  exemplionis  ab- 
alicnalores.  His  adjungimus  Laudunensis  episcopii  pervasores,  ac 
ipsius  episcopi  gravissimos  lortores.  Fiat  illis  sicul  Scriptura  dicil  : 
Qui  dixerunt , hæreditale  possidcamus  sanctuariuin  Dei,  Deus 
meus,  pone  illos  ut  rotain  et  sicut  stipulant  anlè  l'aciem  vcnli. 
Sicut  ignis,  qui  comburit  sylvani,  et  sicut  flimina  comburens 
montes  : ita  persequeris  eos  in  tempestatc  tua  et  in  ira  tua  tur- 

12 
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puis  en  général  contre  tous  ceux  qui  avaient  ima- 
giné, occasionné,  exécuté,  favorisé  ou  facilité 
celte  trahison  ; contre  ceux  qui  avaient  saccagé 
la  ville  et  qui  avaient  dépouillé  les  propriétaires, 
sous  prétexte  de  ventes.  On  leur  associa  ceux  qui 
s’étaient  rendus  coupables  de  l’attaque  contre  l’é- 
vêque de  Laon , et  qui  l’avaient  si  grièvement 
outragé.  « Qu’il  leur  arrive  , était-il  dit , selon 
* les  paroles  de  l’Écriture  ; ceux  qui  disaient , 
« nous  possédons  comme  un  héritage  le  sanc- 
« tuaire  du  Seigneur  ; qu’ils  deviennent , ô mon 
« Dieu , comme  l’aile  du  moulin  ou  comme  le 
t chaume , le  jouet  du  vent.  Comme  le  feu  qui 
« consume  la  forêt,  comme  la  flamme  qui  brûle 
« les  montagnes , poursuivez-les  avec  votre  fou- 


babis  eos.  Impie  fades  eorum  ignoininia,  et  quærent  nomen 
tuum,  Domine.  Erubescanl  et  conturbeniur  in  sæculum  sæculi,  et 
confundantur  et  pereant  et  cognoscant,  quia  nomen  tibi  Dominas, 
ta  solus  altissimus  in  omni  terra.  Et  qoia  pupillum  et  viduam 
non  miserati  sunt,  neque  lempla  Dei  reveriü  dominiumque 
Ecclesiarum  sibi  usurpaverunt , fiant  filii  eorum  orphani  et 
mores  viduæ.  Scrutelur  fœnerator  omnem  substantiam  eorum , 
et  diripiant  alieni  labores  illornm.  Nutanies  transferautur  filii 
eorum  et  mendieent;  ejidanlur  de  habitationibus  suis.  Fiant 
dies  eorum  paud , et  principatum  eorum  acdpiat  alius.  Et  duplici 
conirititione  contere  eos , Domine  Deus  noster , nisi  resipiscanl , 
et  Ecdesiæ  cailiolicæ  fruduosa  pœnilenlia  saiisfacianf.  Amen  , 
fiat,  fiat.  (Duchesne,  tom.  JV,  pag.  100.) 
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« die  , el  que  votre  colère  les  embrase.  Couvre/ 
« leur  face  de  confusion , et  qu’ils  soient  réduits 
« à chercher  votre  nom.  Qu’ils  rougissent  de 
t honte , qu’ils  périssent  h jamais , et  qu’ils  recon- 
« naissent  que  votre  nom  est  grand  , Seigneur, 
« et  que  vous  êtes  seul  le  Très-Haut  sur  toute  la 
« terre  ! — Et  parce  qu’ils  n’ont  eu  pitié  ni  de 
« l’enfant  ni  de  la  veuve  ; qu’ils  n’ont  point 
« respecté  les  temples  de  Dieu , et  qu’ils  ont 
« voulu  dominer  dans  l’Église  , que  leurs  enfans 
€ deviennent  orphelins , et  leurs  femmes  veu- 
« ves.  Que  l’usin  ier  fouille  dans  toutes  leurs  pos- 
« sessions,  el  que  le  fruit  de  leurs  peines  soit 
« dissipé.  Que  leurs  enfans,  faibles  et  mendiaus, 
* soient  emmenés  captifs  loin  de  leurs  demeu- 
« res.  Que  leurs  jours  soient  en  petit  nombre  , 
« et  qu’un  autre  recueille  leur  héritage.  Frap- 
« pez-les  , ô mon  Dieu , et  redoublez  vos  coups, 
« s’ils  ne  deviennent  sages  , et  s’ils  ne  satisfont 
« à l’Église  par  le  repentir  et  par  la  pénitence, 
t Amen,  ainsi  soit-il , ainsi  soit-il.  » Eu  même 
temps  ou  envoya  un  compte-rendu  à Rome , où 
Jean  XV  occupait  alors  le  Saint-Siège.  Hugues 
écrivit  à ce  pape , connue  aussi  les  évêques  as- 
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semblés/(l).  Excité  par  des  événemeus  nouveaux 
et  extraordinaires , disait  le  roi  dans  son  rapport 


(1)  Beatissimo  Papœ  Johanni  Hugo  gralia  Dei  Francorum 
rex.  Novis  atque  inusitalis  rébus  pcrmoti,  summo  studio, 
summaque  cura , vestra  consilia  expectenda  decernimus  : quippe 
cum  sciatnus  vos  omne  lempus  in  humanis  ac  divinis  studiis 
exegisse.  Considerate  ergo  quæ  facta  sunt , et  facienda  præscri- 
bile  : ut  et  sacris  legibus  suus  bonor  reddatur,  et  regalis  polestas 
non  annulietur.  Arnuifus  regis  Lotharil , ut  dicunt , filius  , post 
graves  ininncilias  ac  scelera , quæ  in  nos , regnumque  nostrum 
exercuit , loco  parenlis  adoptatus  est  a nobis , ac  metropoli  Re- 
morum  gratis  donatus,  jusjurandum  præbuit,  quod  contra  præ- 
terita  et  futura  valeret  sacramenta.  Libellum  fidelitatis  sub 
nomine  cbirographi  conscripsit , recitavit , corroboravit , corro- 
borariquc  fccit.  Milites  ac  onmes  cives  jurare  coegil  ut  in  nostra 
persistèrent  fide,  si  ipse  aliquando  in  polestatem  hostium  deveniret. 
Contra  hæc  omnia,  ut  cerüssimj  testes  sunt,  ipse  portas  hostibus 
patefecit;  clerum  ac  populum  suæ  fidei  creditum  captivitati  et 
prædæ  dislribuit.  Sed  esto  eum  esse  addictum  alienæ  potestati , 
ut  ipse  videri  vult:  cur  cives  et  milites  pejerare  cogit?  cur 
arma  contra  nos  comparât  ? cur  urbem  ac  castra  contra  nos 
munit?  Si  captus  est,  cur  non  patitur  liberari?  Si  vi  hostium 
oppressus,  quare  non  vult  sibi  subveniri?  et  si  liberatus  est , 
cur  ad  nos  non  redit?  Vocatur  ad  palatium , et  venire  contem- 
nit:  invitatur  ab  archiepiscopis  et  coepiscopis , nibil  se  eis  debere 
respondet.  Ergo  qui  vices  Apostolorum  tenetis,  statuile  quid  de 
altero  Juda  fieri  debeat , ne  nomen  Dei  per  nos  blasphemetur  : 
et  ne  forte  justo  dolore  permoii , ac  vestra  laciturnilate , urbis 
excidium , toliusque  provinciæ  moliamur  incendium.  Nec  judici 
Deo  excusalionem  prætendetis , si  nobis  quærentibus  atque  igno- 
rantibus,  formant  judicii  dare  nolueritis. 

« Domino  et  reverentissimo  Papæ  Johanni , episcopi  Remorum 
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an  pape , il  le  suppliait  avec  instance  de  lui  don- 
ner conseil , sachant  qu’il  avait  consacré  tout 


diœceseos.  » Non  sumus  nescii , beatissime  paier , jaindudum 
oporluisse  nos  expeterc  consulta  sanctæ  romanæ  Ecclesiæ  pro 
ruina  atque  occasu  saccrdotalis  ordinis  : scd  niultiludinc  tyran- 
norum  prossi,  longiludine  terrarum  semoli,  desideria  nostra 
liaclenus  implore  nequivimus.  Nunc  ilaque  vestro  cxamini  non 
sine  magno  dolore  perferimus  novum  atque  inusilatum  crimen 
Arnulfi  Remorum  archiepiscopi , qui  famosus  apostata  Cactus, 
locum  Judæ  traditoris  olim  in  Ecclesia  tenet;  qui  filius  quondam 
Ecclesiæ  Laudunensis,  cum  episcopum  suum  dolo  et  fraude  ce- 
perit,  ecclesiam  ejus  pervaserit,  ad  cumulum  suæ  dimnationis 
Kcmenscm  sibi  creditam  cum  clcro  et  populo  caplivavit.  Ncc 
roovet  cum  nostra  vocatio.vel  potins  saluberrima  exhortatio, 
non  archiepiscoporum  comprovincialium  mul  loties  repetita  ad- 
monitio , non  canonice  facta  coram  Deo  et  angelis  ejus  professio, 
non  chirograplii  in  conspeclu  Ecclesiæ  recitata  descriplio , non 
numerosa  sacraraentn  miris  excogitala  consiliis.  Stant  suo  vitio 
quamplures  Ecclesiæ  pastoribus  viduatæ  : pereunt  innumerabiles 
populi  sine  sacerdotali  benedictione  et  confirmalione  : ipse  fac- 
lione  lyrannica , divina  hnmanaque  jura  contemncns , tyrannidem 
exercel  : regibus  noslris , a quibus  lanlam  gioriam  gratis  consc- 
culus  est , in teritum  médita tur.  Ergo  tandem  ad  monstra  perdi- 
tissimi  bomines  expergefaeti , ivimus  in  senlentiam  Domini  di- 
cenlis  : « Si  peccaverit  in  te  frater  tuus , vade  et  corripe  eunt  inter 
( le  cl  ipsunt  solum.  Si  le  audicril,  lucratus  cris  fratrem  luum  ; si 
«autem  le  non  audierit,  adhibe  tecum  adhuc  unum  vel  duos,  ut 
«in  ore  testium  duorum  vel  trium  slet  omne  verbum.  Qnod  si 
«non  audierit  eos,dic  Ecclesiæ:  si  autem  Ecclesiam  non  au- 
« dicrit , sit  libi  sicut  etlinicus  et  publicanus.  » ( Mallli.  xvnr.) 

Adesto,  pater,  rucnli  Ecclesiæ,  et  senlentiam  ex  sacris  cano- 
nibus  promulgalam , vel  potius  ab  ipsa  veritale  prolalam , profer 
in  réuni.  Sentiamus  in  vobis  altcrum  Pclrum  defensorem  et  cor- 
robatorem  Christianæ  lidei  : l'erat  sancta  romana  Ecclesia  sen- 
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son  temps  aux  études  sacrées  et  profanes.  Les 
évêques  demandaient  l’assistance  du  pape  pour 
détourner  la  ruine  imminente  de  leur  Église,  le 
priant  de  prononcer  en  juge,  afin  qu’ils  éprou- 
vassent qu’il  était  pour  eux  un  autre  Pierre,  le 
défenseur  et  le  protecteur  de  la  chrétienté.  Que 
l’Église  de  Rome , ajoutaient-ils , prononce  la 
condamnation  de  celui  que  l’Église  universelle  a 
déjà  condamné.  Que  l'autorité  du  pape  se  mon- 
tre dans  la  déposition  du  traître , comme  aussi 
dans  l’ordination  et  dans  le  choix  canonique  d’un 
homme  capable  de  présider  dans  la  maison  de 
Dieu.  Alors  ils  verraient  et  reconnaîtraient  clai- 
rement les  motifs  de  la  prééminence  de  son  au- 
torité apostolique. 

On  publia  l’anathème  dans  tout  le  voisinage  f 
et  on  le  porta  à la  connaissance  des  abbés  et  des 
diocésains,  et  même  à celle  d’Arnulph,  qui , sans 
en  tenir  aucun  compte , continua , contraire- 

lenliam  damnation»  in  reum  , quem  universal»  damnai  Ecclesia. 
Snflragetur  nobis  veslra  auctorilas,  et  in  hujus  apostatæ  dejec- 
lione , et  in  ejus  qui  dumui  Dei  præesse  posait , archiepiscopi 
nova  ordinalione  ; simulqne  invocatis  episcopis  nostris  fratribus 
necessaria  promolione  : ut  sciamus  et  intelligamus , cur  inter 
caeieros  apostolatum  vestrum  prælerre  debeamua.  (Mansi, 
conc.  XIX , 97  et  sniv.) 
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ment  aux  dispositions  de  sa  propre  bulle  d'ex- 
communication , à communiquer  avec  les  ex- 
communiés et  à les  admettre  au  service  divin , 
sans  qu’ils  eussent  satisfait  ou  fait  pénitence. 

Là-dessus  , les  rois  assignèrent  Arnulph  pour 
qu’il  eût  à se  justifier  de  la  trahison  dont  il  était 
accusé.  Le  traître  Adelgar,  ayant  obtenu  un 
sauf-conduit , se  présenta  de  plein  gré  au  tribu- 
nal des  évêques , et  déposa  qu’il  avait  commis 
son  crime  au  su  et  avec  le  consentement  de  l’ar- 
chevêque, demandant  qu’on  lui  pardonnât  ce 
qu’il  n’avait  fait  que  par  devoir  et  par  reconnais- 
sance envers  un  maître  long-temps  révéré,  et 
acceptant  toute  espèce  de  pénitence  , pourvu 
que  l’on  voulût  le  recevoir  encore  dans  la  com- 
munion des  fidèles.  Constantin, le  secrétaire  par- 
ticulier d’Arnulph , et  plusieurs  de  ses  serviteurs, 
qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à sa  confiance , pa- 
raissent aussi  l’avoir  abandonné  vers  cette  épo- 
que. Les  troupes  royales  marchèrent  contre 
Reims,  et  assiégèrent  la  ville  de  Laon  , dans  la- 
quelle Charles  s’était  jeté. 

Le  jeune  Arnulph  perdit  de  nouveau  courage. 

Son  frère  Richard , son  cousin  Rrunon , évêque 
de  Langres , et  le  fils  de  la  sœur  de  ce  dernier  se 
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donnèrent  au  roi  en  otage.  Arnulph  lui-même  se 
rendit  à la  cour,  renouvela  son  serment  de  fidé- 
lité , accepta  les  conditions  qui  lui  furent  impo- 
sées, et' fut  admis  à la  table  du  roi  : on  eût  dit 
qu’une  destinée  meilleure  s’annonçait  pour  lui  (1  ). 
Mais  à peine  de  retour  dans  sa  résidence  d’alors , 
il  prit  d’autres  senlimens  , s’irrita  de  l’humilia- 
tion qu’il  avait  soufferte  , et  s’attacha  au  parti 
de  Charles  plus  fortement  que  jamais.  Il  est  pos- 
sible qu’un  avantage  momentané  remporté  par 
le  duc  n’ait  pas  été  étranger  à ce  nouveau  chan- 
gement. Une  sortie  hardie  avait  dissipé  l’année 
des  assiégeans  , ruiné  leurs  ouvrages  et  brûlé 
leur  matériel  (2).  Quand  l’évêque  Guidon  de  Sois- 
sons  se  présenta  devant  Arnulph , à Cavenion  , 
dans  le  voisinage  de  Laon  , où  il  résidait  alors  , 
et  lui  fit  la  troisième  sommation  officielle  de 
comparaître  devant  le  synode , en  lui  offrant  son 
frère  Gautier  comme  caution  , et  en  promettant 

(1)  ...  Sed  cum  a se  fautores  maximos  nequiliæ  suæ  discedere 
sensit,  territns,  regem  adiit,  novisque  sacrnmentis , ac  novis 
rcrum  conditionibus  regïæ  mcnsre  parlieeps  faclus  est.  Aique 
ita  ira  regis  sedata,  omni  crimine  se  exutum  credidit,  indeque 
mox  rediens  (idem  sacramenu>rum.rupil , conditionibus  non  ser- 
vais. (Gerbcrti  epist.  ad  AVildcrodum,  Mansi , conc.  XIX , toi. 

(2)  Ep.  cxxi,  cxxiy. 
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que  lui-mème  et  son  père  le  protégeraient  pen- 
dant le  voyage , Arnulph  refusa  , sous  prétexte 
qu’il  était  prisonnier  de  Charles  , auquel  il  avait 
prêté  serment  et  donné  des  otages  ; qu’ainsi  il 
ne  pouvait  s’éloigner  sans  sa  permission.  L’évê- 
que lui  représenta  la  sainteté  des  sermens  prêtés 
au  roi  ; il  lui  demanda  si  les  otages  qu’il  venait  de 
livrer  h ce  dernier,  et  qui  étaient  ses  plus  pro- 
ches parens , ne  lui  étaient  pas  plus  chers  que 
les  simples  vassaux  qu’il  avait  offerts  au  duc , 
que  celui-ci  avait  relâchés  dès  que  leurs  enfans 
s’étaient  présentés  à leur  place  , et  dont  Arnulph 
lui-même  avait  donné  les  biens  «à  ses  prétendus 
ennemis  ; il  le  conjura  de  le  suivre  et  de  souf- 
frir qu’on  le  débarrassât  de  ses  liens  honteux  , 
d’autant  plus  qu’il  11e  tarderait  pas  à être  hors  de 
la  puissance  des  ennemis  , Guidon  ayant  une  es- 
corte plus  nombreuse  qu’Arnulph  (1)  ; mais  tou- 
tes ces  raisons  échouèrent  contre  l’obstination 
du  prélat  rebelle  et  parjure. 

Le  roi  Hugues , accompagné  de  Gerbert , mar- 
cha donc  de  nouveau  contre  Laon  , où  se  trou- 
vait pour  lors  Arnulph.  Ce  second  siège,  qui 

.r,rtr  > (*). 


(t)  llist.  depos.  Arnulphi. 
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commença  le  I"  novembre  990 , fui  long  et  péni- 
ble (1).  Des  intelligences  secrètes,  au  moyen 
desquelles  Gerbert  put  faire  parvenir  souvent 
des  paroles  de  consolation  à la  reine  captive 
et  à l’évêque  Adalbéron  (2) , facilitèrent  la  vic- 
toire des  assiégeans , qui  s’emparèrent  enfin  de 
la  ville  dans  les  premiers  mois  de  l’année  991. 
Ce  fut  encore  l’évêque  que  l’on  considéra  comme 
le  mobile  secret,  auquel  on  était  redevable  du 
succès  de  l’entreprise. 

Le  duc  Charles , ses  fils , Charles  et  Louis,  et 
l’archevêque  Arnulph  étaient  au  nombre  des  pri- 
sonniers ; la  reine  et  Adalbéron  recouvrèrent 
la  liberté  dont  ils  avaient  été  si  long-temps  pri- 
vés. Charles  fut  conduit  à Orléans , où  il  termina 
en  prison  (vraisemblablement  en  996)  une  vie 
qui  n’avait  brillé  ni  par  la  vertu  ni  par  la  gloire. 
Aucun  chroniqueur  de  cette  époque  n’a  daigné 
marquer  l’année  de  sa  mort.  On  en  trouve  peu 
qui  aient  fait  l’honneur  au  dernier  Carlovingien, 
à l’héritier  légitime  de  la  couronne , de  ne  comp- 
ter le  règne  de  Hugues  qu’à  partir  du  moment 


(1)  Ep.  cxxin,  cxxxv.  M.  xxiii , D. 

(2)  Ep.  cxxxvi,  cxxxix. 
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où  la  victoire  eut  décidé  entre  eux.  Le  sort  de 
ses  (ils,  Louis  et  Charles , est  incertain.  Quelques 
uns  les  font  succéder  à leur  père  dans  la  partie 
de  la  Lorraine  qu’il  avait  possédée  comme  fief 
allemand.  D’autres  fontdescendre  de  Louis  , qui  ' 
avait  été  la  cause  du  malheur  d’Arnulph  , la  fa- 
mille des  landgraves  de  Thuringe  , éteinte  en 
1248  dans  la  personne  de  Louis , époux  de  sainte 
Élisabeth  (1).  D’autres  encore  racontent  que 
tous  deux  se  réfugièrent  en  Allemagne  , et  qu’ils 
y moururent  dans  l’oubli.  Faute  de  documens 
écrits,  cette  dernière  version  est  la  plus  proba- 
ble , eu  égard  aux  rapports  politiques  qui  exis- 
taient alors  entre  les  Othons  et  la  nouvelle  mai- 
son des  rois  de  France , et  eu  égard  aussi  à la 
haine  contre  la  famille  de  Charles , qui  peut 
avoir  prévalu  dans  le  cœurdes  impératrices  alle- 
mandes, à cause  tle  l’outrage  fait  à la  reine  veuve 
Emma , leur  parente. 

'JL,  41  v y,  . -'Alü  ! U *■  i'j  «UJCll  , AJi:} i .If; 

(I)  Pagi  Critica  in  Baron,  ann.  ad  a.  990,  n.  VII. 
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NOTE 

AU  CHAPITRE  IV. 


Les  deux  chapitres  précédens  sont  d’une  importance 
trop  haute  pour  que  nous  puissions  croire  avoir  satisfait 
à notre  tâche  par  la  simple  version  du  texte  allemand. 
Quand  on  se  trouve  en  face  d’événemens  majeurs , d’cvé- 
nemens  qui  ont  sur  les  destinées  d’un  grand  peuple  et 
sur  celle  d’une  famille  naguère  puissante  une  influence 
incontestable,  il  faut  ne  négliger  aucun  moyen  pour  assu- 
rer une  scrupuleuse  exactitude  historique.  La  vie  de  Ger- 
bert  n’est  pas  seulement  l’histoire  d’un  seul  homme,  c’est 
l’histoire  de  tout  une  époque  : comme  cette  époque  elle- 
même  a été  long-temps  méconnue,  et  que,  de  nos  jours 
encore,  elle  offre  plus  d’un  côté  obscur,  c’est  rendre  ser- 
vice à la  science  que  de  mettre  dans  leur  vrai  jour  des 
faits  long-temps  controversés.  Grâce  au  travail  du  célèbre 
moine  Richer,  cette  tâche  est  pour  nous  facile.  Les  devoirs 
de  traducteur  ne  nous  ayant  point  permis  d’altérer  le 
texte  de  M.  Hock , nous  avons  cru  devoir,  au  moyen  de 
notes  supplémentaires , mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs l’exposé  des  faits , en  reproduisant  le  récit  tel  qu’il 
se  trouve  dans  le  manuscrit  du  véridique  annaliste  : on 
nous  pardonnera  volontiers  ces  digressions , en  raison 
même  des  détails  nouveaux,  et  jusqu’ici  complètement 
inconnus,  dont  notre  travail  sera  enrichi. 

Quoique  soumis  à la  domination  de  la  dynastie  nouvelle, 
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qui  avait  pris  la  place  îles  Carlovingiens,  Riche:  ne  craint 
point  d’avouer  que  la  manière  dont  Hugues  Capet  monta 
sur  le  trône  de  France  ne  pouvait  être  justifiée  aux  yeux 
de  la  morale  et  de  l’équité  ; il  explique  comment  l’épis- 
copat consentit  à prêter  à l’usurpateur  hommage  et  appui. 
L’archevêque  de  Reims,  Adalbéron,  avait  de  grandes  obli- 
gations à Hugues,  alors  que  celui-ci  n’était  encore  que  duc 
des  Francs;  car  ayant  été  accusé,  sous  le  règne  de  Lo- 
tliaire  et  de  son  fils,  d’avoir  favorisé  les  entreprises  de 
l’empereur  Othon  II  contre  la  France,  et  l’affaire  devant 
être  portée  devant  une  assemblée  des  évêques  et  des  prin- 
ces , le  duc  sut,  par  l’immense  crédit  dont  il  jouissait  déjà 
alors , étouffer  des  débats  qui  auraient  tourné  au  désavan- 
tage du  métropolitain.  Celui-ci  ne  fut  point  ingrat,  et  lors- 
que les  grands  du  royaume  se  furent  réunis  à Coinpiègne 
pour  les  funérailles  de  Louis,  il  fit  si  bien  que  les  assis- 
tans  jurèrent  à Hugues  qu’ils  ne  s’occuperaient  en  aucune 
façon  du  choix  d’un  successeur  au  trône,  avant  que  tous 
les  princes  français  ne  sefussentde  nouveau  réunis  pourcet 
objet.  De  Compiègne,  le  duc  Charles  de  Lorraine  se  rendit 
à Reims,  et  pria  l’archevêque  de  le  soutenir  dans  les  dé- 
marches qu’il  allait  faire  pour  s’assurer  la  couronne , qui 
lui  revenait  de  droit , comme  l’héritage  de  ses  ancêtres. 
Mais  Adalbéron  refusa  son  concours  à un  homme  auquel 
il  reprochait  de  s’être  toujours  lié  avec  des  parjures  et  des 
sacrilèges  ; pour  colorer  ce  refus,  il  prétendit  ne  pouvoir 
rien  décider  sans  l’assentiment  des  autres  seigneurs.  Charles 
reprit  le  chemin  de  la  Lorraine.  Quand  les  princes  fran- 
çais se  furent  assemblés  à Scnlis , l’archevêque  de  Reims 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  , dans  lequel  il  sut  mon- 
trer habilement  quelle  était  la  situation  du  royaume  , et 
combien  il  était  nécessaire  d’élever  sur  le  pavoi  un  roi  qui 
eût  la  force  et  la  volonté  de  soutenir  et  de  consolider 
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l'édifice  chancelant;  il  insinua  que  le  choix  des  grands  ne 
pouvait  tomber  sur  Charles,  homme  sans  foi,  sans  énergie 
(guem  fuies  non  régit,  lorpor  enerval),  et  qui  n’avait  point 
rougi  de  se  mettre  au  service  d’un  souverain  étranger,  et 
d’épouser  la  fille  d’un  de  ses  vassaux.  Il  demanda  com- 
ment Hugues,  le  duc  des  Francs,  pourrait  s’incliner  devant 
un  tel  souverain  et  devant  une  telle  reine  ; il  fit  voir 
que,  s’ils  tenaient  à mettre  le  sceptre  aux  mains  d’un 
prince  digne  de  leur  confiance,  c’était  à Hugues  qu’ils 
avaient  à s’arrêter  ; tandis  que , pour  amener  la  complète 
ruine  du  pays,  nul  ne  paraissait  plus  propre  que  le  prince 
Lorrain.  Ce  discours  eut  tout  l’effet  désirable , et  le  choix 
unanime  des  seigneurs  français  tomba  sur  Capet , qui 
reçut  Fonction  royale  le  3 juillet  987. 

Hugues  fut  à peine  assis  sur  le  trône  de  France  qu’il 
songea  aux  moyens  d’assurer  la  succession  souveraine  dans 
sa  famille,  en  faisant  nommer  son  fils  Robert  corégent  du 
royaume.  Les  grands  entrèrent  sans  peine  dans  les  vues 
du  nouveau  monarque  ; mais  il  était  moins  facile  d’ob- 
tenir l’assentiment  du  métropolitain  de  Reims  : une  dépu- 
tation avait  été  envoyée  à ce  dernier,  et  plus  tard  le  roi 
vint  le  trouver  en  personne,  afin  de  le  gagner  à son  pro- 
jet. Adalbéron  chercha  toujours  à éluder  la  question,  sous 
prétexte  qu'il  ne  convenait  point  de  sacrer  deux  rois  dans 
le  courant  d’une  même  année.  Pour  vaincre  cette  résis- 
tance, Hugues  finit  par  montrer  à l’archevêque  une  lettre 
que  lui  avait  écrite  le  margrave  Borel  pour  lui  annoncer 
que  les  Sarrasins  étaient  déjà  maîtres  d’une  grande  partie 
de  l’Espagne  chrétienne,  et  que  si,  dans  dix  mois,  les 
Français  ne  venaient  à son  secours,  le  reste  du  pays  serait 
réduit  de  même  à plier  sous  le  joug  des  infidèles  : « C’est 
à vous  à voir  maintenant , ajouta  le  roi , quels  troubles  naî- 
tront dans  le  royaume  de  France  dans  le  cas  où  je  tombe 
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sous  le  fer  des  musulmans  ; la  tranquillité  publique  exige 
donc  qu’il  soit  pourvu  au  trône  avant  que  je  tue  mette  en 
marche  pour  l’Espagne.  » L’archevêque  céda  devant  ces 
considérations  majeures  : les  grands  se  réunirent  pendant 
les  solennités  de  Noël  et  acquiescèrent  à la  demande  de 
Hugues  Capet  ; Robert  fut  solennellement  sacré  roi  dans 
l’église  de  la  Sainte-Croix  à Orléans  et  reçut  en  partage 
toute  la  portion  du  territoire  français  comprise  entre  la 
Meuse  et  l’Océan. 

Cette  seconde  élection,  loin  d’anéantir  les  espérances 
que  nourrissait  Charles  de  Lorraine  de  reconquérir  la 
couronne  de  scs  pères,  ne  fit  que  nourrir  davantage  son 
ressentiment  et  ses  projets  de  vengeance.  Il  assembla  ses 
amis,  leur  représenta  la  criante  injustice  dont  il  était  la 
victime,  et  les  conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  le  sou- 
tenir dans  la  défense  de  son  bon  droit.  Tous  lui  promi- 
rent leur  appui,  et  aussitôt  le  duc  se  mit  en  mesure  de 
commencer  ses  opérations.  Au  moyen  de  ses  émissaires  , 
il  gagna  plusieurs  habitans  de  la  ville  forte  de  Laon , en 
querelle  avec  leur  évêque  au  sujet  de  la  jouissance  des 
terres  ( Adalbero  ejusdem  urbis  episcopus  suis  civibus  plus 
juslo  injurias  de  lege  agraria  irrogabul)  ; il  leur  fit  prêter 
serment  de  lui  livrer  cette  importante  cité.  Pendant  une 
nuit  convenue,  Charles’s’empara  heureusement  de  Laon; 
l’évêque,  qui  avait  cherché  à se  soustraire  aux  ennemis 
par  une  fuite  précipitée  , fut  arrêté  , conduit  au  prince 
Lorrain , et , par  les  ordres  de  celui-ci , jeté  dans  uue  pri- 
son obscure;  la  reine  Emma  eut  le  même  sort  qu’Adal- 
béron  ; ensuite  on  fit  entrer  dans  la  ville  des  munitions 
de  toute  espèce,  pour  la  mettre  en  état  de  défense.  Quand 
la  nouvelle  de  ces  événemens  parvint  aux  oreilles  des  mo- 
narques français,  ils  délibérèrent  longuement  sur  ce  qu’ils 
avaient  de  mieux  à faire  pour  puuir  l’audace  du  rebelle. 
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Ils  levèrent/des  troupes  dans  les  provinces  situées  entre  la 
Marne  et  la  Garonne,  et  marchèrent  ensuite  avec  six  mille 
cavaliers  contre  Laon  , pour  reprendre  cette  place  forte. 
Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à se  convaincre  combien  la  sai- 
son déjà  avancée  rendait  un  siège  difficile  et  infructueux  , 
et,  après  quelques  assauts  sans  résultat,  ils  se  retirèrent , 
bien  décidés  toutefois  à recommencer  leurs  travaux  au 
printemps  suivant.  Charles,  qui  n’ignorait  point  les  vues  de 
Hugues  et  de  Robert,  fit  construire  une  série  de  retran- 
chemens,  afin  de  rendre  par  là  impraticables  les  abords  de 
la  ville.  Pendant  ces  préparatifs,  l’évèque  de  Laon  parvint 
à s’évader  de  sou  cachot,  au  moyen  d’une  corde , le  long  de 
laquelle  il  se  glissa  contre  les  parois  extérieures  de  la  tour  où 
il  avait  été  détenu.  Ce  prélat,  qui  craignait  que  ses  ennemis 
n’eussent  cherché  à le  noircir  dans  l’esprit  du  souverain, 
se  rendit  en  hâte  auprès  de  lui  et  trouva  un  accueil  hono- 
rable et  bienveillant.  Dès  que  la  saison  permit  de  se 
mettre  en  campagne , Hugues  Capet  marcha  derechef 
contre  Laon  avec  un  corps  de  huit  mille  combattans. 
Mais  les  nombreuses  et  puissantes  machines  que  le  roi 
avait  fait  amener,  n’avaient  point  encore  réussi  à entamer 
la  ville , quand  les  assiégés  réussirent  à faire  une  violente 
sortie,  dans  laquelle  ils  surprirent  les  troupes  royales, 
mirent  le  feu  au  camp , et  forcèrent  les  assiégeans  à se  re- 
tirer, après  avoir  perdu  toutes  leurs  munitions. 

Un  autre  évènement,  plus  grave  encore,  vint  compli- 
quer la  situation  périlleuse  du  royaume.  Dans  l’intervalle 
qui  séparait  les  deux  sièges  de  Laon  , l’archevêque  Adal- 
béron  , l’ami  de  Hugues  et  l’adversaire  le  plus  redoutable 
du  duc  Charles,  fut  atteint  d’une  maladie  très  grave  : 
comme  il  sentait  le  danger  de  son  état,  il  envoya  sur-le- 
champ  des  messagers  au  roi , qui  se  trouvait  pour  lors  à 
Paris,  et  le  pria  de  venir  sans  retard  à Reims,  pour  einpê- 
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cher  que  cetle  ville  ne  tombât  aussi  au  pouvoir  du  prince 
Lorrain.  Le  monarque  se  rendit  au  vœu  du  malade; 
néanmoins  il  eut  la  douleur  d’arriver  trop  tard  ; Adalbé- 
ron  mourut  le  22  janvier  988  , le  jour  même  où  Hugues 
entra  dans  Reims.  Les  habitans  de  la  ville  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité , promirent  une  loyale  défense  , et  re- 
çurent, en  retour,  l’assurance  de  pouvoir  procéder  libre- 
ment au  choix  d’un  nouvel  évêque.  Après  avoir  ainsi  mis 
ordre  à ses  affaires,  le  roi  retourna  à Paris.  Alors  Arnulpli, 
fils  naturel  de  Lolhaire,  s’adressa  à plusieurs  des  grands 
seigneurs  français  , pour  obtenir  d’eux  qu’ils  lui  aidassent 
à se  faire  élire  archevêque  de  Reims  ; il  promit , pour  le 
cas  de  la  réussite,  non  seulement  d’abandonner  le  parti 
de  Charles,  mais  même  de  prêter  au  roiun  appui  telle- 
ment efficace  qu’il  ne  tarderait  pas  de  rentrer  en  posses- 
sion de  la  ville  de  Laon.  Grâce  à la  puissante  intervention 
de  ces  seigneurs,  Hugues  se  laissa  persuader,  d’autant  plus 
qu’il  craignit  de  les  indisposer  contre  lui  par  un  refus:  il 
revint  donc  à Reims , assembla  les  citoyens  , leur  proposa 
Arnulph  et  leur  exposa  les  avantages  qu’ils  retireraient 
tous,  roi  et  peuple,  de  cette  nomination.  Les  habitans 
déclarèrent  qu’ils  étaient  prêts  à accéder  aux  désirs  de 
leur  souverain , s’il  trouvait  lui-même  des  motifs  assez 
plausibles  en  faveur  de  l’élection  d’ Arnulph.  On  fit  ensuite 
comparaître  ce  dernier,  et  chacun  se  montra  satisfait  des 
assurances  de  fidélité  qu’il  donna  à l’assemblée.  Après 
avoir  de  la  sorte  reçu  toutes  les  garanties  désirables,  le  roi 
et  les  seigneurs  conduisirent  le  futur  métropolitain  au 
monastère  de  Saint-Remi , où , suivant  un  antique  usage , 
l’évêque  élu  de  Reims  recevait  la  consécration  épiscopale. 
Lorsqu’on  fut  arrivé  au  dit  monastère,  Hugues  se  tourna 
vers  les  assistons  , et  déclara  que  la  succession  au  trône 
aurait  dû  , suivant  les  justes  convenances,  être  dévolue 
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aux  QU  du  roi  Louis,  si  ce  prince  avait  eu  des  descendans 
mâles  ; mais  que  , dans  l’absence  d’une  pareille  descen- 
dance , les  seigneurs  (qui  in  militari  ordine  poliores  erant) 
l’avaient  choisi  lui-mème  pour  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. Comme  Arqulph  était  le  seul  rejeton  de  l’an- 
cienne famille  royale,  et  que  les  grands  souhaitaient  qu’il 
reçût  une  dignité  quelconque,  afin  que  le  nom  de  son  au- 
guste père  ne  tombât  point  en  oubli , il  devait  auparavant 
prêter  serment  de  rester  fidèle  au  roi , de  veiller  à la  dé- 
fense de  la  cité  métropolitaine , non  seulement  de  ne  faire 
aucune  alliance  avec  les  ennemis  de  l’Etat , c'est-à-dire 
avec  son  propre  oncle  Charles , mais  encore  de  s'opposer 
de  toutes  ses  forces  à tout  ce  qu'ils  pourraient  entrepren- 
dre contre  la  sûreté  publique;  enfin , il  devait  faire  toutes 
ces  promesses  de  vive  voix  et  par  écrit , et  appeler  sur  sa 
fête  toutes  les  malédictions  célestes  dans  le  cas  où  il  trahi- 
rait la  foi  jurée.  Il  fut  stipulé  qu’Arnulph  remettrait  au 
paonarque  un  exemplaire  de  cette  promesse  écrite,  et  gar- 
derait une  copie  pour  lui-même,  afin  de  servir  au  besoin 
4e  témoignage  contre  lui.  Toutes  ces  conditions  furent 
acceptées  et  mises  à exécution  : Hugues  Capet  parut  satis- 
fait  ; mais  les  évêques  exigèrent  de  plus  qu’Arnulph  reçût, 
pendant  la  messe,  la  sainte  Eucharistie  , et  jurât  que  le 
qorps  du  Sauveur  devint  pour  lui  la  cause  de  la  damna- 
tion éternelle,  s’il  rompait  jamais  les  engagemens  qu’il 
venait  de  prendre  envers  son  souverain.  Cette  nouvelle 
condition  excita  un  vif  mécontentement  dans  beaucoup 
d’hommes  sages,  qui , connaissant  la  faiblesse  du  cœur 
humain , étaient  persuadés  que  de  semblables  promesses 
portaient  en  elles  le  germe  de  l’infraction,  et  que  jamais  le 
sacrement  auguste  ne  pouvait  être  distribué  sous  d’aussi 
terribles  présomptions.  Arnulph  toutefois  ne  se  refusa  à 
-rien  de  ce  que  demandaient  le  monarque  et  les  évêques 
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français , et  reçut  la  consécration  épiscopale.  Arnulph  se 
vit  donc  élevé  sur  le  premier  siège  de  l’Eglise  de  France , 
et  Rome  avait  sanctionné  son  élection  et  envoyé  le  sacré 
pallium  : toutefois  le  nouveau  métropolitain  se  crut  mal- 
heureux, aussi  long-temps  que  Charles,  sur  lequel  reposait 
l’espoir  des  destinées  plus  heureuses  de  son  antique  race  , 
n’aurait  point  ressaisi  une  couronne  qui  avait  appartenu 
à ses  ancêtres.  Comme  il  se  trouvait  lié  par  des  engage- 
mens  de  toute  espèce,  il  chercha  un  détour  qui  lui  permit 
de  servir  la  cause  de  son  oncle , sans  néanmoins  se  com- 
promettre lui-même  comme  parjure  et  comme  traître.  A 
cette  fin,  il  rassembla  à Reims  tous  les  grands  de  son 
diocèse,  sous  un  prétexte  spécieux,  et  députa  vers  le  duc 
des  émissaires,  avec  invitation  de  se  présenter  pendant  la 
nuit  et  à l’heure  convenue  aux  portes  de  Reims.  Les 
choses  eurentlieu  comme  il  les  avait  fixées.  Quand  Charles 
fut  arrivé  devant  la  ville,  Adelgar,  prêtre  en  qui  Arnulph 
croyait  pouvoir  mettre  une  aveugle  confiance,  tira  les 
clefs  de  dessous  le  coussin  du  lit  de  l'archevêque,  et  fit 
ainsi  entrer  les  troupes  Lorraines  dans  la  cité.  Cette  inva- 
sion subite  jeta  la  consternation  parmi  les  habitans  ; Reims 
fut  livré  au  pillage  ; Arnulph  avec  sa  suite  sc  sauva  dans 
une  tour , et  ne  tarda  poiut  à être  pris  par  sou  oncle  et 
conduit  prisonnier  à Laon.  Dans  ce  dernier  endroit,  Ar- 
nulpb et  Charles  continuèrent  pendant  quelque  temps 
une  discussion  apparente,  jusqu’à  ce  que  l’archevêque 
prêtât  enfin  serment  de  fidélité  au  duc  de  Lorraine,  et 
reçût  de  cette  sorte  la  permission  de  rentrer  dans  sa  ville. 
Aux  mêmes  conditions,  la  liberté  fut  également  rendue  à 
deux  comtes,  vassaux  d’Arnulph , et  que  l’annaliste  se 
borne  à désigner  par  les  seules  initiales  G.  et  V.  Laon, 
Soissons  et  Reims,  ainsi  que  toutes  les  villes  qui  en  dépen- 
daient, furent  obligées  de  recevoir  les  troupes  du  duc 
Charles. 
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En  présence  de  cette  indigne  profanation  des  sennens 
et  de  la  coupable  légèreté  avec  laquelle  Arnulph  faisait  et 
rompait  les  plus  saints  engagemens , on  comprend  l’éloi— 
gneinentetla  haine  profonde  que  plus  tardGerbertéprouva 
contre  son  métropolitain  : notre  auteur,  qui  ignorait  tous 
ces  détails , n’a  donc  pu  apprécier  à sa  juste  valeur  la  ligne 
de  conduite  suivie  par  Gerbert , homme  non  moins  remar- 
quable par  la  loyauté  de  son  dévouement  que  par  la  va- 
riété et  l’étendue  de  son  savoir. 

Aussitôt  que  Hugues  Capet  fut  instruit  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  à Reims,  il  rassembla  une  armée  de  six  mille 
hommes , et  se  mit  en  mesure  d’assiéger  Charles,  jusqu’à 
ce  qu’il  l'eût  forcé  à se  rendre.  Pour  couper  les  vivresaux 
ennemis , il  brûla  les  blés , et  ravagea  tout  avec  une  fureur 
telle , qu’il  n’épargna  même  point  la  cabane  d’une  pauvre 
vieille  idiote.  Ensuite  il  marcha  contre  Laon  ; de  son  côté 
avançait  le  prince  carlovingien  à la  tête  de  quatre  mille 
hommes  , parmi  lesquels  on  remarquait  Arnulph , enflam- 
mant le  courage  des  troupes  lorraines.  Quand  les  deux  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présence , les  deux  chefs  hésitèrent 
à donner  le  signal  du  combat  qui  devait  décider  du  sort 
des  descendans  de  Charlemagne  ; ils  Unirent  par  se  retirer 
l’un  et  l’autre  sans  coup  férir,  le  roi , par  défiance  de  sa 
propre  cause , et  Charles  , par  le  sentiment  de  l’infériorité 
numérique  de  ses  troupes.  < ? 

L’affaire  se  trouvait  ainsi  en  suspens , quand  Adalbéron 
de  Laon  conçut  le  projet  hardi  de  rentrer  en  possession  de 
son  siège  épiscopal , et  de  faire  éprouver  au  duc  de  la  Lor- 
raine les  mêmes  traitemens  qu’il  en  avait  essuyés  durant 
sa  captivité.  Pour  atteindre  à ce  but , il  eut  recours  à la 
ruse  et  à la  perfidie  , croyant  tout  moyen  bon  à servir  sa 
vengeance.  Dans  ce  dessein  , quelques  affidés  furent  en- 
voyés à Arnulph  , chargés  de  représenter  à ce  prélat , 
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qu’Adalbéron  souhaitait  opérer  une  réconciliation  avec 
son  métropolitain , et  entrer  même  en  rapports  de  bonne 
intelligence  avec  Chai  les  : l’archevêque  devait , par  consé- 
quent, lui  accorder  une  entrevue  particulière.  Arnulph 
reçut  les  députés  avec  bienveillance,  et,  sans  se  douter  du 
piège  qui  lui  était  tendu  , il  accorda  l’entrevue  demandée. 
Adalbéron  sut  faire  jouer  si  bien  tous  les  ressorts  de  sou 
astucieux  génie  , que  le  métropolitain  se  laissa  complète- 
ment subjuguer  par  ses  discours  et  par  les  promesses  qu’il 
lui  fit , de  lui  obtenir  l’amitié  de  Hugues , à condition  tou- 
tefois qu’il  lui  obtiendrait  à lui-même  celle  du  duc.  Ce  der- 
nier donna  également  dans  le  piège,  et , pressé  par  les  sol- 
licitations de  son  neveu  , il  promit  de  réintégrer  Adalbéron 
sur  son  siège.  Arnulph  donna  aussitôt  connaissance  à Adal- 
béron du  succès  de  ses  démarches,  et  l’engagea  vivement 
à le  rejoindre  à Laon  aussi  vite  qu’il  lui  serait  possible. 
L’évêque  avait  confié  son  plan  au  roi , et  avait  fait  espérer 
â ce  prince  de  rentrer  bientôt  en  possession  d’une  cité  tel- 
lement importante,  qu’il  n'avait  pas  craint d’abandonner 
Troyes  au  comte  Otton  de  Chartres , uniquement  pour 
obtenir  de  ce  seigneur  un  renfort  de  troupes , qui  lui  per- 
mit de  recommencer  le  siège  de  Laon.  Ce  résultat  allait 
lui  être  assuré  à peu  de  frais , grâce  à l’intrigue  ourdie  pat- 
un  prélatentreprenantet  dévoré  de  la  soif  de  la  vengeance. 
Adalbéron  poursuivit  son  œuvre  sans  relâche  ; afin  d’ins- 
pirer même  une  sécurité  plus  grande  à Arnulph  , il  décida 
le  monarque  à recevoir  l’archevêque,  et  à lui  pardonner 
tout  le  passé  , s’il  parvenait  à se  disculper  des  graves  im- 
putations qui  pesaient  sur  lui.  En  effet,  d’après  les  con- 
seils de  l’évêque,  Arnulph  vint  trouver  le  roi  Hugues,  et 
fut  reçu  avec  des  marques  d’une  bienveillance  non  dou- 
teuse : lorsqu’il  voulut  commencer  sa  justification  , le 
prince  lui  déclara  qu’il  serait  satisfait,  si  Arnulph  cou- 
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sentait  à lui  gardera  l’avenir  une  fidélité  inviolable.  Il  lui 
dit  qu’il  n’ignorait  point  que  Charles  avait  usé  envers  lui 
de  violence  , et  que,  malgré  lui , il  s’était  rallié  à ce  der- 
nier ; il  l’exhorta  à faire  en  sorte  de  réparer  de  son  mieux 
les  dommages  causés  par  la  perte  de  Reims  ; que,  s’il  ne 
pouvait  rentrer , comme  auparavant , en  possession  de 
cette  ville , il  devait  du  moins  tâcher  que  Charles  ne  reste 
en  jouissance  des  biens  injustement  acquis  que  comme 
fiefs  de  l’Eglise  métropolitaine.  Arnulph  promit  tout, 
pourvu  que  le  roi  lui  assurât  son  pardon  et  consentit  à le 
reconnaître  comme  archevêque  de  Reims.  Hugues  accéda 
à la  double  prière  du  prélat;  il  l’admit  à sa  table,  et  lui 
donna  place  entre  lui  et  la  reine.  Depuis  ce  moment , Ar- 
nulph mit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  de  son  oncle  qu’il 
se  réconciliât  avec  le  roi , et  pour  cela  il  était  revenu  à 
Laon.  Mais  ce  n’était  point  là  le  compte  d’Adalbéron  , et 
avant  que  les  intentions  conciliatrices  du  métropolitain 
eussent  pu  être  réalisées , il  sut  conduire  à fin  ses  perfides 
machinations. 

De  son  côté , Adalbérou  était  revenu  également  à Laon, 
après  son  entrevue  avec  le  roi  : il  eut  des  conférences  avec 
son  clergé  et  avec  le  duc  Chai  les,  et  donna  à tous  de  telles 
assurances  de  fidélité , que  bientôt  il  ne  se  passait  plus 
rien  dans  la  ville  dont  il  ne  fût  informé  aussitôt.  Les  pro- 
testations et  les  sermens  les  plus  redoutables  ne  coûtaient 
rien  , et  il  n'épargna  ni  les  uns  ni  les  autres  pour  attirer 
plus  sûrement  son  ennemi  dans  le  piège.  Le  jour  des  Ra- 
meaux , Charles  présenta  à l’évêque  une  coupe  de  vin  et 
du  pain , cl  le  pria  de  le  vider,  s’il  était  réellement  résolu 
de  garder  la  foi  jurée  ; sinon  , de  le  laisser  intact  et  de  s’é- 
pargner à soi-même  le  châtiment  affreux  du  traître  Judas. 
Adalbéron  , qui  , à l’office  du  matin , avait  distribué  la 
sainte  communion  au  duc  et  aux  seigneurs  de  6a  suite, 
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prit  la  coupe , la  porta  à ses  lèvres , en  s’écriant  s J’accepte 
et  je  bois  sans  crainte  aucune.  — Vous  promette!  d’être 
fidèle?  ajouta  Charles.  — Oui , reprit  l'évêque , et  je  con- 
sens à périr  comme  Judas , si  je  manque  à ma  parole.  — 
Il  proféra  encore  d’autres  imprécations  semblables  , afin 
de  mieax  tromper  sa  victime.  C’était  dans  la  nuit  même 
que  devait  avoir  lieu  l’attaque  contre  la  ville.  Quand  donc 
tous  les  convives  se  furent  retirés  pour  goûter  les  douceurs 
du  sommeil , Adalbéron  se  glissa  dans  la  chambre  de  Char- 
les etd’Arnulph  , tira  doucement  de  dessous  leurs  chevets 
les  armes  qu’ils  avaient  l’habitude  d’y  placer  avec  eux  j et 
les  cacha.  Ensuite , sous  un  faux  prétexte , il  éloigna  le  gar- 
dien de  la  demeure  du  prince,  sé  plaça  sous  la  porte  avec 
une  épée  nue , et , avec  l’aide  de  ses  confidens , il  fit  entrer 
les  ennemis.  C’est  ainsi  que  Charles  et  Arnulph,  surpris 
pendant  leur  sommeil , devinrent  prisonniers  tousles  deux. 
Au  même  moment,  l’évêque  cria  au  duc , tout  étourdi  de 
ce  qui  se  passait  autour  de  lui  : — Vous  m’avez  enlevé  cette 
place  forte,  et  m’avez  forcé , comme  tin  misérable  exilé  , 
à chercher  ailleurs  un  refuge  ; maintenant,  c’est  vous  qui 
en  serez  expulsés , quoiqu’avecdes  chances  moins  heureu- 
ses ; car,  au  moins,  je  suis  resté  inon  propre  maître,  tan- 
dis que  vous  serez  forcés  de  vous  courber  sous  l’autorité 
d’un  autre.  — Charles  s’élança  furieux  de  son  lit  j il  se  jeta 
sur  le  traître  , et  lui  reprocha  ses  parjures  ; mais  cette  fu- 
reur était  impuissante  ; une  troupe  d’hommes  armés  le 
rejeta  sur  sa  couche,  et,  après  l’avoir  lié , le  conduisit 
dans  une  prison  étroite , où  il  resta  détenu  avec  sa  famille 
et  avec  l’archevêque  Arnulph.  Un  seul  des  fils  de  Charles, 
à peine  âgé  de  deux  ans,  et  portant  le  même  nom  que 
son  père,  échappa  au  malheureux  sort  de  ce  dernier  ; des 
serviteurs  fidèles  et  dévoués  l’avaient  soustrait  à la  ven- 
geance de  l’ennemi. 


Digitized  by  Google 


— 200  — 


/ 


Oa  donna  sur-le-champ  avis  au  roi  de  la  réussite  de  l’en- 
treprise  : Hugues , qui  se  trouvait  pour  lors  à Senlis  , vint 
à Laon,  où  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande  pompe  ; il  fit 
prêter  serment  aux  liabitans  , comme  s’ils  avaient  été  faits 
prisonniers  eux-mêmes , et  étaient  tombés  au  pouvoir  d’un 
nouveau  souverain.  Ensuite  le  roi  retourna  à Senlis,  et  y 
tint  conseil  sur  le  sort  futur  de  Charles.  Deux  opinions  par- 
tagèrent le  conseil  : les  uns  étaient  d’avis  de  remettre  le 
prisonnier  en  liberté  , après  qu’il  aurait  renoncé  avec  ser- 
inent à toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  France  , 
tant  pour  lui  que  pour  tous  ses  descendans  ; les  autres 
croyaient  prudent  de  retenir  Charles  sous  bonne  garde, 
et  d’attendre  quels  seraient  les  seigneurs  qui  se  pronon- 
ceraient en  sa  faveur  : si  le  nombre  de  ses  partisans  était 
minime , on  pourrait  le  laisser  en  prison  ; tandis  que  , dans 
le  cas  contraire , la  politique  exigerait  qu’on  le  remit  en  li- 
berté. Ce  dernier  avis  prévalut  : le  duc  fut  emprisonne 
avec  son  épouse  Adélaïde,  son  fils  Louis,  et  ses  deux  filles, 
Gerberge  et  Adélaïde  ; comme  son  parti  n’inspirait  aucune 
crainte,  les  portes  du  cachot  ne  se  rouvrirent  plus  poul- 
ie prince  infortuné,  qui  avait  cru  ressusciter  la  gloire  de  sa 
maison.  L’archevêque  Arnulph  partagea  la  captivité  de 
son  oncle,  malgré  la  réconciliation  qui  avait  eu  lieu  peu 
auparavant  avec  le  roi  : on  le  considérait  comme  ennemi, 
parce  qu’il  avait  été  arrêté  eu  même  temps  que  le  duc. 

La  catastrophe  de  Charles  assura  la  couronne  à la  famille 
des  Capétiens  : l’usurpation  avait  pour  elle  une  espèce  de 
sanction  nationale , dans  l’oubli  auquel  fut  voué  le  dernier 
rejeton  du  glorieux  Charlemagne.  Toutefois,  il  restait  en- 
core à ôter  à un  membre  de  cette  famille  une  influence 
qui  ne  laissait  pas  de  paraître  dangereuse  aux  yeux  d’un 
monarque  , dont  le  principal  titre  à la  possession  de  1 au- 
torité souveraine  était  le  seul  fait  de  la  possession.  Ce  ment- 
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bre  occupait  le  premier  siège  épiscopal  du  royaume,  et  sa 
voix  était  d’un  grand  poids  dans  les  assemblées  des  prin- 
ces et  des  seigneurs.  La  politique  chercha  donc  à éloigner 
un  prélat  qui  avait  le  tort  immense  d’être  issu  du  sang 
des  rois  : mais  la  puissance  humaine  ne  pouvait  seule  ob- 
tenir un  pareil  résultat  ; ce  fut  au  moyen  des  formes  ca- 
noniques que  l’on  essaya  de  renverser  Arnulph.  Telles 
furent  les  circonstances  au  milieu  desquelles  fut  convoqué 
le  synode  de  Reims.  La  captivité  de  l’archevêque  avait 
exaspéré  ses  amis,  et  plus  d’une  plume  avait  été  mise  en 
mouvement  pour  démontrer  tout  ce  qu’il  y avait  d’illégal 
et  d’inique  dans  cette  mesure  ; la  cour  de  Rome  elle- 
même  avait  été  instruite  , mais  elle  n’avait  pu  prononcer 
avec  toute  la  liberté  désirable  dans  une  question  où  tant 
de  graves  intérêts  se  trouvaient  en  présence. 

Nous  allons  reprendre  le  récit  de  notre  auteur , nous 
réservant  d’entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  l’assem- 
blée de  Reims , à l’aide  des  mêmes  documens  auxquels 
nous  sommes  redevables  de  toutes  les  importantes  rectifi- 
cations que  nous  avons  pu  faire  jusqu’à  présent  au  texte 
original. 

(.1.  M.  Axinukr.) 
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Synode  de  Reims.  — Siguin , archevêque  de  Sens , est  chargé  de 
présider  le  concile.  — Discours  de  Siguin  et  d’Arnulph  d’Or- 
léans. — Défenseurs  courageux  d’Arnulph  de  Reims.  — Témoi- 
gnages rendus  par  Adelgar  et  par  le  secrétaire  d’Arnulph.  — 
Aveux  de  ce  dernier.  — Seconde  séance  du  synode  de  Reims. 
— Entrée  des  rois  Hugues  et  Robert  dans  l’assemblée.  — Ar- 
nulph  se  démet  de  ses  fonctions  épiscopales.  — Acte  de  renon- 
ciation d’Arnulph.  — Lettre  du  roi  Hugues  au  pape.  — Élection 
de  Gerbert,  comme  archevêque  de  Reims. 


Un  synode  lut  convoqué  à Reims  pour  y pro- 
noncer sur  le  sort  d’Arnulph.  On  tint  plusieurs 
conférences  secrètes,  et  plus  d’une  voix  s’éleva 
pour  et  contre  l’accusé  et  contre  les  accusa- 
teurs (1).  Rome  ne  s’était  point  prononcée.  Les 
envoyés  du  roi  et  des  évêques  avaient  d’abord 

(1)  Ep.  CXL,  CXI.I,  cxliii.  M.,  Ep.  l,  D. 
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reçu  un  bon  accueil  ; mais  un  beau  cheval  et 
d’autres  présens  offerts  au  pape  par  le  comte 
Héribert  do  Troyes,  beau-père  de  Charles,  au- 
raient, disait-on,  produit  un  changement  dans 
son  esprit,  et  les  envoyés,  après  avoir  attendu 
en  vain  pendant  trois  jours  aux  portes  du  palais, 
se  seraient  retirés  sans  résultat  aucun.  Ceux  que 
l’évèque  Brunon  de  Langres , prisonnier  du  roi 
Hugues,  avait  députés  au  pape  pour  obtenir 
d’une  manière  ou  d’une  autre  sa  mise  en  liberté, 
revinrent  également  sans  avoir  rien  obtenu.  Les 
serviteurs  du  souverain  pontife  leur  avaient  ap- 
porté dix  pièces  d’or  pour  servir  à la  rançon  de 
l’évêque , et  lorsque  les  députés  ûrent  observer 
qu’ils  pensaient  qu’il  s’agissait  d’autre  chose  que 
d’argent,  ils  reçurent  cette  réponse  froide  et  in- 
différente, que  l’évêque  devait  demander  du  se- 
cours à celui  pour  l’amour  duquel  il  avait  été 
fait  prisonnier  (1). 

(1)  Histor.  depos.  Arnulphi,  cilécn  entier  dans  Mansi,  conc. 

XIX,  p.  407-152.  C’est  un  rapport  deGcrberl  sur  ce  qui  s’était 
passé  au  synode  de  Reims,  qu’il  publia  pour  sa  propre  défense  ; 
comme  il  fut  imprimé  d’abord  par  les  centuriateurs  de  Magdc- 
bourg,  il  faut  s’en  servir  avec  de  certaines  précautions,  parce 
qu’il  n’est  probablement  pas  exempt  d’interpolations.  Ducliesne, 

T.  IV,  l’a  reproduit  avec  des  abréviations  et  des  corrections. — 

« Pour  éviter  d’élre  injuste  vis-à-vis  du  Saint-Siège , dans  l’ap- 
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Le  16  juin  de  l’année  991,  on  vit  s’assembler 
dans  l’église  de  Saint-Basle , près  de  Reims , les 
évêques  du  diocèse,  Guidon  de  Soissons,  Adal- 
béron  de  Laon,  Hervé  de  Beauvais,  Godesmann 
d’Amiens , Ratbod  de  Nyon , Odon  de  Senlis  ; 
ensuite,  au  nombre  des  prélats  étrangers,  les 
archevêques  Daibert  de  Bourges,  Siguin  de  Sens, 
et  les  évêques  Gautier  d’Aulun,  Brunon  deLan- 
gres,  Milon  de  Mâcon,  Arnulph  d’Orléans  et 
Herbert  d’Auxerre;  puis  les  abbés  de  différentes 
villes,  auxquels,  avec  la  permission  des  évêques, 
on  prépara  des  sièges.  Les  rois  Hugues  et  Robert 


prédation  des  divers  laits  allégués  par  l’auteur,  il  importe  beau- 
coup de  bien  se  pénétrer  de  la  déplorable  dépendance  où  se 
trouvaient  pour  lors  la  plupart  des  pontifes  placés  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre.  L'audacieux  Crescentius  était  maître  de  Rome, 
et  sa  volonté  seule  y tenait  lieu  de  loi  ; le  pape , placé  sous  U 
dépendance  de  ce  tyran  , était  réduit  le  plus  souvent  au  rôle  de 
passif  spectateur , quoique  son  nom  servit  à couvrir  une  foule 
de  mesures  injustes  et  cruelles , auxquelles , par  le  fait,  il  était 
complètement  étranger.  C’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  ce  pré- 
tendu déni  de  justice  fait  aux  envoyés  français,  alors  même  que 
le  bon  sens  commun  rend  intelligible  aux  moins  clairvoyans,  que 
la  conduite  de  ces  mêmes  envoyés  n’était  en  aucune  façon  fran- 
che ; car  il  y a certes  exagération  à prétendre  que  dans  l’espace 
de  trois  jours  on  eût  dû  ou  même  pu  s'occuper  des  affaires  de 
Reims  avec  toute  la  maturité  nécessaire , et  ce  au  centre  du 
monde  catholique,  où  chaque  débat  majeur  devait  être  vidé.  » 

( Note  du  traducteur.) 
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se  trouvaient  également  présens  à Reims  avec 
les  seigneurs  de  leur  cour. 

L’archevêque  Signin  , prélat  recommandable 
par  son  âge  et  par  son  mérite,  présidait  l’assem- 
blée ; on  choisit  pour  maintenir  le  bon  ordre  et 
pour  diriger  la  marche  du  procès,  l’évêque  Ar- 
nulph  d’Orléans,  comme  le  plus  spirituel  et  le 
plus  éloquent  des  évêques  (1).  Après  qu’on  eut 
fait  entrer  le  reste  du  clergé  et  réglé  quelques 
affaires  de  moindre  importance , le  dernier  de 
ces  deux  prélats  prit  la  parole  (2).  Il  montra 

(1)  Arnulplius  autem  venerabilis  episcopus,  ordinis  custos,  ac 
omnium  gerendoruin  interpres  declaratus  est,  eo  quod  inter  om- 
nes  Galliaruni  cpiscopos  sapienlia  et  eloquenlia  clarior  habe- 
relur.  (Mansi,  conc.  XIX,  111.) 

(2)  Ego  quippe  com  inter  varios  tumultus  bellorum  pro  pace 
Ecclesiæ , cui  aulhore  Deo  deservio , lotis  viribus  claborarem  : 
novi  nuncii  lama , inauditi  sceleris  rumore,  sic  subito  turbalus 
sum,  ut  eliam  in  vilibus  rebus  lingua  balbuliret,  intcllectus  he- 
besceret.  Fcrebatur  quippe  ilia  nobis  urbs  Hemorum,  dolo  pro- 
ditionis  hostibus  patuisse,  prædæ  ac  direplioni  cessisse,  sancta 
sanctorum  armala  militum  acie  polluta  fuisse.  Horum  omnium 
malorum  incenlor,  auclor,  quod  sine  magno  animi  dolore  re- 
l'erre  nequeo,  is  qui  lulari  debuerat,  Arnuiphus  episcopus  nun- 
ciabatur  : sacerdotalis  dignilas  hujus  causa  impetebatur  : vixque 
erat  qui  nostroordini  non  insultarei.  Nunc  quia  religionis  amore 
et  studio  serenissimi  regis  nostri  domni  Hugoniscongregati  sumus, 
quærendum  est,  quomodo  tanta  infamia  carere  possimus,  cl  si 
fraler  et  coepiscopus  nosler  Arnuiphus  illata  crimina  diluere 
queat,  vel  crimen  regiæ  majestatis  propulsare.  Scilis  enim,  oiu- 
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comment  Reims  avait  été  trahi,  livré  au  pillage, 
le  sanctuaire  profané;  comment  l’archevêque 
Amulph  étant  accusé  d’avoir  été  l’instigateur  et 
l’auteur  de  tous  ces  maux,  c’était  une  tache  qui 
retombait  sur  tout  le  clergé,  dont  l’honneur  de- 
mandait à être  réhabilité  dans  cette  réunion 
même,  tenue  en  présence  du  roi  Hugues,  par  la 
justification  ou  par  le  châtiment  de  l’accusé.  11 
rappela  qu’il  était  non  seulement  permis  à cha- 
cun d’exprimer  librement  sa  pensée  , mais  que 
c’était  de  plus  un  devoir  imposé  à tous  les  mem- 
bres présens. 

Siguin  fit  observer,  d’après  le  concile  de  To- 
lède ( c.  51  ) , qu’ils  se  rendraient  coupables  du 
sang  versé,  s’ils  jugeaient  avant  que  l’on  eût  pris 
l’engagement  de  faire  grâce  de  la  vie  à l’accusé. 
On  répondit  bien  que  le  juge  ne  pouvait  point 
s’opposer  aux  effets  de  son  jugement  ; et  que,  si 
les  tribunaux  ecclésiastiques  agissaient  différem- 
ment, on  ne  s’adresserait  pas  à eux.  Mais  le  sen- 
timent plus  indulgent  prévalut , et  l’évêque  de 
Lan  grès  fit  convenir  que  les  évêques  prononce- 

nes  nos  insimulari  probro  infldelitatis  et  perfidiæ,  causa  unius. 
(Oratio  Arnulphi  Aureiianensis  in  conciliât».  Remcnsi  ; Man- 
st,  XIX,  itl.  ) 
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raient  le  jugement,  se  confiant  à la  clémence  du 
roi  Hugues  qui  ne  laissait  aucune  crainte  pour 
la  vie  de  l’accusé.  Cependant , dans  cette  oc- 
casion , il  ne  put  comprimer  un  mouvement 
d’indignation,  et  se  livra  à une  attaque  virulente 
contre  son  cousin  Arnulph(l),  qui  l’avait  trompé, 

(1)  Nullum  certe  veslrum  æquc  lurbat  tanti  criminis  examen, 
ac  me  : ego  quippe  solus  ob  hune  infclicissimum  per  ora  omnium 
volilo.  Ego  eum  in  bas  miserias  præcipiiasse  videor,  qui  contra 
omnium  bonorum  vota,  memetipsum  in  pignus  obsidis  dedi,  pro 
se  conservandæ  fidei  : tanti  erant  apud  me  regis  Lotharii  mérita , 
tanlumque  me  carnis  aQîniias  permovebat.  Et  cum  scirem  hune 
Laudunensis  urbis  pervasorem  , toliusque  tyrannicæ  faclionis 
fuisse  principcm  ; sub  obtentu  lamcn  liujus  honoris,  ad  meliorem 
statum  viiæ  attrahere  nisus  sum  , ut  qui  discordiarum  et  bello- 
rum  incentor  exciterai,  pacis  et  charilaiis  ipse  jaceret  funda- 
menla.  Atlendile  pacis  principia  ; attendue  hominem  mala  pro 
bonis  reddenleni.  Homines  milii  percaros,  et  ad  usum  viiæ  mul- 
tum  necessarios,  id  est,  unicum  fratrem  meum,  comilcm  Gislc- 
berlum,  meumque  consobrinum  coiuitem  Guidonem,  cum  cæte- 
ris,  quorum  amicilia  gloriabar,  sua  simuiala  captivilale  veræ 
cuplivitati  contradidil;  me  pacis  sponsorem  in  morlis  discrimine, 
dereliquit  : et,  o impudens  audacia  hominis!  qui  moi,  imo  sui  et 
lotius  Ecclesiæ  homicida,  adhuc  improba  fronte  negat,  quod  ne- 
gari  non  potest.  Certe  ex  bis  quæ  confilelur,  eliciemus  ea  quæ 
propalare  erubescit.  Certe  in  præsentia  regum,  in  præsentia  epi- 
scoporum,  ante  ora  cleri  et  populi,  sacramcnto  volens  obligalus 
est,  se  principibus  suis  adjumenlofuturum  concilio  et  auxilio,  se- 
cundum  suum  scire  et  posse  contra  Carolum  ; itemque  inimicis 
dominorum  suorum,  nec  concilium  nec  auxilium  se  laturum  scien- 
ter  ad  eorum  iniidelitatem  ; neque  pro  prælerito  aut  fuluro  sa- 
cramento  se  præsens  rclicturum.  An  non  erat  inimicus  Carolus 
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trahi,  et  qui,  abusant  de  l'ancien  attachement 
que , par  amour  pour  son  oncle  Lothaire , il 
avait  eu  pour  lui,  l’avait  engagé  à se  donner  au 
roi  en  otage,  et  l’avait  ensuite  abandonné.  Il  lui 
reprochait  de  s’être  fait  l’ami  des  brigands  Rot- 
ger  et  Manassé,  et  de  les  avoir  enrichis  avec  les 
biens  de  ceux  qui  lui  avaient  procuré  l’évêché, 
de  ceux  qui  n’avaient  manqué  en  rien , et  qui 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour  remplir  leurs 
engagemens. 

Enfin  on  passa  au  corps  du  procès.  On  donna 
lecture  du  serment  qu’Arnulph  avait  prêté  par 
écrit  au  roi  Hugues , et  l’on  amena  le  prêtre 
Adelgar,  qui  avait  livré  la  ville  aux  Lorrains. 
Celui-ci  déclara  (1)  que  Dudon,  vassal  de  Charles, 


qoi  regnum  pervadere  niiebalur?  An  non  inimici  Rotgerius  et 
Minasses,  qui  clerum  et  populum  ejus  in  ecclesia  ipsius  anuaia 
mililuin  manu  ceperant?  Hos  ipse  consecrelales  et  primos  amico- 
rum  esse  fecerat  ; hos  eorum  bonis  ditaverat,  qui  se  elegerant, 
qui  sibi  principatum  contulerant,  quibus  sine  perjurio  auferre 
nihil  poterat,  quos  necessario  juvare  debebat,  nisi  in  se  pecca- 
rent.  At  quid  pecca  venant?  Fidemne  promissam  servare,  quid 
sibi  persnadere  nisi  sunt?  Ignoscite,  fratres  sidolor  nimiusde 
gravi  ta  te  sacerdotali  aliquid  derogavit,  et  si  oralionem  finire  non 
finit,  quam  vestra  intelligentia  ex  præcedentibus  ad  plénum  corn- 
prehendit.  (Conciliab.  Remense,  apud  Mansi,  XiX,  112.  ) 

(I)  Scio  me,  inquid  Adelgarus,  non  magnam  habiturum  expec- 
tationem  in  dicendo,  reverendissimi  Patres , cum  omnia  quæ 
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en  l’engageant  à la  trahison,  lui  avait  confié  que 
tels  étaient  l’intention  et  l’ordre  formels  de  l’ar- 
chevêque, son  maître  ; que  cependant  il  n’avait 
pas  ajouté  foi  h ce  dire  , jusqu’à  ce  qu’Arnulph 
lui  en  eût  donné  lui-même  l’assurance  ; que  son 

pro  defensione  mca  diclurus  sum,  contra  inc  forlasse  vUeanlur, 
hoc  enim  et  in  initio  iniellcxi,  cum  Dudo,  Caroli  miles,  ut  liujus 
prodilionis  auctor  existèrent,  machinalus  est.  Cui  cunt  respon- 
derem,  cur  ex  tanta  massa  hontinum  ego  clericus  et  sacerdos  po- 
lissimum  eligerer,  ut  seniorem  et  episcopunt  meuin  tradercm  ob 
causant  Caroli,  ad  qnem  nihil  allinebam?  Primum,  socordiam  et 
faluitalem  hontinum  nie  scire  dicebat  ; nteurn  aulent  ingenium, 
prudent iain  , animi  inagnitudinem , miris  laudibus  extollebat; 
denique  ipsum  meum  seniorem  hoc  ita  velle,  sibique  iia  præce- 
pisse  ; cui  cuin  (idem  quasi  spopondissem,  non  tamen  salis  tutum 
fore  hoc  mccum  reputabam,  nisi  ex  ipsius  seniorisore,  non  hene 
crédita,  per  memetipsum  sine  interprète  recognoscerera.  Ejus 
amor,  ejus  imperium  me  in  has  præcipitavit  miserias.  Quxrebam  u- 
tnen  ex  eo,  cujusnam  frétas  auxilio  imperata  perficerem,  et  si  sibi 
perlimesceiidum  foret  : qui  cum  Caroluin  sibi  palruum  esse  dixisset, 
Manassen  quoque  et  Rolgerium  sacramenla  quæ  voluerit  præsti- 
lisse  : avunculumsuum  Hotber  tant,  Caroli  servum,  comitem  fidissi- 
raum  fore  designarit,  cum  aliis  quibusdam  ; et  ut  hoc  factum  sub 
specie  honesli  legeretur,  manus  et  sacramenla  simul  Carolo  præ- 
bui.  Sed  jussu  ipsius,  claves  urbi  accepi  : sed  a manu  ipsius  por- 
tas aperui , sed  illius  præceplo.  Hæc  si  quisquant  vestrum  aliter 
esse  putat , meque  indignum  cui  credatur  ; credai  igni , fervenli 
aquœ,  candenti  ferro  : faciant  fuient  lormenta,  qoibus  non  suffi- 
ciunt  verba  mca.  Ipsi  hosles  mei,  quibus  nuper  invisus  esse  cœpi, 
teslimonio  erunt,  cum  suo  me  bénéficié  vivere  comprobabunt  ; 
quando  vestrum  anathenta  perltorrescens , eorum  tune  utisera- 
lionc,  gladios  Richardi  fratris  episcopi  vix  evasi,  liane  meam 
confessionem  expavescentis.  (Conciliab.Reiu.ap.Mansi,X(X,ll5.) 
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amour  et  son  respect  pour  ce  dernier  étaient  la 
cause  de  son  malheur;  qu’Arnulph  lui  avait 
aussi  donné  connaissance  du  plan  et  lui  avait  dé- 
signé les  chefs  du  parti  ; que  lui-même,  pour 
rendre  son  action  moins  déshonorante , avait 
prêté  serment  au  duc  Charles , et  que  ce  n’était 
que  par  son  ordre  qu’il  s’était  emparé  des  clefs 
de  la  ville  et  qu’il  en  avait  ouvert  les  portes  ; que 
pour  confirmer  la  vérité  de  son  assertion,  il  se 
soumettait  à un  jugement  de  Dieu.  Il  observa , 
en  outre , qu’il  avait  eu  de  la  peine  à échapper 
aux  embûches  de  Richard,  frère  de  l’archevêque, 
qui  avait  craint  ses  aveux. 

On  produisit  une  pièce  en  faveur  d’Arnulph  ; 
c’était  l’anathème  qu’il  avait  lancé  contre  ceux 
qui  avaient  pillé  la  cité  archiépiscopale.  Mais  on 
releva  ce  qu’il  y avait  d’incomplet  et  d’indigne 
dans  ce  document,  qui  ne  frappait  que  faiblement 
les  instrumens  de  l’attentat , sans  en  atteindre 
les  auteurs,  et  on  y opposa  la  lecture  de  l’excom- 
munication qui  avait  été  prononcée  contre  les 
coupables  par  les  diocésains  dans  le  synode  de 
Senlis. 

Siguin  de  Sens  et  Arnulph  d’Orléans  prenant 
de  nouveau  la  parole , sommèrent  chacun  des 
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assistons  » sous  peine  d’encourir  les  chûtimens 
ecclésiastiques,  de  déclarer  ce  qu’il  savait  en  fa- 
veur de  l’accusé.  « Nous  ne  devons  point,  dit 
« Arnulph , nous  réjouir  de  la  chute  de  notre 
« frère  et  de  notre  collègue  dans  le  sacerdoce. 
« Personne  ne  se  croira  offensé,  si  des  juges  amis 
« de  la  vérité  justifient  Arnulph  de  tout  ce  quia 
« été  fait  et  dit  contre  lui  (1).  » 

Le  silence  régna  pendant  quelque  temps  dans 
1 assemblée  (2).  Aucun  des  diocésains  n’eut  à 

0) Quamvis  certnm  sit  hune  Arnulphum  omnium  palrum 

concordibusdamnari  sententiis;  tamennein  invidism  adducamur, 
admoneantur  si  quisunt  sludiosi  ejus  defensionis;  habeantque  lo- 

cum  contradicendi  ; tumque  Arnulphum  quomodo  libet  defensandi. 

Sitque  hoc  noslrum  edielum  sub  disciplina  ccclesiastica  ; ita  ut 
nullus  deinceps  excusandi  pateat  locus.  Excuset  nunc  qui  eum  jus- 
las  pulat  habere  causas.  Ilicclerus  ipsius  adest,  hic  abbates  scien- 
lia  et  eloquentia  non  ignobiles;  erigant  jacentem,  attollant  hu- 
miliatum  : et  si  injuste  dejectum  existimant,  qua  justilia  refor- 
mari  debcat,  edoceaul.  Non  eniin  in  ruina  fratris  et  consacerdoiis 
noslri  lætari  nobis  fas  est  ; nec  quisquam  in  injuriant  suî  ducet, 
siea  quæ  contra  Arnulphum  dicta  vel  facta  sunt,  veracibus  cogno- 
verit  refelli  assertionibus.  (Mansi,  XIX,  120.) 

(2)  Ilic  cum  ab  universis  patribus  pronunliatum  esset,  Placet, 
placet  hoc  edielum  Siguini  : stupor  se  quamplurimis  infudit , qui 
pertinaci  cpiscoporum  sententia  Arnulphum  damnandum  fore 
pulabant.  quosdam  aulem  spes  defendendi  in  magnant  aninti  ala- 
critatcm  perduxit.  Et  suæ  quidem  ecclesiæ  fdii  accusare  nolcbant, 
pudore  permoli  : defendere  autem  minime  præsumebant,  con- 
scientia  simul  et  analhemale  devincti.  Sed  aderant  acerrlmi  de- 
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produire  quelque  chose  pour  la  défense  de  l’ac- 
cusé ; mais  des  étrangers  se  levèrent , tels  que 
Jean,  scolastique  d’Auxerre,  l’abbé  Romulphde 
Sens,  Abbon  , supérieur  du  couvent  de  Fleury , 
tous  hommes  d’honneur,  éloquens  et  instruits , 
qui  ne  coonaissaient  point  tout  ce  qui  s’était 
passé  et  qui  avaient  été  sommés  de  parler 
avec  menace  des  peines  ecclésiastiques.  De  diflfé- 
rens  côtés  il  s’éleva  des  voix  ; on  présenta  des 
écrits  en  faveur  de  la  défense;  on  proposait 
quatre  points  principaux  , savoir  : qu’il  fallait 
d’abord  rétablir  Arnulph  dans  sa  dignité,  et 
qu’il  n’avait  point  à répondre  comme  déposé  et 
comme  prisonnier  chargé  de  fers;  qu’il  avait 
formé  légalement  appel,  et  que  par  conséquent 
Rome  était  saisie  de  l’alfaire  ; que  c’était  à un 
synode  plus  nombreux  à prononcer  d’abord  sur 
l’accusation,  sur  l’accusateur,  sur  les  témoins  et 


fensores , scientia  et  eloquentia  insignes,  Johannes  scolasticus 
Antissiodorensis,  Roinulfus  abbas  Senonensis,  Abbo  reciorcœnobii 
Floriacensis,  ignorantia  præteritoroin  geslorom  pressi,  et  ana- 
themale  ad  dicendum  provocati.  — Facto  itaque  silentio,  diver- 
sarum  partium  multiplicia  librorum  volumina  subito  apparuerunt. 
Multa  denique  in  medium  prolata,  rnulta  inler  considentes  collata 
ingens  spectaculum  præbuerunt  : inprimisque  Stephani  archi- 
episcopi,  e trium  conciliorum  epistola  ad  Damasum  perlecta  est: 
itemque  Damasi  responsio.  (Mansi,  XIX,  120.) 
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sur  les  juges;  que  la  forme  canonique  n’avait 
pas  été  observée  en  tout  point. 

A ces  objections,  il  fut  répondu  que  c’était 
précisément  sur  les  canons  que  reposait  la  léga- 
lité de  la  procédure  ; que  l’accusateur  d’Arnulph 
n’avait  antérieurement  aucune  inimitié  contre 
lui , qu’il  ne  cédait  ni  à la  crainte  ni  à l’intérêt , 
et  qu’Arnulph  l’avait  connu  suffisamment , puis- 
qu’il l’avait  ordonné  prêtre;  qu’il  y avait  non 
pas  six  mois  mais  bien  un  an  que  l’accusé  avait 
été  assigné , par  des  hérauts  et  par  des  lettres 
canoniques,  à comparaître  devant  le  synode; 
que  le  rétablissement  d’Arnulph  dans  son  siège 
n’aurait  aucune  influencé  sur  l’issue  du  procès  ; 
que  d’ailleurs  il  ne  pouvait  point  voter,  d’après 
le  titre XII  du  concile  d’Afrique,  parce  qu’il  avait 
laissé  s’écouler  une  année  sans  répondre  à l’ac- 
cusation ;— qu’il  y avait  des  exemples  antérieurs 
d’évêques  prisonniers  et  traduits  en  jugement , 
témoins  Hilduin  , évêque  de  Beauvais  , Ebbon  , 
archevêque  de  Reims  ; témoin  aussi  le  titre 
XXWJIl  du  concile  d’Afrique;  — que  l’on  avait 
en  effet  rendu  compte  de  l’affaire  à Rome,  mais 
qu’il  était  prouvé , par  la  lecture  des  lettres  des 
rois  et  des  évêques  et  par  le  rapport  des  envoyés. 
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que  Rome  n’avait  point  prononcé  de  jugement. 

Les  orateurs  se  turent  et  l’on  introduisit  l'ar- 
chevêque Arnulph,  qui  prit  place  au  milieu  des 
évêques.  Arnulph  d’Orléans  lui  représenta  la  gra- 
vité de  l’accusation  qui  pesait  sur  lui,  les  faveurs 
dont  il  avait  été  l’objet  de  la  part  du  roi , son 
serment  de  fidélité,  son  crime.  L’accusé  chercha 
à s’excuser  par  la  position  où  il  s’était  trouvé, 
étant  à la  merci  d’une  puissance  ennemie  ; mais 
Adelgar  témoigna  contre  lui , et  ce  fut  en  vain 
qu’il  s’écria  : 11  ment  ! Adelgar  lui  représenta  la 
fidélité  qu’il  lui  avait  gardée  pendant  plusieurs 
années , protestant  que  par  son  aveu  il  voulait 
seulement  se  laver  de  la  honte  de  la  trahison  , 
mais  du  reste  ne  pas  se  soustraire  au  châtiment 
du  synode.  L’archevêque  se  plaignit  alors  d’être 
obligé  de  répondre , étant  privé  de  la  liberté  et 
de  l’assistance  de  sou  clergé,  et  s’excusa  de 
n’avoir  point  comparu  au  jour  fixé  par  l’assi- 
gnation , dans  la  crainte  , disait-il , de  compro- 
mettre sa  vie  et  sa  liberté.  Mais  Arnulph  d’Or- 
léans et  Guidon  de  Soissons , s’élevant  contre 
lui , lui  demandèrent  quel  besoin  il  avait  du 
clergé  pour  sa  défense,  et  s’il  ne  se  rappelait 
pas  ce  qui  s’était  passé  entre  eux  à Cavenion. 
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Enfin  son  propre  secrétaire  se  mettant  contre 
lui,  l’accusa  de  trahison,  l’engageant  à se  sou- 
venir entre  autres  de  ce  qu’il  lui  avait  dit  quel» 
que  temps  avant  la  reddition  de  la  ville , qu’il 
préférait  l’amitié  de  Louis , 11  ls  de  Charles , à 
celle  de  tous  les  mortels , et  l’exhortant  à sauver 
son  âme , puisqu’il  ne  pouvait  plus  sauver  son 
corps,  et  à confesser  tout , sans  quoi  il  publierait 
devant  tout  le  peuple  ses  péchés  secrets. 

Arnulph  était  ému.  D’après  le  conseil  des 
abbés , il  obtint  la  permission  de  désigner  quel- 
ques uns  des  évêques  assemblés  pour  se  consul- 
ter avec  eux  en  secret.  Il  choisit  Siguin,  Arnulph, 
Brunon , Godesmann , et  se  relira  avec  eux  dans 
l’intérieur  de  l’église.  Cependant  l’on  poursuivit 
l’accusation  : on  exposa  qu’Arnulph  avait  désiré 
d’avoir  des  conférences  secrètes  avec  Théopha- 
nie et  avec  d’autres  ennemis  du  royaume  ; que 
ses  vassaux  avaient  combattu  contre  le  roi  sur 
le  champ  de  bataille , et  l’on  conclut  qu’un  prê- 
tre impliqué  dans  tant  de  parjures , ne  pouvait 
décemment  conserver  ses  fonctions. 

Les  évêques  qui  s’étaient  retirés  à l’écart , ap- 
pelèrent les  autres  et  déclarèrent  que  Dieu  avait 
touché  le  cœur  d’Arnulph  ; que  celui-ci , confe*- 
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sant  ce  qu’il  avait  long-temps  tenu  caché , s’était 
accusé  de  crimes  horribles , s’était  jeté  à leurs 
pieds,  avait  reconnu  ses  péchés  en  pleurant  et  en 
forme  de  confession , et  qu’il  voulait  être  écarté 
des  fonctions  sacerdotales  qu’il  avait  jusque-là  in- 
dignement remplies.  Ceux  qui  venaient  d’être 
appelés  demandèrent  à être  témoins  de  sa  confes- 
sion ; après  quelques  momens  de  réflexion , Ar- 
nulph  consentit  à laisser  entrer  un  trentaine 
des  plus  dignes  parmi  les  abbés  et  les  prêtres , 
lesquels , après  qu’on  leur  eut  imposé  le  silence 
sous  peine  d’excommuDicalion , devaient  être 
pour  l’avenir  les  témoins  de  ce  qui  se  passait. 

Cela  fait , on  éloigna  Arnulph  et  l’on  tint  con- 
seil pendant  quelques  instans,  pour  savoir  com- 
ment on  garderait  le  secret , en  même  temps 
que  l’on  justifierait  la  déposition  aux  yeux  du 
clergé  absent  et  à ceux  du  peuple.  Les  évêques 
ne  craignaient  point  d’avoir  empiété  sur  les 
droits  du  Saint-Siège  ; car  Arnulph  n’en  avait 
point  appelé  à d’autres  juges , ni  à la  cour  de 
Rome , soit  avant , soit  après  le  prononcé  du  ju- 
gement, ce  qui  du  reste  ne  lui  aurait  pas  été 
permis.  Ainsi  se  termina  la  première  session  du 
synode. 
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Le  lendemain  , quand  la  considération  de  la 
naissance  de  l’accusé,  de  sa  jeunesse,  de  la  honte 
que  la  condamnation  d’un  confrère  ferait  rejaillir 
sur  tout  le  clergé , et  peut-être  aussi  l’iutérêt  de 
la  réputation  des  juges,  qui  ne  pouvait  que 
gagner  à la  justification  d’Arnulpb,  malgré  l'évi- 
dence des  accusations  portées  contre  ce  dernier, 
eurent  diminué  l’animosité  et  disposé  les  esprits 
en  sa  faveur,  et  que  déjà  l’on  élevait  plusieurs 
plaintes  sur  ce  qui  s’était  passé  , les  rois  des 
Francs  parurent  tout -à -coup  dans  l’assemblée 
avec  les  principaux  seigneurs  de  la  cour,  remer- 
cièrent les  évêques  d’avoir  si  long-temps  tenu 
conseil  pour  assurer  le  salut  des  princes,  en  fai- 
sant preuve  de  dévouement  et  de  fidélité , les 
louèrent  de  ne  s’être  pas  seulement  abstenus  de 
prendre  une  part  active  à la  conjuration  de  ce 
perfide , mais  d’avoir  encore  montré , par  leur 
zèle , des  sentimens  tout  opposés , et  demandè- 
rent qu’on  leur  fît  un  exposé  succinct  de  l’affaire. 
L’évêque  Arnulph , au  nom  du  synode,  satisfit  à 
leur  demande  ; mais  il  refusa , en  termes  mesu- 
rés , d’accepter  les  remercîmens  et  les  éloges. 
Quoiqu’ils  s’intéressassent  au  bonheur  des  rois , 
le  sentiment  du  devoir,  disait-il , les  avait  pré- 
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sentement  émus  en  faveur  d’un  confrère  mal- 
heureux , et  il  n’avait  point  tenu  à leurs  vœux 
qu’il  n’eût  gagné  sa  cause  ; qu’au  reste  on  devait 
le  faire  paraître  lui-même , pour  être , en  pré- 
sence du  peuple , son  propre  accusateur,  son  té- 
moin et  son  juge , et  pour  mettre  ainsi  leur  per- 
sonne à l’abri  de  la  haine  que  la  condamnation 
d’Arnulph  ferait  peser  sur  eux. 

Les  portes  ayant  été  ouvertes,  le  peuple  entra 
en  foule , et  l’on  allait  être  témoin  d’un  de  ces 
momens  où  l’histoire  montre  dans  toute  sa  nu- 
dité l’inconstance  et  la  vanité  des  choses  de  ce 
monde.  Le  dernier  des  Carlovingiens  était  de- 
bout devant  des  rois  faits  d’hier,  comme  un  ac- 
cusé devant  ses  juges,  tremblant  pour  son  hon- 
neur, pour  sa  liberté  et  pour  ses  jours.  Un  pro- 
fond silence  régnait  dans  l’assemblée  ; enfin  Ar- 
nulph  d’Orléans  s’adressant  à l’archevêque,  lui 
dit  : « Vous  voyez  tous  les  regards  fixés  sur 
* vous,  pourquoi  ne  parlez- vous  pas  pour  vous- 
t même  ? » — Celui-ci  bégaya  quelques  paroles 
incohérentes  et  inintelligibles.  « Êtes-vous  en- 
« core , lui  demanda  alors  Arnulph , du  même 
« sentiment  qu’hier,  et  renoncez-vous  à la  di- 
« gnité  sacerdotale  dont  vous  avez  abusé?  » — 
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« Je  suis  comme  vous  dites ,»  — fut  la  réponse. 
Mais  alors  un  seigneur  de  la  suite  du  roi , le 
comte  Burcard  ( peut-être  le  même  qui , avec 
l’assistance  de  saint  Maieul , réforma  , en  988 , 
et  enrichit  le  couvent  de  Saint-Maur-des-Fossés 
près  de  Paris)  (1),  se  leva  et  demanda  des  expli- 
cations franches  et  une  confession  claire , aGn 
d’empêcher  le  coupable  de  protester  contre  ses 
aveux  , et  de  prétendre  un  jour  que  les  évêques 
lui  avaient  attribué  les  crimes  qu’ils  avaient  vou- 
lu. En  conséquence,  l’archevêque  prononça  ces 
mots  : « Je  déclare  et  je  confesse  ouvertement 
« que  je  me  suis  égaré  et  que  j’ai  violé  la  Gdélilé 
« que  je  devais  au  roi.  Mais  rapportez-vous-en 
« h l’évêque  Arnulph , que  je  prie  de  parler 
« pour  moi  et  que  je  conjure  en  votre  présence 
« d’exposer  ma  cause  comme  il  l’entend.  > 
Là-dessus  l’évêque  Arnulph  voulut  reprendre 
la  parole,  mais  Burcard  insista  de  nouveau  sur 
une  confession  sincère  de  la  part  de  l’accusé , 
qui  devait  déclarer  qu’il  prenait  les  évêques  à 
témoin  de  sa  renonciation  à ses  fonctions,  et 
qu’on  était  dès  ce  moment  libre  de  le  remplacer 


(1)  Vita  comitis  Burcardi  ab  Odonc.  Duchesne,  IV,  p.  117. 


par  un  autre  ‘r  il  ne  se  désista  qu’après  qu’on  lui 
eut  fait  observer  que  l’on  n’était  obligé  à un 
aveu  sincère  qu’envers  le  prêtre , et  qu’après 
que  l’évêque  eut  ajouté  : « Si  le  possesseur  d’un 
« fief  accusé  devant  le  roi  d’un  crime , niait  ce 

4 

c crime,  tout  en  avouant  d’avoir  tellement  man- 
« qué  en  d’autres  points  qu’il  ne  pourrait  cou- 
• server  ses  biens,  et  en  demandant  seulement 
« qu’on  lui  laissât  la  vie , refuseriez-vous  d’ac- 
« cepter  ce  fief,  si  la  bonté  du  roi  vous  l’offrait? 
t Qu’il  vous  suffise  que  l’archevêque  ait  con- 
c fessé  ses  péchés , qu’il  se  soit  déclaré  indigne 
« du  sacerdoce , et  qu’il  ait  avoué,  en  présence 
« de  l’Église , de  s’être  rendu  coupable  envers 
« le  roi.  Peu  importe  la  nature  du  crime  pour 
« lequel  il  renonce  à sa  dignité.  » Ensuite  l’ora- 
teur se  tournant  vers  l’archevêque,  lui  demanda 
s’il  approuvait  ce  qu’il  venait  de  dire,  et,  sur  sa 
réponse  affirmative,  il  ajouta  : « Prosternez- 
« vous  maintenant  devant  vos  seigneurs  et  rois, 
« contre  lesquels  vous  vous  êtes  rendu  coupable 
« d’une  offense  irrémissible  ; reconnaissez  votre 
« faute,  et  demandez  grâce  pour  votre  vie.  » 
Quand  Arnulph , les  bras  étendus  en  forme  de 
croix , se  jeta  aux  pieds  de  Hugues  et  demanda 


en  sanglotant  que  l’on  épargnât  sa  vie  et  son 
corps,  ce  fut  un  spectacle  grave  et  saisissant, 
qui  remua  tous  les  cœurs  et  arracha  des  soupirs 
et  des  larmes  à toute  l’assistance.  Au  nom  du 
synode , l’archevêque  Daibert  de  Bourges  , em- 
brassant les  genoux  des  princes,  appuyait  la 
prière  du  coupable.  Hugues  lui-même  était  ému, 
et  il  lui  garantit  la  vie , tant  qu’il  ne  cherche- 
rait point  à se  soustraire  à la  prison  qui  lui  était 
destinée.  Après  beaucoup  de  prières,  les  évêques, 
qui  craignaient  que  le  jeune  homme  ne  pût  être 
que  trop  facilement  décidé  à prendre  la  fuite, 
et  qu’il  n’encourût  ainsi  la  peine  de  mort , ob- 
tinrent des  conditions  plus  douces,  avec  l’assu- 
rance que  le  glaive  ne  le  frapperait  point  tant 
qu’il  ne  commettrait  point  de  crime  qui  méritât 
la  mort. 

Arnulph  , après  avoir  obtenu  cette  assurance, 
se  releva  et  attendit  dans  un  profond  abattement 
les  décisions  ultérieures.  Sur  la  demande  que  lui 
adressèrent  les  évêques , s’il  voulait  achever  sa 
renonciation  d’après  les  règles  canoniques  ou 
déposer  sa  dignité  au  pied  du  trône,  il  se  con- 
tenta de  répondre  qu’il  s’en  remettait,  à cet 
égard , à ce  que  décideraient  les  évêques.  11  re- 
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mit  donc  au  roi  ce  qu’il  en  avait  reçu , et  déposa 
les  marques  de  la  dignité  épiscopale  devant  les 
évêques  qui , n’étant  en  droit  ni  de  les  demander 
ni  de  les  garder , en  confièrent  la  garde  à ceux 
qui  y avaient  intérêt.  Arnulph  pria  seulement 
que  l’acte  de  sa  renonciation  fût  rédigé  d'après 
le  modèle  de  celui  que  son  prédécesseur,  l’arche- 
vêque Ebbon  (1),  avait  dressé  autrefois,  sous 
Louis-le-Débonnaire.  L’acte  achevé , il  en  donna 
publiquement  lecture  devant  l’assemblée.  Il  avait 
pesé , y était-il  dit , sa  faiblesse  et  la  gravité  de 
ses  péchés , pris  pour  témoins  et  pour  juges  de 
ses  crimes  ses  confesseurs , les  évêques  réunis , 
auxquels  il  avait  fait  une  confession  sincère , et 
pour  marquer  son  repentir  et  pour  sauver  son 
âme , il  avait  renoncé  aux  fonctions  de  l’épisco- 
pat, dont  il  se  reconnaissait  indigne , et  que  ses 
prévarications  lui  faisaient  abandonner.  En  con- 
séquence les  évêques  pouvaient  élire  et  sacrer  à 
sa  place  un  autre  qui  remplît  dignement  les 
devoirs  de  pasteur  d’une  Église , que  lui-même 
avait  si  long-temps  administrée  indignement,  et 
à ce  sujet  il  n’était  point  fondé,  d’après  les  règles 

(1)  Ep.  Dcccxm.  Comparez  Annal.  Berlin. 
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canoniques,  à former  aucune  réclamation  ulté- 
rieure  ni  interjeter  appel  (1).  Arnulph  signa  de 
sa  propre  main  cet  écrit,  et  demanda  que  tous 
les  évéques  le  siguassent  également  : chacun  des 
prélats  en  particulier  l’ayant  exhorté  à se  dé- 
mettre de  ses  fonctions  épiscopales,  maintenant 
qu’il  avait  fait  l’aveu  de  sa  faute  et  souscrit  à sa 
condamnation , il  releva  le  peuple  et  le  clergé 
de  leurs  sermens,  afin  de  pouvoir  en  toute  liberté 
se  soumettre  à un  autre  premier  pasteur  (2). 

t 

(1)  Formula  abdicationis  Amulphi.  Ego  Arnulplius  quondam 
Remorum  archiepiscopus , recognosccns  fragilitalem  meam  et 
pondéra  pcccatorum  meorum  testes  confcssores  meos,  Siguinum 
archiepiscopum , Daiberlum  archiepiscopum , Amulphum  epi- 
scopum  , Gotesmannum  episcopum  , Herveum  episcopum , Rat- 
boduin  episcopum . Guallerium  episcopum , Drunonem  episco- 
pum , Miloncm  episcopum , Adalberonem  episcopum , Odonem 
episcopum  , Guidonem  episcopum , lleriberlum  episcopum , 
constitui  mihi  judices  delictorum  meorum  , et  puram  ipsis  con- 
fessionem  dedi , quærens  remedium  pœnitendi  et  salutem  animæ 
meæ , ut  recederem  al)  oflicio  et  ministerio  pontificali , quo  me 
recognosco  esse  indignum , et  alienum  me  reddens  pro  reatibus 
meis , in  quibus  peccasse  me  sccreto  ipsis  confessus  sum , et  de 
quibus  publiée  arguebar,  co  scilicet  modo,  ut  illi  sint  testes  alii 
succedendi  et  consecrandi  in  loco  meo,  qui  digne  præesse  et 
prodesse  possit  Ecclcsiæ , cui  hactenus  indignus  præt'ui , et  ut 
inde  ultra  nullam  repetilionem  aut  interpellationem  auctoritate 
canonum  facere  valeam , manu  propria  mea  subscribens  firmavi. 
(Duchesne,  lom.  IV,  pag.  112-113.) 

(2)  Huic  libello  Amulphi , præsentes  episcopi  testes  adruerunt, 
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Quand  tout  fut  terminé,  le  roi  Hugues  fit  con- 
duire Arnulph  comme  prisonnier  à Orléans. 

Il  restait  encore  à punir  Adelgar  (f).  Ce  fut 
en  vain  que  le  malheureux  se  jeta  aux  pieds  du 


ab  eo  rogati  subscribere,  subscripserunt  ac  singillatim  illi  dixe- 
runt  : Secundum  tuam  professionem  et  subscriptionem  cessa  ab 
oflicio.  Post  hoc  clerum  et  populuin  a sacramentorum  ,nexu  ab- 
solvit , ut  omnibus  libéra  facultas  in  allcrius  transmeandi  jura 
pateret.  (Conciliab.  Hem.,  155.) 

(t)  His  solemniier  peractis , ecce  Adalgerus  presbyter  ad  regum 
pedes  prosiernitur,  seque  privari  communione  conqueritur,  eo 
quod  imperio  domini  et  archiepiscopi  sui , cui  resistendum  non 
erat , paruerit.  Cui  pater  Arnulphus  : Aperuisti , inquit , urbis 
portas  hoslibus?  Et  ille  : Aperui  ; et  pater  Arnulphus  : Ingressus 
es  lemplum  Dei  hostiliter?  Tum  presbyter  : Negare  non  possum  ; 
et  pater  Arnulphus  : Ex  ore,  inquit,  tuo  te  judico.  Sanguis  tuus 
super  caput  tuum.  Subjunxit  Gualterus  episcopus.'  Quando,  in- 
quit, imperans  episcopus  ita  mulctalus  est,  tu  obteniperans , an 
manibus  jussa  perficiens,  conscquentem  mulctam  exolves.  Et 
pater  Bruno  : Tu,  inquit,  ac  tut  similes  malis  cousiliis , et  malis 
execulionibus  juvenem  perdidistis  : Ut  ergo  ille  piorat,  et  tu 
cantes T aut  quomodo  questibus  temperarc  polero,  si  nulla  alli- 
ciantur  pœna,  qui  filiurn  patrui  mei  in  bas  præcipilavere  mise- 
riasî  Itaque  presbytero  jubelur,  ut  quod  malit,  eligat,  aut  per- 
petuum  anathema , aut  suam  legitimam  depositionem  : sua  enim 
sponte  vénérai  sub  conditione , ne  quid  violemiæ  paterclur.  Diu 
ergo  secum  deliberans,  inaluit  deponi , quant  sub  perpeluo  ana- 
themate  detineri.  At  episcopi  nulla  raiseralione  circa  cum  adducli, 
veste  sacerdouli  induunt , ac  mox  illi  singula  quæque  usque  ad 
subdiaconalum  sine  revercntia  detrabenles,  singillatim  per  sin- 
gula subinferunt  : Cessa  ob  oflicio.  Deinde  per  legitimam  re- 
conciliationem , laicam  illi  tantum  communionem  concedunt, 
ac  pœnitentia  subdunt.  (Conciliab.  Rem.,  153.) 
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monarque  , se  plaignant  d’être  privé  de  la  com- 
munion des  fidèles  pour  avoir  obéi  aux  ordres 
de  son  seigneur  et  archevêque  , auquel  il  n’a- 
vait osé  résister.  L’animosité  était  trop  grande, 
et  les  faits  parlaient  trop  haut  contre  lui.  « Vous 
« et  vos  semblables,  lui  dit  avec  colère  l’évêque 
« Bru  non , vous  avez  corrompu  le  jeune  homme 
c par  vos  perfides  conseils  et  par  une  obéissance 
« hypocrite , et  maintenant  il  devrait  pleurer, 
« tandis  que  vous  vous  réjouiriez  ! Comment 
« pourrais-je  ne  pas  me  plaindre , si  l’on  ne  pu- 
« nissait  point  ceux  qui  ont  perdu  le  fils  de  mon 
* oncle  ! » — Comme  Adelgar  s’était  présenté 
après  avoir  obtenu  un  sauf-conduit , on  lui  laissa 
la  vie  et  la  liberté  , mais  il  fut  dépouillé  de  la  di- 
gnité sacerdotale  jusqu’au  sous-diaconat , et  ad- 
mis seulement  à la  communion  des  laïques.  — 
Ensuite  le  synode  fut  clos  solennellement.  11  y 
a tout  lieu  de  croire  que  les  actes  en  furent 
adressés  au  pape  accompagnés  de  la  lettre  sui- 
vante du  roi  : 

« Le  roi  Hugues  au  pape  Jean  : Votre  Sainteté 
« recevra  de  la  part  de  mes  évêques  et  de  la 
« mienne  , par  T.  , archidiacre  de  l’église  de 
« Reims,  des  lettres  contenant  le  compte  dé- 

15 
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« taillé  que  nous  vous  rendons  de  l’aflaire  d’Ar- 
t nulph.  Nous  y joignons  la  prière  que  vous 
« veuillez  bien  reconnaître  nos  droits , et  ne  pas 
« ajouter  foi  à des  bruits  incertains  plutôt  qu  a 
c des  faits  positifs.  Nous  ne  pensons  pas  avoir 
€ rien  fait  contre  votre  autorité  apostolique. 
« Si  vous  n’ajoutez  pas  entièrement  créance  au 
« dire  des  absens , la  ville  de  Grenoble  , située 
« sur  les  confins  de  l’Italie  et  de  la  Gaule  , a déjà 

* souventéléle  théâtre  des  entrevues  des  pontifes 
« romains  et  des  rois  francs , et  peut  le  devenir 
« encore  , si  la  chose  vous  agrée.  Si  vous  aimez 
« mieux  néanmoins  nous  visiter  chez  nous , nous 
« Vous  accueillerons  , à votre  descente  des  Al- 
« pes , avec  les  plus  grands  honneurs , et  nous 
« nous  acquitterons , pendant  votre  séjour  et  à 
« notre  retour,  de  toutes  les  marques  de  respect 
« qui  vous  sont  dues.  Nos  paroles  sont  l’expres- 
« sion  d’un  amour  sincère  et  la  preuve  manifeste 
« que  ni  nous , ni  les  nôtres,  nous  ne  cherchons 

* pointànoussoustraireàvotrejugement. Yeuil- 
« lez  donc , nous  vous  en  prions , accueillir  avea 

< bienveillance  l’archidiacre  , notre  envoyé  ; 
« afin  qu’à  son  retour  il  nous  réjouisse  par  le 

< succès  de  sa  mission  , et  enflamme  le  zèle  de 


! 


« vos  dévoués  serviteurs  (1).  » Pendant  que  les 
évêques  se  trouvaient  encore  réunis  à Reims , ils 
procédèrent  à l’élection  d’un  nouveau  métropo- 
litain. lisse  rappelèrent  sérieusement  les  vœux 
et  les  conseils  d’Àdalbéron  mourant  ; ils  songè- 
rent aux  qualités  éminentes  que  doit  posséder  un 
prince  de  l’Église , aux  services  que  l’abbé  de 
Bobbio  avait  jusque-là  rendus  au  diocèse  et  à la 
patrie , et  ils  élurent  Gerbert. 

Dans  l’acte  d’élection  il  était  dit  qu’Arnulph  n’a- 
vait été  choisi  par  les  évêques  qu’à  cause  de  l’ac- 
clamalion  du  clergé  et  du  peuple,  mais  que  la 
voix  du  peuple  n’était  pas  toujours  la  voix  de 

-i»  **t»  .*1  -I  «•  -t»  «!j  . . j i 

(t)  Hugn  rex  papa ; Johanni.  Healitudini  Yestræ  ego  et  epi- 
scopi  mei  per  T.  archidiacorium  Kemensis  ecclesiæ  scripia  di- 
reximus , in  quibus  Arnulphi  raiionibus  vobis  explanavimus  ; sed 
hoc  nunc  obsecrando  superaddidimus , ut  mihi  meisque  justa  de- 
cernatis,  nec  dubia  pro  certis  recipiatis.  Nihii  nos  contra  apo- 
stolatum  vestrum  egisse  scimus  : quod  si  absentibus  non  salis 
creditis,  præsentes  de  præsentibus  vera  cognoscite.  Gralianopolis 
civitas  in  line  Italiæ  et  Galliæ  posita  est , ad  quatn  Iiomani  pon- 
tiflees  Francorum  regibus  occurrere  soliii  fuerunt.  Hoc  si  vobis 
placet , ilerare  possibile  est.  At  si  nos , et  nostra  invisere  iibet , 
sumnio  cum  honore  descendentem  de  Alpibus  excipieinus , ac 
redeuntem  debitis  obsequiis  prosequemur.  Hoc  ex  integro  alfectu 
dicimus,  ut  intclligalis,  et  cognoscalis  nos  et  nostrus  veslra 
nollc  declinare  judicia.  Pctiinus  itaque , ut  archidiaconi  legatio- 
nem  benigne  suscipialis , ut  duni  quod  petit,  obtinuerit,  nos  in 
suo  adventu  efliciat  lætos , et  in  vestro  obsequio  ferventissimos. 
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Dieu  ; qu’après  de  mûres  réflexions , et  du  con- 
sentement des  rois  Hugues  et  Robert , comme 
aussi  des  hommes  pieux  parmi  le  clergé  et  parmi 
le  peuple , ils  avaient  élu  pour  archevêque  l’abbé 
Gerbert(l),  lequel,  déjà  avancé  en  âge,  élaitpru- 


(1  ) Semper  quidem  judiciaDei  justa  sunt.sed  interdom  occulta. 
Lcce  enim  post  dissolutionein  beat*  mémorisé  patris  Adalbero- 
nis,  queindam  ex  regio  géminé  prodeunlem  nobis  ecclesiæque 
Remcnsi  præfecimus  : sed  clamore  multiludinis  impulsi , Scrip- 
turadicente.vox  populi  voxDei,  in  sanctoruin  canonum  institutis, 
desiderium  ac  vota  cleri  ac  populi  in  eiectione  episcopi  requiren- 
tium , caligavit  acics  mentis  noslræ , litteram  incaute  sequendo  , 
et  concordem  senlentiam  divinarum  Scriplurarum  parum  iu- 
vestigando.  Non  eral  quippe  vox  Domini , ea  vox  populi  claman- 
tis  : Cruciûge,  cruciiige  eum.  Ergo  non  omnis  vox  populi , vox 
Domini  est  ; nec  omnia  cleri  et  populi  vota,  ac  desideria  in  elec- 
tionc  episcopi  perquirenda  sunt  ; sed  tantum  simplicis  et  incor- 
rupti , et  spe  quæstûs  minime  illecli.  Sententia  patrum  id  expo- 
nit  : non  liceat , inquil , populis  electionem  facere  eorum  qui  ad 
sacerdotium  promoveantur  : sed  judicium  sit  episcoporum , ut 
ipsi  eum  qui  ordinandus  est  probent,  si  in  sermone,  et  iide,  et 
in  episcopali  vita  edoctus  est.  Nos  igitur  episcopi  Remorum  diœ- 
ceseos , secundum  bas  constitutiones  Patrum , lavore  et  conni- 
ventia  utriusque  principis  nostri,  domini  videiicet  Hugonis  Au- 
gusli , et  excellentissimi  regis  Roberli,  assensu  quoque  eorum  qui 
Deisunlinclero  et  populo,  elegimus  nobis  archiepiscopumabbaiem 
Gerbertum , ætate  maturum , natura  prudentem , docibilem , aiïa- 
bilem , misericordem.  Nec  præferimus  illi  vagam  adolescentiam  , 
ambitionem  se  extollentem  omniaque  lemere  administrantem. 
Cum  enim  sine  sapientia  et  consilio , ecciesiaslica  ac  civilia  jura 
administrari  non  posse  sciamus  : et  hoc  in  unoquoque  episcopo 
sit  speculandum  : maxime  tamen  in  eo  qui  cæteris  præest  me- 
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dent  par  caractère , accessible  aux  bons  conseils, 
affable  et  compatissant.  Un  tel  homme  , disaient- 
ils  , est  préférable  à un  jeune  homme  inconstant 
et  ambitieux , qui , s’élevant  avec  orgueil  et  se 
servant  sans  discernement  de  tout  moyen  , n’est 
capable  de  maintenir  avec  sagesse  et  prudence 
ni  les  droits  de  l’Église  , ni  ceux  de  l’État  ; ils 
ajoutaient , en  outre  , qu’ils  connaissaient  la  vie 
et  les  mœurs  de  l’abbé  Gerbert  depuis  son  en- 
fance , et  qu’ils  avaient  eu  des  preuves  de  son 
savoir  dans  les  choses  et  divines  et  humaines. 


tropolitano  : eligimus  itaque  hune  Gerbertum  , cojus  vilain  ac 
mores  a puero  novimus , sludium  in  divinis  ac  humanis  rebus 
experti  sumus  : liujus  consiliis  ac  magisierio  informari  quæri- 
mus  : ejus  eleelionem  subscribendo  conlirmamus,  stabilimus, 
corroboramus,  communi  omnium  bonorum  consultu.  (Abraham 
Bzovii , Sylvester  II.  Baron , lom.  XX,  pag.  581.) 
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ffOEfiSHÆJIÎRSe 

Conduite  tenue  par  Gerbert  pendant  le  procès  d'Arnulph.  — 
Profession  de  foi  de  Gerbert.  — Lettre  de  Gerbert  à l'abbé 
Raimond.  — Ses  travaux  comme  archevêque  de  Reims.  — Ses 
travaux  littéraires  à cette  époque.  — Le  pape  désapprouve  les 
actes  du  conciliabule  de  Reims.— Lettres  de  Gerbert  à ses  amis, 
pour  les  encourager  ; à Constantin  ; — à Siguin , de  Sens  ; — 
à Nolger,  de  Liège  ; — à Wilderod , de  Strasbourg.  — Lettre 
au  pape.  — Lettre  à l’impératrice  Adélaïde. 


Pendant  tout  le  procès  d’Arnulph , le  nouvel 
élu  avait  observé  un  silence  profond , et  malgré 
de  nombreux  et  de  graves  sujets  de  plaintes , il 
n’avait  laissé  échapper  aucune  parole  accusatrice. 
II  aurait  regardé  comme  au-dessous  de  sa  dignité 
de  contribuer  à la  ruine  de  celui  dont  la  place 
lui  paraissait  destinée.  Aussi  ce  ue  fut  ni  avec 
plaisir,  ni  avec  empressement  qu’il  accepta  la 
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charge  épiscopale  : il  avait  peur  des  orages  qu’il 
voyait  se  former.  Les  évêques  furent  obligés  de 
lui  rappeler  les  divisions  et  lesdéchireraens  aux- 
quels l’Eglise  était  en  proie , et  la  promesse  qu’il 
avait  faite  à son  père  Adalbérou  d’en  prendre 
soin  (1), 

Avant  l’élection  , il  lit  une  solennelle  profes- 
sion de  foi  (2)  : « Moi , Gerbert , par  la  grâce  pré- 

(1)  Concil.  Mosom. 

(2)  Ego  Gerberlus  gralia  Dei  præveniente  inox  futurus  archi- 
episcopus  Remorum , ante  omnia  ûdei  documenta  verbis  simpli- 
cibus  assero,  id  est,  Patrem , et  Filium , et  Spiritum sanctum 
unum  Deum  e-se  contirmo , tolamque  in  Trinilate  deilatein  coes- 
sentialem  et  consubsiantialcm  et  eoæternalem  et  omnipotentem 
prædico.  Singulam  quamque  in  Trinilate  personam  verum  Deum, 
et  tous  très  personas  unum  Deum  proiiteor.  Incarnalionem 
divinam  non  in  Pâtre,  neque  in  Spiritu  Sancto,  sed  in  Filio  tan- 
tum credo  : ut  qui  erat  in  divinilale  Dei  palris  filius,  ipse  fieret  in 
homine  matris  filius , Deus  verus  ex  Paire , humo  verus  ex  malrg. 
Carnent  ex  matris  visceribus  et  animant  humanam  ralionalem , 
simul  in  eo  utriusque  naturæ,  id  est,  hominem  et  Deum,  unam 
personam , unum  filium  , unum  Cbrislum , unum  Dominum  , 
creaturarum  omnium  quæ  sunt,  elauctorem  et  dominum  et  rec- 
lorem  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  confiteor.  Passum  esse  vera 
carnis  passione , morluum  vera  corporis  sui  morte , resurrexisas 
vera  carnis  suæ  resurrectione , et  vera  animæ  resurrectione , in 
qua  veniet  judicare  vivos  et  morluos , assero.  Novi  et  Veteris 
Teslamcnli  unum  eundemque  credo  Auctorem  et  Dominum  et 
Deum.  Diabolum  non  per  condilionem , sed  per  arbitrium  factum 
esse  malum.  Credo  liujus , quant  gealamus , et  non  alterius , 
carnis  resurrectionein.  Credo  judiciunt  futurum  , et  recepluros 
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< venante  de  Dieu , bientôt  archevêque  de  Reims, 
« faisant  avant  tout  avec  simplicité  ma  profes- 
« sion  de  foi , je  déclare  que  je  tiens  pour  cer- 
« tain  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne 
« font  qu’un  seul  Dieu.  Je  reconnais  dans  la  Tri- 
« nité  toute  la  divinité  , égale  en  essence  et  en 
-«■  substance  , coéternelle  et  toute-puissante.  Je 
« confesse  que,  dans  la  Trinité,  chaque  per- 
c sonne  est  vrai  Dieu  , et  que  les  trois  personnes 
« ne  font  qu’un  seul  Dieu.  Je  crois  que  l’incar- 
* nation  divine  ne  s’est  opérée  ni  dans  le  Père 
« ni  dans  le  Saint-Esprit , mais  dans  le  Fils  seul , 
« de  sorte  que  celui  qui , dans  la  divinité , était 
« le  Fils  de  Dieu  le  Père  , est  devenu  , comme 
c homme  , le  fils  de  sa  mère , vrai  Dieu  du  Père, 
c véritablement  homme  par  sa  mère.  Je  con- 
« fesse  qu’il  a pris  son  corps  dans  le  sein  de  sa 
« mère , et  qu’il  a pris  une  âme  humaine  raison- 


singulos  pro  his , quæ  gesserunt , vel  pcenas  vel  præmia.  Nnptias 
non  prohibeo , seconda  matrimonia  non  damno.  Carnium  præ- 
ceptionem  non  culpn.  Pœnitentibus  reeonciliatis  communicari 
debere  confiteor.  In  baptismo  omnia  ]>eccata , id  est  tam  îllud 
originale  contractura , quam  ea , quæ  voluntarie  admissa  sunt , 
dimilti  credo.  Et  extra  Ecclesiana  catholicam  nullum  salvari  con- 
fiteor.  Sanctas  synodos  quatuor,  quas  universalis  mater  Ecclesia 
confirmât,  confirmo.  (Duchesne,  II,  8 U.) 


Digitized  by  Google 


— 235 


I 

I 

V 

€ nablc  ; qu’il  y a en  lui  deux  natures , étant 
* Dieu  et  homme,  mais  qu’il  est  une  seule  per- 
« sonne , un  seul  fils , un  seul  Christ , un  seul 
c Seigneur,  Créateur,  Seigneur  et  Maître  de  tou- 
« tes  les  créatures , avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
« prit.  J’affirme  qu’il  a véritablement  souffert 
« dans  sa  chair  ; qu’il  a enduré  dans  son  corps 
« une  véritable  mort  ; qu’il  est  véritablement 
« ressuscité  dans  sa  chair,  dans  laquelle  il  vien- 
« dra  juger  les  vivans  et  les  morts.  Je  crois  qu’il 
c n’y  a qu’un  seul  Créateur,  un  seul  Seigneur, 
c un  seul  Dieu  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
« ment  ; que  le  démon  , qui  n’était  point  iné- 
« chant  par  sa  nature , l’est  devenu  par  sa  vo- 
« lonté.  Je  crois  que  nous  ressusciterons  dans  la 
« chair  de  nos  corps , et  non  pas  dans  une  autre, 
t Je  crois  un  jugement  à venir,  où  chacuii  rece- 
« vra , selon  ses  œuvres , châtiment  ou  récom- 
« pense.  Je  ne  défends  point  le  mariage , je  ne 
« condamne  point  les  secondes  noces , je  n’inter- 
« dis  point  l’usage  de  la  viande.  Je  crois  et  je 
« confesse  que  l’on  doit  vivre  en  communion 
c avec  les  pénitens  réconciliés  ; que  le  baptême 
« efface  tous  les  péchés  , tant  celui  que  nous  cou- 
« tractons  par  le  vice  de  notre  origine , que 
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« ceux  que  nous  avons  commis  volontairement, 
« et  qu’il  n’y  a point  de  salut  à espérer  hors  de 
« l’Église  catholique.  J’adhère  aux  quatre  saints 
« conciles  admis  par  l’Église  notre  mère  com- 
c mune.  > 

Les  sentimens  avec  lesquels  Gerbert  reçut  sa 
nouvelle  dignité , et  l’empressement  de  ses  en- 
nemis à lever  les  armes  contre  lui , ressortent 
d’une  lettre  qu’il  écrivit  à cette  époque  à l’abbé 
Raimond  et  à ses  confrères  d’Aurillac  (i)  ; il  leur 

(i)  Pro  mei  loti  atquc  ordinis  oflieio  magnornm  negotiorum 
occupationibus  ad  plurima  distractus , nec  lezatis  nec  litieris , 
quæ  circa  me  geruntur  hactenus  vobis  significare  volui.  Nunc 
quoniam  frater...  sicut  par  anliquiorera...  Gerulum  scripseram , 
dum  urbem  Kemorum  causa  Dei  fugio , urbi  Remorum  gratia  Dei 
prælatus  sum , quæ  res  gentes  el  populos  in  mei  excitavit  invi- 
diam.  Et  quia  viribus  nequeunt,  iegibus  ulcisci  quærunt.  Estque 
tolerabilior  armorum  colluctalio,  quant  legum  disceptatio.  Et 
quaiuvis  æmulis  meis  dicendi  arte  et  legum  prolixa  interpreta- 
tione , quantum  mea  interest , saiisfecerim , non  tamen  adhue 
semel  cœpta  deposuerunt  odia.  Adesie  ergo , reverendi  Patres , 
veslroque  aiumno  fusis  ad  Deum  præcibus  opem  ferte.  Discipuli 
Victoria  magislrl  est  glorla.  In  commune  quidem  omnibus  vobis 
pro  mei  inslitutione  grales  rependo,  sed  specialius  palri  R.  cui , 
ui  quid  scientiæ  in  me  est,  post  Deum  inter  omncs  mortales 

gratias  rependo.  Nunc....  valeat  sanctum  collegium  vestrnm 

valeant  quondam  mei  noli  vel  aüinitate  conjoncli , si  qui  saper» 
sunt,  quorum  tanlum  speciem  nec  omnia  salis  novi  : non  eorum 
aliquo  faslu  oblilus , sed  barbarorum  feritate  maceratus , lolus- 
que , ut  ita  diçam , alieraïus,  Quæ  adolescens  didici , juvenis 
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mande  qu’il  est  très  occupé , mais  qu’il  veut  ce- 
pendant profiter  de  l’arrivée  d’un  frère  pour  don- 
ner de  ses  nouvelles  ; que  s’étant  enfui  de  Reims 
par  amour  de  Dieu , Dieu  l’avait  mis  à la  télé  de 
Reiras  ; que  cette  faveur  avait  excité  contre  lui 
beaucoup  d’envieux , et  que  trop  faibles  pour  l’at- 
taquer ouvertement , ses  adversaires  s’étaient  fait 
une  arme  de  la  loi , mais  qu’il  était  plus  facile  de 
supporter  un  combat  à main  armée  que  des  dis- 
putes de  légistes  ; qu’il  avait  cependant  contenté, 
môme  sous  ce  rapport , ses  ennemis , sans  que 
ceux-ci  renonçassent  pour  cela  à leur  ancienne 
inimitié  ; qu'il  demandait  aux  frères  le  secours 
de  leurs  prières.  « La  victoire  du  disciple , con- 
« tinue-t-il , fait  la  gloire  du  maître.  Je  vous 
« remercie  tous  en  général  pour  mon  éduca* 
« tion , et  particulièrement  le  père  Raimond , 
< le  seul  de  tous  les  mortels  à qui,  après  Dieu,  je 
« sois  redevable  de  ce  que  je  puis  savoir.  Pour 

amisi  ; et  quae  juvenis  concupivi , senex  contempsi.  Taies  fruelus 
affero  uiihi.  O volupias  ! ulia  mundi  honores  pariunl  gaudia. 
Crédité  ergo  mihi  experto  : in  quantum  principes  exlerius 
exiollit  gloria , in  tantum  cruciatus  angit  intcrius.  ( Ducliesnc , 
t.  II,  p.  838.)  1 
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c le  moment,  mes  adieux  à votre  communauté 
« et  salut  de  ma  part  à toutes  mes  connaissances 

* et  à mes  parens , s’il  y en  a encore  en  vie.  Je  ne 
» conserve,  hélas  ! de  ces  derniers  qu’un  souve- 
nt nir  faible  et  incertain  ; ce  n’est  pourtant  pas  un 
« sentiment  d’orgueil  qui  me  les  a fait  oublier , 
«r  mais  la  grossièreté  des  barbares  m’a  affaibli  eta 
« fait  pour  ainsi  dire  de  moi  un  tout  autre  homme. 
« Ce  que  j’ai  appris  dans  ma  jeunesse , je  l’ai 
« perdu  dans  l’àge  viril  ; ce  que  j’ai  désiré  étant 

* homme  fait , la  vieillesse  m'a  appris  à le  mé- 

* priser.  Ce  sont  là  les  fruits  que  j’ai  recueillis. 
« Quel  bonheur  ! voilà  les  plaisirs  que  donnent 
« les  honneurs  de  ce  monde  ! Croyez  à mon  ex- 
« périence:  plus  la  gloire  extérieure  élève  les 

* princes , plus  les  chagrins  intérieurs  les  tour- 
< mentent.  » 

11  s’occupait  avec  zèle  des  devoirs  de  son  état. 
Nous  avons  de  lui  des  décisions  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit.  Ainsi  on  demanda  si  quelqu’un  , 
qui  a commis  un  adultère  avec  la  sœur  de  sa 
femme  , peut  revenir  à cette  dernière  , ou  s’il 
peut  se  marier  avec  une  autre.  La  réponse  est 
que  , le  premier  est  permis,  d’après  le  tit.  49  du 
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concile  d’Afrique  , après  avoir  fait  pénitence , et 
que  le  second  est  défendu  (1).  Il  intervint  dans 
une  dissension  qui  avait  éclaté  entre  les  moines 
de  Saint- Denis  de  Paris,  et  dit  à cette  occasion 
cette  belle  parole  à l’évêque  Arnulph  d’Orléans  : 

« Dieu  a beaucoup  fait  pour  l’homme  en  lui  don- 
< nant  la  foi  et  en  ne  lui  ôtant  pas  la,  science. 

« Parla,  saint  Pierre  a reconnu  Jésus-Christ 
* pour  le  fils  de  Dieu , et  a fidèlement  confessé 
« sa  divinité.  C’est  pourquoi  le  juste  vit  de  la  foi. 
« Unissons  donc  la  science  à la  foi , car  des  in* 
t sensés  ne  peuvent  point  croire  (2).  » Il  pro- 
nonça dans  l’affaire  d’une  religieuse,  qui  avait 
mené  une  conduite  trop  libre , et  s’était  rendue 
coupable  de  désobéissance  envers  ses  supé- 
rieurs (2)  ; il  rendit  également  une  sentence 
contre  le  comte  Héribert , qui  avait  ravagé  les 
terres  du  diocèse  de  Reims , pour  décharger  sur 

(1)  Ep.  xxxvi,  D. 

(2)  Multum  mortalibus  divinitas  largita  est , o mei  aoimi  cus- 
loB , quibus  (idem  contulil , et  scienliam  non  negavit.  Hiuc  Peirus 
Christurn  Dei  liiium  agnoscit , et  aguitum  fideliter  confitetur. 
Hinc  est , quod  juslus  ex  (ide  vivit.  Huic  fidei  ideo  scienliam  co- 
pulamus , quia  stulli  fidem  non  liabere  dicuntur.  Epist.  xxxn. 
Duchesne,  II,  836. 

(3)  Ep.  xLti,  D.  • 4 
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le  protégé  de  Hugues  Capet  la  haine  personnelle 
qu’il  nourrissait  contre  ce  monarque  (1).  Il  écri- 
vit aux  évêques  suffragans  de  la  métropole , ex- 
hortant (2)  l’un  à renoncer  à une  coupable  par- 
tialité , et  à rétablir  dans  ses  fonctions,  après  un 
nouveau  jugement , le  prêtre  qu’il  avait  destitué, 
malgré  l’appel  interjeté  par  ce  dernier  à un  tri- 
bunal plus  élevé  ; recommandant  à un  autre  (5), 
qui , emporté  par  la  fougue  de  la  jeunesse  , s’é- 
tait permis  des  abus  de  pouvoir , à se  modérer , 
à se  corriger,  et  à offrir  les  satisfactions  néces- 
saires; représentant  à un  troisième  (f),  à ne 
point  montrer  une  sévérité  inutile  et  blâmable, 
à ne  point  défendre , à cause  de  quelques  mé- 

chans , de  donner  la  sépulture  aux  fidèles , de 

*• 

baptiser  les  enfans  ; à permettre , dans  le  cas  où 
un  lieu  se  trouverait  frappé  de  l’interdit , que  ces 
actes  religieux  pussent  être  accomplis  du  moins 
dans  un  autre.  Il  essaya  d’opérer  une  réconcilia- 
tion entre  l’archevêque  de  Tours  et  les  moinés 
- • : ).  <* 

'(I)  Ep.  XL,  XLIII  , D. 

(2)  Ep.  xxxix  , D. 

(3)  Ep.  xl vu , D. 

(4)  Ep.  xuv,  D. 
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de  Saint-Martin  , qui  lui  avaient  disputé  le  droit 
de  sacrer  leur  abbé  (1).  — Pendant  le  court  es- 
pace de  temps  que  Gerbert  exerça  les  fonctions 
épiscopales  à Reims , il  trouva  encore  le  loisir  de 
s’occuper  de  science  et  d’art.  Ayant  adressé  à l’é- 
vêque Hervé  de  Beauvais  un  certain  D. , moine 
versé  dans  les  arts  libéraux , autant  qu’ouvrier 
adroit  et  habile , que  beaucoup  de  personnes 
avaient  cherché  à s’attacher  par  de  brillantes 
promesses , et  qui  avait  donné  la  préférence  à ce 
prélat  (“2),  il  le  lui  recommanda  avec  tout  l’inté- 
rêt et  toute  la  chaleur  qu’il  était  possible  de  met- 
tre dans  la  recommandation  d’un  savant , à cette 
époque  à la  fois  ignorante  et  avide  d’appren- 
dre (3).  Enfin  il  trouva  même  le  temps  de  s’oc- 
cuper d’intérêts  privés  et  de  soins  plus  tendres. 
A un  évêque  qui  avait  été  rétabli  sur  son  siège , 
probablement  à celui  de  Laon , il  envoie  un 
jeune  garçon  à qui  il  avait  autrefois,  d’après  le 


(!)  Ep.  XLVin,  t,  D. 

(î)Ep.  xli.D. 

(3)  Ep.  xliii  , D.  — Vraisemblablement  ce  moine  était  le 
même  Durand  qui  sortit  de  l’école  de  l’évêque  Notger,  de  Liège , 
embellit  Bamberg  par  ses  chefs-d’œuvre , et  mourut  enfin  évêque 

d’Utreclit.  .0  . in?  .it:i  (1; 
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désir  de  l’évêque , servi  de  parrain.  En  même 
temps  il  ne  put  se  défeudre  de  tristes  pressenti- 
mens.  Il  loue  et  bénit  les  miséricordes  et  les 
bienfaits  de  Dieu,  dont  ils  ont  été  tous  deux  l’ob- 
jet, et  se  félicite  d’avoir  enfin  trouvé  à se  reposer 
dans  un  endroit  fixe,  après  avoir  été,  pour  ainsi 
dire,  ballotté  par  toute  la  terre,  étant  partout 
étranger;  mais  il  n’ose  décider  si  l’éducation  de 
l’enfant  devra  lui  être  confiée  ou  non.  Il  ne  veut 
pas  donner  de  refus,  de  peur  de  paraître  ingrat , 
et  il  n’ose  donner  de  conseil  dans  la  crainte  de 
faire  le  malheur  de  l’enfant,  puisque  l’on  pour- 
rait facilement  faire  peser  sur  lui-même  des 
désastres  dont  la  cause  unique  serait  dans  les 
calamités  de  l’époque  (1). 

Malheureusement  les  inquiétudes  de  Gerbert 
n’avaient  point  été  de  vaines  et  chimériques  ter- 
reurs. Au  milieu  de  ses  travaux,  il  fut  interrompu 
par  la  nouvelle  que  le  pape  avait  désapprouvé  ce 
qui  s’était  fait  à Reims,  et  qu’il  avait  interdit  les 
évêques  qui  y avaient  pris  part,  comme  ayant 
agi  sans  s’être  assurés  de  l’assentiment  du  Saint- 
Siège.  Iæs  ennemis  du  nouveau  métropolitain 

* * j!  > i ' ♦ * • 

(t)  Ep.  xlvj,  D. 
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reprirent  courage;  ses  amis  tremblèrent;  le 
clergé  et  le  peuple  se  montrèrent  difficiles  et 
exigeans.  De  tous  côtés,  il  lui  fallut  se  défendre, 
encourager  les  siens,  les  consoler  et  les  soutenir. 
Il  nous  reste  encore  des  lettres  qu’il  écrivit,  vers 
cette  époque  , à Constantin , abbé  de  Massay,  à 
Siguin , archevêque  de  Sens , à Notger,  évêque  de 
Uége,  et  à Wilderod,  évêque  de  Strasbourg  (1). 

Il  paraît  que , par  l’entremise  de  l’abbé  Con- 
stantin , on  lui  avait  conseillé  la  renonciation  , 
comme  moyen  de  terminer  le  différend.  Voici 
comment  Gerbert  répondit  h cette  ouverture  : 
« Dans  la  question  présente  (2),  ce  n’est  pas  de 

(1)  Voyez  ces  lettres  dans  l’Appendice. 

(2)  Satis  super  venerabilis  A.  legatione  miratus  sum.  Referebat 
quippe.  Hæc  autem  omnia  non  dolores  sed  initia  dolorum  sunt. 
Majus  est  quod  quæritur  et  quod  appetitur,  quam  ego  humilis  et 
parvus,  veruroque  proverbium  est  : Tua  res  agitur,  paries  cum 
proxirnus  ardet.  Et  divinus  sermo  : A sanctuario  meo  incipite , 
id  est  a regni  fundaroento , et  ab  arce.  Hoc  factum  qui  doli  co- 
mitentur,  in  aperlo  est.  Hoc  enim  concesso , dignilas  vel  polius 
gravitas  confunditur  sacerdotalis , status  regni  periclitatur.  Quod 
si  hoc  inconsultis  cpiscopis  agitur , cpiscoporum  potestas , gra- 
vitas , dignilas  adnullatur,  qui  episcopum  quamvis  sceleratura 
sacerdotio  privare  nec  potuerunt,  nec  dcbuerunl.  Si  vero  con- 
sultis , ipsi  suæ  damnationis  testes  sunt,  qui  a se  non  judicandum 
judicaverunt.  Et  qui  contra  professioncm  suam  et  subscriplioncm 
suam  in  libello  abdicalionis  a se  ipsis  factam  venire  præsumpse- 
runt.  Reducatur  ad  memoriam  ejus  cap'io,  carcer  prolixus,  al- 

16 
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« moi  qu’il  s’agit,  mais  d’un  intérêt  bien  plus 
« grave  et  plus  important;  il  s’agit  de  la  consi- 
« dération  et  de  la  dignité  du  sacerdoce,  et  du 
« sort  de  l’État.  Car  si,  dans  ce  qui  a eu  lieu,  l’on 
« n’a  pas  consulté  les  évêques , alors  c’en  est 
« fait  delà  puissance,  de  l’estime,  de  la  dignité  de 
« ceux  qui  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  souffrir 
« qu’on  dépouillât  du  sacerdoce  un  évêque  même 
« souillé  de  vices.  Les  prélats  ont-ils  conseillé  la 
« chose , alors  ils  ont  été  les  témoins  de  leur 
c propre  condamnation,  en  jugeant  un  homme 

« qui  n’était  point  soumis  à leur  juridiction 

« On  se  rappellera  toutcequ’Arnulph  a souffert  : 
« sa  capture  , son  long  emprisonnement,  l’élec- 
« tiou  de  son  successeur  ; les  évêques  qui  auront 
« consacré  ce  dernier,  ce  dernier  lui-même  et 
« ceux  qu’il  aura  ordonnés  : tout  sera  la  pâture 
« de  la  calomnie  ; les  rois  eux-mêmes  seront  re- 
« présentés  comme  coupables  en  tout  point  ; et 


lerius  in  ejus  sedem  ordinatio,  ordinatores,  ordinatus,  atque 
ab  eo  ordinali  caloraniæ  subjacebunl.  Ipsi  quoquc  regcs  in  pec- 
catis  singulis  peceatores  apparebunt.  Nec  sibi  quisquam  blandia- 
tur,  quolibet  conquassato , se  incoiumem  fore , nec  falso  nomme 
gponsionis  decipiatur.  Cum  res  et  facta  non  ex  indulgentia  judi— 
cum,  sed  ex  stabilitate  pendent  causarum.  (Duckesne,  t.  il, 
p.  837.) 
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« que  personne  ne  se  flatte  (le  pouvoir  s’excuser 
« ou  de  n’avoir  à encourir  aucun  blâme  : tous 
t seront  solidairement  responsables.  * - Quant 
à Siguin,  il  lui  rappelle  la  parole  du  Seigneur  (1): 
Si  quelqu’un  dit,  le  Christ  est  ici,  le  Christ  est 
là,  ne  le  croyez  point.  Rome  ne  peut  poiut  ap- 
prouver ce  que  Dieu  condamne , ni  condamner 
ce  que  Dieu  approuve.  Rome  même  ne  peut  ex- 


(i)  Oportuerat  quidem  prudenliam  vestram  callidorum  liomi- 
num  versulias  évitasse , et  voeem  Doinini  audire  dicenlis  : Si 
dixerint  vobis,  eece  hic  Chrislus,  aut  ecce  illic,  noiite  seclari. 
Hoinæ  dicitur  esse , qui  ea , quæ  damnatis , justiücet , et  quæ 
jusia  putalis,  damnot;  et  nosdiciinus,  quod  Dei  tantum  est,  et 
non  hominis  ea  quæ  videntur  jusia,  damnare,  et  quæ  mala  pu- 
lautur,  justificare....  Cum  etiani  presbyler  nisi  confessus  aut 
convictus  ab  otlicio  removeri  non  debeat....  Non  igitur  a sacra 
concione  quasi  criminosi  confesd,  vel  convicli  suspenJi  de- 
buistis;  neque  verovelut  rebellis,  ac  refuga,qui  sacrosancla 
consilia  nunquam  devitaslis,  maxime  cum  acius  et  cooscientia 
sit  pura,  nec  legalis  senlentia  damnationis  in  vos  adhuc  sit  lata , 
nec  legibus  inferri  possit. ...  Non  est  ergo  danda  occasio  nostris 
æmulis,  ut  sacerdotium , quod  ubique  unum  est,  sicut  Ecclesia 
catholica  una  est , ita  uni  subjici  videtur,  ut  et  pccunia , gratia , 
metu , vel  ignorantia  corrupto  nemo  sacerdos  esse  possil , nisi 
quem  sibi  bæ  virtutes  commendaverint.  Sit  Iex  communis  Eccle- 
siæ  calholicæ  evangelium  , apostoli , prophetæ , canones  gpiritu 
Dei  consiituti , et  tolius  mundi  reverentia  consecrati , décréta 
sedis  aposlolicæ  ab  bis  non  discordanlia...  Repellenda  igiiur  faba 
accusaiio , et  conlemnenda  illegalis  judicalio , ne  dum  volumus 
videri  innocentes  coram  Ecclesia,  ctliciamur  nocentes.  (Mansi, 
XIX,  107,  168.) 
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communier  une  personne  dont  la  culpabilité  n’a 
pas  été  établie  par  jugement  et  par  preuves,  et 
c’est  ce  qui  n’a  pas  eu  lieu  dans  le  cas  présent. 
Le  sacerdoce  n’est  pas  tellement  soumis  à l’au- 
torité d’un  seul,  que  si  celui-ci  était  un  homme 
vicieux,  il  n’y  aurait  de  prêtres  que  ceux  que  re- 
commanderaient de  semblables  défauts.  Les  dé- 
crets de  Rome  ne  méritent  d’être  pleinement 
reconnus  que  dans  le  cas  seulement  où  ils  sont 
d’accord  avec  les  saints  Évangiles,  avec  les  écrits 
des  apôtres  et  des  prophètes,  et  avec  les  tradi- 
tions canoniques.  11  ne  faut  faire  aucun  cas  d’une 
accusation  fausse  et  d’une  condamnation  illégale. 
— Il  informe  Notger,  son  ancien  ami,  qui  ne  sa- 
vait plus  que  penser  de  lui , qu’il  travaille  à 
réunir  un  synode  où  ses  adversaires  auront  la 
liberté  de  paraître;  qu’il  ne  redoute  aucune 
accusation , aucune  défense  (1).  c Songez  bien , 


(t)  Leodicensi  episcopo  Notherio.  Licet  non  ignoremus,  ex 
quo  fonte  motus  animi  vestri  in  nos  profluxerint,  tamen  ex 
oflieio  nostro  præstare  debemus , sine  gravi  lite , quantum  vestra 
interest,  nt  hic  fons  arcscat,  et  hic  motus  conquiescat.  lgitur  ad 
petilionem  venerabilis  Wild.  Argentinæ  civitatis  episcopi , nudins 
tertius  descripsi  materiam  matorum  noslri  temporis,  et  quid 
inter  partes  conveniret  vel  disconvcniret  aperui , vobis  tanquam 
probatis  judicibusdirexi.Et  nunc  ad  votum  meorum  hostium,  quia 
ex  tolo  orbe  (ieri  non  potest,  saltem  ex  toto  nostrorum  principum 
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€ dit-il , qael  est  l’homme  que  la  colère  du  Sei- 
« gneur  menace  par  ces  paroles  : Malheur  à celui 
« par  qui  le  scandale  arrive.  Saint  Paul  dit  aussi  : 
« Nous  prêchons  Jésus-Christ , qui  est  un  scan- 
« dale  pour  les  Juifs,  et  une  folie  pour  les  Gen- 
« tils.  Ce  n’est  pas  à saint  Paul  que  s’adresse  la 
« malédiction,  mais  à ceux  dont  le  prophète  dit, 
« qu’ils  appellent  le  bien  mal,  et  le  mal  bien.  Le 
« Seigneur  connaît  ceux  qui  lui  appartiennent , 


regiminc , ul  universale  cogatur  consilium , rnodis  qui  bus  valco 
elaboro.  Eo  convcniendi  et  disceplandi  non  solutn  curiosis  sed 
eliam  hostibus  libéra  datur  facultas.  Tantum  quippe  a nobis  abest 
maleOcinm,  tantumque  in  innocenlia  coufldimus,  ut  regolare  judi- 
cium  non  solum  non  devitemus , sed  eliam  quasi  loto  orbe  fugiens 
prosequamur.  Eece  nunc  tertio  moniti  si  præsenliam  suant 
exhibere  noluerint , et  appellatio  et  litis  retractatio  lege  pererap- 
loria  sopienlur.  la  qua  re  vestrum  est  animadrertere , cui  ira 
Domini  comminatur  dicenlis  : Væ  ilii , per  quem  scandai  uni  venit  ! 
Cum  enim  Paulus  apostolns  dicat  : Nos  quidem  prædicamus 
Christum  Jesum,  Judæis  quidem  scandalum , Græcis  autem  stul- 
titiam.  Non  itaque  Paulo  est  væ , sed  bis  , ut  ait  prophela , qui  di- 
cunt  bonura  malum  et  malum  bonum.  Novit  Dominus  qui  sunt 
ejus,  novit  qui  sui  permoveantur  zelo.  Sed  si  Deus  pro  nobis, 
quis  contra  nos?  Oro  crgo  et  deprecor  per  eam , si  qua  est  in 
vobis  pietas , ut  non  plus  meis  hostibus,  quam  vobis  de  me  crc- 
datis.  Experimini  an  sim , qui  fuerim , scilicet  vobis  per  omnia 
devotus  et  obsequens , in  commune  ftdus  amicis , æqui  et  ver  i 
ainantissimus , sine  dolo  et  superbia , vestra  vestrorumquc  usus 
amicilia , qui  non  mco  vitio  pcrdilam  a vestra  virtulc  reposco  : 
ea  ncgata  multum  doliturus , ilemque  recepla  mullum  gavisurug. 
( Duchesnc  , II , 837.) 
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« cl  dont  lui-même  excite  le  zèle  ; si  Dieu  est 
< pour  nous , qui  pourra  quelque  chose  contre 
« nous?  Je  vous  supplie  donc  et  vous  conjure, 
« au  nom  des  nobles  senlimens  dont  vous  êtes 
« animé , d’en  croire  à votre  propre  expérience 
« plutôt  qu’aux  délations  de  mes  ennemis.  Ëo 
« outre , examinez  si  je  ne  suis  pas  toujours  ce 
« que  j’ai  été,  c’est-à-dire,  un  homme  qui  vous 
« est  dévoué , prêt  à vous  obliger,  un  ami  con- 
« slant , cherchant  la  vérité  et  la  justice  sans 
« malice  et  sans  orgueil  ; qui  a joui  si  long-temps 
« de  votre  amitié  et  de  celle  des  vôtres , amitié 
« que  j’ai  perdue  sans  ma  faute,  que  je  rede- 
« mande  à votre  générosité , et  dont  le  refus 
« me  causera  autant  de  douleur  que  j’aurai  de 
c joie  si  vous  me  la  rendez.  » 

Il  adresse  à l’évêque  Wilderod  les  actes 
du  synode  de  Reims  pour  les  soumettre  à son 
jugement,  et  s’explique  en  détail  sur  les  faits  de 
la  cause  et  sur  les  principes  de  droit  qui  s’y  rap- 
portent. 11  établit  une  distinction  entre  les  lois 
sanctionnées  au  nom  de  la  justice,  et  celles  qui 
l’ont  été  par  la  puissance  de  la  coutume,  entre 
la  loi  de  la  nature  et  celle  de  la  grâce.  Cette 
dernière  est  fondée  sur  l’autorité,  dont  la  force 
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varie,  suivant  que  Dieu  a parlé  immédiatement 
ou  par  le  canal  des  hommes,  par  les  apôtres  ou 
par  d’autres  évêques  ; et,  par  rapport  à ces  der- 
niers, on  a encore  égard  à leur  nombre,  à leur 
science  à leur  sainteté  et  à la  position  respec- 
tive de  leurs  églises.  Il  dit  qu’on  ne  doit  admettre 
que  ce  que  Jésus-Christ,  les  apôtres  ou  les  pères 
ont  enseigné  ; ce  que , d’accord  avec  eux,  le  suf- 
frage de  l’Église  universelle  a établi,  et  ce  que 
des  hommes  savans  et  éloquens  ont  rendu  intelli- 
gible ; que  l’arrêt  rendu  par  le  Saint-Siège  dans 
l’affaire  en  question  ne  rentrait  dans  aucune  de 
ces  trois  catégories.  Il  le  prie  de  procurer  à 
sa  cause  l’appui  de  l’archevêque  Willigis  de 
Mayence.  Ce  n’est  point,  dit-il,  de  l’or  qu’il  de- 
mande, ni  la  restitution  de  ses  biens;  tout  ce 
qu’il  désire,  c’est  que  le  lien  de  la  charité  soit  re- 
noué. 11  donne  un  démenti  aux  bruits  que  l’en- 
vie et  l’ambition  ont  fait  courir  contre  lui,  et  en 
appelle  au  témoignage  du  clergé  de  la  Gaule,  et 
à celui  des  rois  et  des  seigneurs  (1).  Il  écrivit 

(1)  Hist.  depos.  Arnulti;  Mansi,  Conc.  XIX,  158  106,  in  fine. 
— Non  aurum  poscimus , non  prædia  requirimus , sola  caritas 
est,  quam  inlcrcepiam  reposcimus.  Edax  livor,  cupiditas  cæca 
sinistrorum  ore  disseminavcrunt , me  alierius  invasisse  sedem, 
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aussi  à Rome , pour  informer  le  Siège  apostoli- 
que de  la  douleur  et  de  la  peine  qu’il  éprouvait 
d’être  regardé  comme  coupable  de  lui  avoir 
porté  préjudice,  parce  que  jusqu’ici  il  s’était  tou- 
jours comporté  dans  l’Église  de  manière  à être 
utile  à plusieurs,  et  à ne  blesser  personne.  Il 
ajoutait  qu’il  n’avait  point  divulgué  les  égare- 
mens  d’Arnulpb,  mais  que  celui-ci  ayant  man- 
qué publiquement , il  l’avait  abandonné , non 
pas,  comme  disaient  ses  adversaires,  dans  l’espé- 
rance de  le  remplacer,  sur  quoi  il  ne  craignait 
point  de  prendre  à témoin  Dieu  et  ceux  qui  le 
connaissaient,  mais  uniquement  pour  ne  point 
participer  aux  péchés  d’autrui  (I). 

Il  s’adressa  à l’impératrice  Adélaïde , se  plai- 
gnant d’être  l’objet  de  la  colère  de  Rome,  au 


meo  inslinctu  pastorem  caplum , accusalum , dejeclum , quoi]  ila 
non  esse , sacerdotalis  digniias  Galliæ  tesiis  est , testes  reges  et 
proceres. 

(t)  Joanni  papt v.  Sanctissimo  vestro  aposlolatoi  poluisse  me 
cujuspiam  pervasionis  reum  vidcri  dolore  vehementi  aflicior  et 
totis  visceribus  ingemisco.  Eo  quippe  animo  in  Ecciesia  Dei  bac- 
tenus  versalus  sum , ut  multis  profuerim , neminem  læserim. 
Non  ego  Arnullt  peceala  prodidi , sed  publiée  peceantem  reliqui , 
non  spe,  ut  æinuli  dicunt,  capessendi  ejus  honores,  lestis  est 
Deus  et  qui  me  noverunt , sed  ne  conimuuicarem  peccalis  alienis. 
Ep.  xx&vm,  Ü. 
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lieu  d’en  recevoir  la  consolation  qu’il  avait  droit 
d’en  attendre,  et  la  priant  de  lui  donner  conseil 
et  de  s’entremettre  pour  lui  (l).  Il  mit  en  usage 
toutes  les  ressources  de  son  esprit , tous  les 
moyens  auxquels  sa  position  difficile  lui  permet- 
tait de  recourir  ; mais  le  pape  resta  inexorable. 
11  ne  pouvait  pardonner  à Gerbert  d’avoir  sou- 
tenu autrefois  contre  lui  la  mâle  résistance  d’A- 
dalbéron,  ni  oublier  que  le  synode  de  Reims 
avait  fait  ressortir  beaucoup  de  choses  qui  avaient 
témoigné  contre  son  administration  (2). 


(t)  Ep.  xlv,  D. 

(2)  Les  additions  et  les  remarques , que  nous  avons  eu  occasion 
déjà  de  faire  plus  haut , démontrent  de  la  manière  la  plus  in- 
contestable que  l’improbation  donnée  par  le  Saint-Siège  aux 
actes  des  conciliabules  français  n’est  point  le  résultat  d’une  po- 
litique purement  humaine,  mais  un  simple  acte  de  justice  et  de 
convenance.  Rome  ne  pouvait , sans  manquer  à sa  divine  mis- 
sion, souscrire  aveuglément  aux  prétentions  exorbitantes  et  an- 
ticatholiques que  plusieurs  évêques , notamment  Arnulph  d’Or- 
léans, osèrent  élever  à Reims  et  à Chéla  ; Rome  devait  maintenir 
la  dignité  épiscopale , l’immunité  ecclésiastique  et  le  respect  dû 
aux  canons  contre  les  exigences  du  pouvoir  temporel.  C’est  ce 
que  les  évêques  ont  très  bien  compris  eux- mêmes , et,  sans 
l’apparition  subite  des  rois  Hugues  et  Robert,  il  est  douteux  que 
le  synode  de  Reims  eût  sanctionné  l’œuvre  d’un  mouvement 
irréfléchi  et  passionné.  D’ailleurs,  ce  qui  met  hors  de  doute  la 
justice  du  pape  Jean  XV,  c’est  que  non  seu'ement  Grégoire  V se 
prononça  dans  un  sens  parfaitement  identique , mais  que  les 
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cvêques  et  les  rois  français  ont  eux-mêmes  anéanti,  dans  le 
concile  tenu  sous  la  présidence  du  moine  Léon , tout  ce  qui  avait 
rapport  à la  déposition  d’Arnulph  et  à l’élection  de  Gerbert. 
En  ceci,  comme  dans  une  infinité  d’autres  cas,  le  Saint-Siège 
s’est  montré  le  soutien  du  bon  droit , l’organe  de  la  justice  et 
de  la  liberté  sociale  au  moyen  âge.  ( Noie  du  traducteur.) 
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Situation  critique  de  Gerbert.  — Lettre  de  l’empereur  Othon  111. 
— Lettre  de  Gerbert  à Othon.  — Gerbert  se  rend  en  Alle- 
magne auprès  de  l’empereur.  — Travaux  de  Gerbert.  — Lettre 
de  Gerbert  à Adélaïde,  reine  de  France.  — Concile  tenu  à 
Mouson , sous  la  présidence  de  Léon , légat  du  Saint-Siège.  — 
Discours  justificatif  de  Gerbert.  — Un  nouveau  synode  est  in- 
diqué pour  terminer  l’affaire.  — Gerbert  est  invité  à s’abstenir 
des  saints  mystères;  il  se  soumet,  quoiqu’avcc  peine. 


Les  amis  les  plus  puissans  de  l’archevêque , 
l’impératrice  Théophanie  (-J-  15  juin  991  ),  le 
cardinal  diacre  Étienne,  saint  Maïeul  de  Clugny 
( -J- 1 1 mai  994  ) , l’archevêque  Ecbert  de  Trêves 
( f 3 décembre  993  ) , étaient  morts.  Le  peuple 
et  le  clergé  de  Reims  s’éloignaient  de  sa  table, 
et  ne  prenaient  point  part  à ses  offices.  Il  avait 
à souffrir  des  offenses,  à craindre  pour  sa  vie  et 
pour  sa  liberté,  et  sa  position  devenait  de  jour 
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en  jour  plus  triste  et  moins  tenable , lorsqu’il 
reçut,  vraisemblablement  en  l’année 994  , comme 
un  message  de  paix  au  milieu  des  Ilots  orageux  : 
c’était  une  lettre  que  l’empereur  Othon  , alors 
dans  sa  quinzième  année,  lui  écrivait  avec  toute 
la  chaleur,  tout  l’abandon , toute  l’exaltation  et 
tout  l’enthousiasme  de  la  jeunesse.  Si  nous  en 
jugeons  par  la  fin  de  cette  missive  royale,  ce  fut 
à l’occasion  de  quelques  lettres  de  Gerbert,  où 
celui-ci  s’était  informé  des  études  d’Othon,  et  lui 
avait  envoyé  des  poésies,  en  l’engageant  à y ré- 
pondre. Dans  la  Collection  des  Épigrammes  la- 
tines on  trouve  des  vers  adressés  par  Gerbert  au 
jeune  empereur,  avec  un  exemplaire  de  Boèce. 
Ce  furent  peut-être  ces  poésies  qui  décidèrent  de 
son  sort. — La  lettre  d’Olhon  était  conçue  en  ces 
termes  (1)  : 

« L’empereur  Othon  à Gerbert,  le  plus  habile 
t des  philosophes , à celui  qui  a remporté  la 


(I)  G.  philosophorum  peritissimo,  atqae  tribus  philosophiæ 
partibus  laureato , Otto  quod  sibi.  Amantissimæ  vestræ  dilec- 
liunis  omnibus  vcnerandam  nobis  adjungi  volnmus  excellenliam , 
et  lanti  patroni  sempilernam  nobiscum  stabilitatem  adoptamus , 
quia  vestræ  doclrinæ  disciplinaia  proceritas  nosiræ  simplicitali 
semper  fuit  baud  fastidiens  auctoritas.  Altaïuen  ut  omni  ambage 
dmota  nudæ  vcrilatis  fruamur  loqucla,  judicavimus  et  (irnium 
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c palme  dans  les  trois  parties  de  la  philosophie. 
« Je  voudrais  bien  être  l’objet  de  votre  excel- 
« lente  amitié,  que  nous  révérons  tous,  et  je  dé- 
c sire  m’assurer  pour  jamais  l’assistance  de  votre 
« protection;  car  ma  simplicité  a su  constam- 
« ment  apprécier  les  leçons  de  votre  haute  sa- 
« gesse,  et  c’est  pourquoi  je  vous  supplie  instant- 
« ment  d’entployer  votre  zèle  accoutumé,  votre 
« prudence  et  votre  habileté,  pour  corriger  de 
c vive  voix  et  par  écrit  mon  ignorance  et  mon 
« inexpérience,  et  de  m’être  aussi  un  conseiller 

disposuimus , ut  vobis  uianifestet  hoc  noslræ  volunialis  epislola , 
quod  in  hac  se  summa  noslræ  adoptionis  et  singularitas  est  pc- 
litionis , quatenus  nobis  indoctis  et  male  disciplinatis , vestra 
solers  providenlia  in  scriplis,  neenon  et  dictis,  non  præier 
solitum  adhibeat  studium  correclionis  et  in  rcpublica  consilium 
summæ  fidelilalis.  Hajns  ergo  noslræ  voluntatis  in  non  neganda 
insinuatione,  volumus  vos  saxonicam  rusticilatem  abhorrere,  sed 
grxciscam  nostram  subiilitatem  ad  id  sludii  magis  provocare  : 
quoniam  si  est , qui  suscilet  illam , apud  nos  invenielur  Græco- 
rum  indusiriæ  aliqua  scintilla.  Cujus  rei  gralia,  huic  noslro 
igniculo  vestræ  scicntiæ  flamma  abundanter  apposita , humili 
prece  deposcimus , ut  Græcorum  vivax  ingenium  Deo  adjutore 
suscilciis,  et  nos  arilhmcticæ  librum  edoceatis,  ut  pleniter  ejus 
instrucli  document»  aliquid  priorum  intelligamus  subtilitatis. 
Qu;d  aulem  de  bac  rc  vobis  agendum  placeat,  quidve  displiceat, 
vestra  paternitas  lilteris  nobis  nunliare  non  différât.  Valele. 
Versus  nunquam  composui , nec  in  studio  habui , dum  in  usu 
babuero,  et  in  eis  viguero , qnot  babel  viros  Gallia,  tôt  vobis 
mitiam  carmina.  (Duchesne,  II,  82t.) 


Digitized  by  Google 


— 254  — 


f 

« fidèle  dans  les  allai  res  publiques.  Retranchez 
< ce  qu’il  y a en  moi  de  rusticité  saxonne,  et  dé- 
« veloppez  ce  que  je  puis  avoir  de  délicatesse 
« grecque  ; car  il  pourrait  bien  se  trouver  en 
t moi  quelque  étincelle  du  goût  des  Hellènes, 
« s’il  y avait  quelqu’un  qui  la  fît  jaillir.  Je  vous 
« prie  donc  humblement  de  l’enllammer  par  le 
« feu  de  votre  esprit.  Éveillez  en  moi , avec 
« l’aide  de  Dieu , le  génie  vivant  des  Grecs,  et 
c instruisez-moi  dans  la  science  des  nombres, 
« afin  que  cette  connaissance  approfondie  me 
«f  mette  à même  de  mieux  comprendre  la  docte 
« antiquité.  Que  votre  bonté  paternelle  ne  dif- 
t fère  point,  en  répondant  à ma  proposition, 
« de  m’informer  par  lettre  de  ce  que  vous  jugez 
t à propos  de  faire  ou  de  ne  pas  faire. — Je  n’ai 
« jamais  composé  de  vers  ; c’est  un  art  que  j’ai 
« encore  à apprendre;  quand  je  le  saurai,  et  que 
« je  serai  assez  fort,  je  vous  enverrai  autant 
« de  pièces  de  poésies  qu’il  y a d’hommes  en 
t France.  » 

Gerbert  aura  sans  doute  réfléchi  long-temps 
s’il  devait  ou  non  abandonner  le  siège  épiscopal 
qui  lui  était  confié.  Mais,  dans  les  circonstances 
présentes,  toute  son  action  dans  l’Église  se  trou- 
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vait  paralysée  ; quant  à ce  qu’il  avait  le  projet 
de  faire  pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  ceux 
de  l’épiscopat,  il  pouvait  s’en  occuper  plus  faci- 
lement et  plus  efficacement  à la  cour  d’un  em- 
pereur qui  l’aimait,  qu’à  Reims,  au  milieu  des 
ennemis  les  plus  acharnés.  II  voyait  d’ailleurs  se 
réaliser  d’anciens  souhaits  , et  s’offrir  à son  acti- 
vité un  champ  vaste  et  fécond.  C’est  pourquoi, 
après  un  court  intervalle,  il  répondit  à l’empe- 
reur la  lettre  suivante  (1)  : 

« A son  seigneur  et  maître,  au  glorieux  Othon, 
t Gerbert,  parla  grâce  de  Dieu  évêque  de  Reims, 


(1)  Domino,  et  glorioso  Oltoni  Cæsari  semper  Augusto , Ger- 
bertus  gratia  Dei  Kemorum  episcopus  quidquid  lanto  imperatore 
dignum.  Supereminenti  benevolemiæ  vestræ,  qua  in  sempi- 
ternum  digui  vestro  judicamur  obsequio,  fortasse  votis,  sed 
respondere  non  valeinus  merilis.  Si  quo  enim  tenui  scientiæ 
igniculo  ascendimur,  tolum  hoc  gloria  vestra  peperit,  patris 
virlus  aluit,  avi  magniücenlia  comparavit.  Quid  ergo?  Thesauris 
veslris  non  inserimus  proprios , sed  resignamus  acceptes , quos 
parlim  assecuios , partim  vos  quam  proxime  assecuturos  indicio 
est , honesta  et  utilis  ac  vestra  majestate  digna  petitio.  Niai  enim 
firuium  leneretis  ac  lixum , vim  numerorum  vei  in  se  omnium 
rei  um  conlinere  primordia  vel  ex  sese  profundere , non  eorum 
plenam  pcrfectamque  notitiam  tanto  festinarelis  studio  : et  nisi 
moralis  philosophie  gravitatem  amplecteremini , non  ita  verbis 
veslris  custos  omnium  virlutum  impressa  esset  humilitas.  Non 
tamen  animi  sibi  bene  conscü  taciu  est  6ubliliias , cum  ejus , 
ut  ita  dicam,  oratoriam  facultatem  et  a se  et  a Græcorum  fonte 
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« à l’empereur  tout  ce  qui  est  digne  de  son  cm- 
« pire  ! Pour  répondre  à la  bonté  excessive  avec 
« laquelle  vous  daignez  m’attacher  pour  lou- 
« jours  à votre  service,  je  n’aurai  peut-être  à 
€ vous  offrir  que  des  vœux,  au  lieu  d’un  mérite 
« réel.  Si  la  lumière  de  la  science  m’éclaire 
« quelque  peu,  j’en  suis  redevable  à la  gloire  fé- 
« conde  de  votre  maison,  au  mérite  et  aux  soins 
« de  votre  père,  et  à la  générosité  de  votre  aïeul. 
« C’est  pourquoi  je  ne  vous  apporte  pas  des  ri- 
t chesses  qui  m’appartiennent , mais  je  vous 
« rends  les  trésors  que  j’ai  reçus , et  que  vous 
« avez  d’ailleurs  déjà  en  partie  acquis,  ou  que 
« vous  êtes  sur  le  point  d’acquérir  ; témoin  la 
■ demande  vraiment  royale  que  vous  a dictée  le 
* sentiment  de  la  vertu  et  de  votre  intérêt  bien 
t entendu.  Car  si  vous  n’étiez  point  persuadé 
« que  la  puissance  des  nombres  s’applique  aux 
« principes  et  au  développement  de  toutes  choses, 


proflueiilcnt  oratoric  docuisiis.  Ubi  nescio  quid  divinum  expri- 
mitur,  cuin  hoiuo  gencre  Giæcus,  imperio  Romanus,  quasi 
bci éditai  io  jure  thésaurus  sibi  Græciæ  ac  Romanæ  répétât  sa- 
piemiæ.  Parentes  ergo,  Cæsar,  imperialibus  edielis,  tout  in  boc, 
tum  in  i miiibus , quæcumque  divina  ir  ajeslas  vestra  decreverit. 
Nuit  eiiint  deesse  possuiuus  t bsequio , qui  nibil  inter  humanas 
ics  dulcius  aspicliv.us  ustro  imperio.  (Duchcsnc,  Il , 825.) 


Digitized  by  Google 


\ jm 

— 2S7  — v 

« vous  ne  chercheriez  pas  avec  lanl  d’empressc- 
« meut  à en  acquérir  une  connaissance  parfaite  ; 
« et  si  vous  n’aviez  point  compris  l’importance 
« de  la  philosophie  morale,  toutes  vos  paroles 
« ne  porteraient  point  la  vive  empreinte  d’une 
« vertu  qui  est  la  gardienne  de  toutes  les  autres, 
« de  l’humilité.  Cependant  une  conscience  pure 
« ne  donne  pas  seule  la  finesse  du  goût  et  l’élo- 
« quence , laquelle  , comme  vous  le  remarquez 
« si  bien,  découle  et  des  talens  naturels  et  des 
« sources  des  Grecs.  C’est  quelque  chose  de  divin 
« que  de  voir  un  homme,  Grec  d’origine  et  Ro- 
« main  par  sa  puissance , réclamer,  comme  à 
« titre  d’héritage,  les  trésors  de  la  sagesse  des 
« Hellènes  et  des  Latins.  J’obéis  donc , César,  à 
« votre  ordre  impérial  en  ceci  comme  dans  tout 
« ce  qu’il  plaira  à Votre  Majesté  d’ordonner. 
« Car  celui-là  ne  peut  vouloir  se  soustraire  à 
« votre  service,  qui,  parmi  toutes  les  choses  de 
« ce  monde,  ne  voit  rien  de  plus  aimable  que 
« votre  autorité  auguste.  » 

Gerbert  se  rendit  en  Allemagne  dans  l’au- 
tomne de  l’année  994,  au  moment  où  Olhon  ar- 
mait contre  les  Obolrites  et  contre  les  Wilzes, 
tandis  que,  de  son  côté,  le  souverain  pontife  se 
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disposait  à envoyer  au-dela  des  Alpes  Léon,  abbé 
du  monastère  de  Sainl-Boniface,  pour  arranger 
l’affaire  d’Arnulph.  Gerbert  s’occupa  avec  ardeur 
de  différents  ouvrages  destinés  au  monarque  Al- 
lemand, pour  lequel  il  composa,  àMagdebourg, 
ce  fameux  cadran  solaire,  pour  l’exactitude  du- 
quel il  fit  lui-méme  et  mit  h profit  les  observa- 
tions que  d’autres  avaient  déjà  faites  sur  l’étoile 
polaire  (1);  il  s’éloignait  de  l’empereur  autant 
seulement  que  l’exigeait  son  différend  avec  Ar- 
nulph  et  avec  Rome. 

Ce  fut  probablement  de  la  cour  d’Othon  qu’il 
adressa  à la  reine  Adélaïde  de  France  une  lettre 
remarquable  qui  nous  a été  conservée.  Celte 
princesse  paraît  avoir  sommé  Gerbert  de  revenir 
dans  son  diocèse,  s’il  11e  voulait  point  perdre  sa 
faveur.  Gerbert  remercie  la  reine  (2)  de  la  bonté 


(t)  Dilhmar  Merseburg,  liv.  VI.  — De  ce  cadran  solaire 
Guillaume  de  Malmesburya  fait  une  horloge  mécanique,  et  une 
foule  d’auteurs  l’ont  copié  , de  sorte  que  Gerbert  a long-temps 
passé  pour  l’inventeur  des  montres  mécaniques. 

(2)  Epistola  vesiri  nominis  læta  prineipia  prælulit , monila 
salubria  hahuit,  sed  trisli  (inc  conclusa  est.  Suavcm  quippe  animi 
vesiri  affectum  circa  me  ostendit , utquc  ad  propriani  sedem  re- 
ditum  ma'uramn  almonuit.  Sed  qui  ! sibi  voluit,  tam  acerba 
conclusioî  Ita  enirn  se  habet.  Cognoscite,  quia  si  hujusccmodi 
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et  de  l’intérêt  qu’elle  lui  témoignait,  dépeint  les 
malheurs  de  l’Église  de  Reims,  laquelle  placée 


monita  parvipendilis,  uteinur  noslrorum  et  rebus  et  consiliis  absque 
crimine  noslri.  Me  urbi  Remorum  præsidenle,  quando  non  licuil? 
Licet  et  licebit  vobis  uli  vestris  consiliis  et  rebus  milii  commissis. 
An  inelius  licuil  Arnulpbo  eam  obtinente?  Scd  illc  eam  vobis 
dolo  et  fraude  abslulit  ; ego  contra  niuitorum  dulos  et  fraudes , 
vobis  eam  multis  vigiliis  multoque  laborc  conservavi.  Mirum 
nimis  est  vos,  vestrorum  hostium  non  seniire  insidias.  Qui  enitn 
Arnulphuinad  reguivest:i  confusionem  resliluere  quærunt,  non 
sibi  hoc  tolum  fore  putant,  nisi  inc  prius  qualibet  occasione 
perdant.  Quod  mulium  vcrisimile  esse  duplici  capimus  argu- 
niento  : et  quia  me  Remis  nuper  posito  eum  absolvcrc  decre- 
vislis,  et  quia  Robcrtus  nbbas  ut  absolveretur  obtinuit,  ob  con- 
(irmandum  senioris  mei  Roberli  regis  novum  conjugium , ut  milii 
a Remensibus  per  Hueras  s'guificalum  est.  Accedit  ad  hoc  discri- 
men , se  des  a præsculibus  in  corte  Calmiciata  , cerlc  a Gibuino 
Gibuini  nepote  pervasa.  Infiniius  credo  eral  villarum  numerus, 
nec  ad  possidcndnm  suilicere  polerant  Remenscs , nisi  ad  cuio- 
nias  oblinendas  invilarcntnr  Catalauncnscs.  Quid  ergo,  si  Arnul- 
phus  absolvcndns  est,  vcl  si  Gibuinus,  aut  alius  quilibet  iu 
sede  mea.intronizandus  est?  Redilura  ccrle  meum,sine  capitis 
mei  periculo  non  est  intelligerc.  Quod  iia  esse , sed  vos  nimis 
animadvertere  dubitare  non  dcbco.Novi  enim  studia  vestra  omni- 
bus mortalibus  prædicanda  ; novi  aninti  vestri  duicissimos  affectas 
circa  me  : quib  is  si  respondere  nequeo  meritis,  respondebo 
votis.  Quocirca  ut  mea  vobis  minime  ingeram , deque  me  omnioo 
taceam,  quem  divina  gratia  a periculorum  immensitatc  liberal, 
et  quantum  ad  me  solum  attinet,  in  omni  felicitate  disponit,  et 
conservât , per  terribile  nomen  OmnipotentisDei  oro,  et  deprecor, 
utRemensi  ecclesiæ  desolatæ  et  attriiæ,  si  quomodolitiei  valetis 
subveniaiis.  Quæ  quoniam  regni  l'rancorum  estcaput,  si  depe- 
rieril,  ut  membra  quoque  sequanlur  necesse.  At  quomodo  non 
dépéri  bit , quæ  sub  nomme  duorum , quasi  inter  malleum  et  in- 
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entre  lui  et  Arnulph,  comme  entre  le  marteau 
et  l’enclume,  avait  beaucoup  à souffrir  de  Gibuin, 

r.udem  posila,  dam  corum  neulrum  reciorum  approbal,  velut 
inter  undas  maris  sine  remige  fluctuât?  Quid  porro  iieri  pntatis, 
si  terlius  sine  judicio  Ecciesiæ  ad  numerum  accesserit?  Neque  ego 
lioc  loquor  tanquam  augur,  aut  divinus.  Meraini  etiam  meos 
conspirasse  non  solum  milites,  sed  et  clericos,  ut  nemo  mecum 
comederet , nemo  sacris  interesset.  Taceo  de  vilitate  atque  con- 
temptu  : nihil  dico  de  gravissimis  Injuriis , sæpe  mihi  a phiribns 
illatis.  Ad  hæc  ut  redeam  provocatis , et  ut  graviora  paliar  invi- 
tatis?  Quid?  ô divina  majestas  ! Adeo  meo  me  infatualum , et  a 
sensu  alienatum  atiqul  pulant,  ut  et  gladios  imminentes  non  vi- 
dcam,  et  ccclesiam  luam  scliismale  confundam?  Ego  vero  et 
improborum  versutias  acule  conspicio , et  contra  omnia  scliis- 
mata  unitatem  Ecciesiæ  (et  si  decrelum  est)  morte  etiam  mea 
defendo.  Peto  ergo  a domina  mea  semper  augusta , item  a fra- 
tribus  meis,  qui  pro  causa  traditoris  Àrnulpbi  sive  juste  , sive 
injuste  sub  anathemate  positi  sunt , ut  me  judicium  Ecciesiæ  ex- 
peclanlcm  patienter  fcrant.  Neque  enim  Ecclesiam , quam  epi- 
scoporum  judicio  regendam  accepi,  sine  episcoporum  judicio 
relinquere  valeo  : nec  rursus  contra  episcoporum  judicium , ubi 
major  præcipue  autoritas  adfuerit,  cam  quasi  per  vim  retinerc 
dispono.  Quæ  judicia  dum  expecto,  exilium  tantum  quod  a 
multis  felix  putatur,  privatim  quidem  aut  publice  non  sine  do- 
lore  multo.sed  lamen  æquanimiter  tolero.  Occurrit  enim  senioris 
mei  regis  Roberli Clara  faciès,  lætus  aspeclus,  usitata  colloquia  : 
scrmones  vestri , sapientia  et  gravilale  pleni  : tum  principum  et 
episcoporum  gratia  atque  aflabilitas  : quæ  demum  mihi  eripiuntur, 
ipsa  quodammodo  vita  videretur  onerosa,  nisi  mihi  solatio  sit 
clarissimi  Othonis  pielas,  benevolentia , libéralités , qui  tanlo 
amore  vos  vestraque  difigit , ut  dies  noctesque  mecum  sermonem 
conférai , ubi  et  quando  vos  familiariter  videre  possit  : coævum- 
que  sibi  et  studiis  consimilem  seniorem  meum  Robertum  regem 
alloqui,  et  amplexari.  Si  ergoRomanum  iter,  quod  causa  synodi 
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petit-fils  de  Gibuin  de  Châlons , qui  s’élail  em- 
paré de  la  ferme  de  Calamiac,  ferme  tellement 
considérable  qu’il  y avait  fait  venir  des  ouvriers 
de  la  ville  de  Châlons  pour  cultiver  les  terres.  Il 
rappelle  la  haine  de  son  clergé  et  de  ses  vassaux, 
les  outrages  qu’il  a eu  à essuyer  et  ceux  qu’il 
avait  encore  à craindre.  11  ne  peut  revenir,  dit- 
il,  et  la  prie  de  ne  pas  le  croire  assez  imprudent 
ou  assez  sot  pour  aller  se  jeter  au  milieu  de  glai- 
ves menaçans,  ou  pour  apporter  le  trouble  et  la 
discorde  au  milieu  de  son  troupeau.  11  pénètre  la 
malice  de  ses  ennemis,  et  ne  craint  point  de  sa- 
crifier sa  vie,  s’il  le  faut,  à la  défense  de  l’unité  de 
l’Eglise.  Il  désire,  en  conséquence,  que  la  prin- 
cesse, et  ses  frères,  les  évêques  excommuniés, 
que  ce  soit  justement  ou  injustement,  à cause  du 
traître  Arnulph,  le  laissent  attendre  patiemment 
le  jugement  canonique.  Quant  à l’Église  qui  lui 
a été  confiée  par  un  jugement  synodal,  il  ne 
veut  ni  l’abandonner  avant  que  les  évêques 
n’aient  prononcé,  ni  prétendre  la  conserver  pour 
ainsi  dire  par  force , maintenant  qu’une  autorité 


me  plurimum  delinet  lioc  lemporc . dilatant  fuerit , circa  calmlas 
novenibris  roc  expeetabitis , harum  rcrum  inlerprnem  fidissi- 
mum  , cl  per  oronia  vobi*  obsequentem.  — Ep.  cxi\. 
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supérieure  s’est  déclarée  contre  cette  décision. 
Eu  attendant  cet  arrêt,  ce  n’est  pas,  ajouta-t-il, 
sans  une  profonde  douleur  qu’il  supporte  l’exil 
dont  plusieurs  le  félicitent. 

Le  2 juin  995,  nous  voyons  Gerbert  (1),  sans 
être  accompagné  d’aucun  prélat  français,  compa- 
raître à Mouson  dans  l’église  de  Notre-Dame,  où 
se  trouvaient,  outre  l’abbé  Léon,  envoyé  du  pape 
Jean,  l’archevêque  Liulolf de  Trêves,  les  éyê- 


(1)  Anno  ab  incarnalione  Domini  DCCCCXCV,  indiciione  VIII, 
a papa  Joanne  synodus  dcnunciala  est  habonda  in  parochia  Re- 
mcnsi  metropoli.  Iiaque  IV  nonas  Junii  convenientibus  Mosoniuni 
venerabilissimis  episcopis,  Liulolfo  Treverensi,  Aymone  Virdu- 
nensi,  Notgario  Leodicensi,  Sigefrido  civitalis  Minigardewrdæ , 
Léo  abbas  monasterii  Sancti  Bonifacii  urbis  Romæ,  vicena  agens 
domni  Joannis  papæ,  médius  inter  eos  consedit  in  ccclesia 
B.  Dei  genitricis  Mariæ.  Atque  in  eorum  prospectu  Gerberlus 
Remorum  archiepiscopus,  pro  sua  ordinatione  ralionem  reddi- 
turus.  Inlerfuerunt  eliam  huic  consilio  diversarum  urbium  ab- 
bales  non  ignobiles,  sed  vita,  moribus  et  seientia  præclari.  E\ 
laicis  quoque  admissi  sunt  Godefridus  eomes , et  rcliqui.  Facto 
itaque  silenlio,  «unctis  résident ibus  qui  aderant , Aymo  episcopus 
surrexit , et  gallice  concionatus  est , domnum  Joannem  papain  , 
episeopos  Galliarum,  causa  synodi,  ad  Aquasgrani  patatii  invi- 
tasse, et  eos  illo  venire  noluisse  : iterurn  invitasse  in  urbem , et 
eos  non  vcnissc  : nunc  pro  sua  sollicitudine , in  Remensi  pro- 
vincia  concilium  statuissc.  Et  qui  de  Arnulfi  dejectione  et 
Gerberti  promolione  contraria  sibi  dicerent , per  suum  vicarium 
velle  cognoscere.  Post  hæc  promût  epistolam  plumbeo  sigiilo 
munitain,  quant  dissoivens  corant  omnibus  recitavit.  (Mansi, 
Concil.  XIX,  193. — Gerberti,  Epist.  eux.) 
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ques  Aymon  de  Verdun,  Nolger  de  Liège,  Siege- 
froy  de  Munster,  par  conséquent  des  étrangers 
et  des  hommes  désintéressés,  plusieurs  abbés  re- 
commandables par  la  sainteté  de  leur  doctrine 
et  de  leurs  mœurs,  le  comte  Geofroy  et  d’autres 
laïques  d’unehaute  naissance  : ce  fut  devant  cette 
assemblée  que  Gerbert  avait  à rendre  compte  de 
la  déposition  d’Arnulph  et  de  sa  propre  élection. 
11  était  précisément  de  retour  d’un  voyage  au- 
près des  rois  français,  auxquels  il  avait  demandé 
la  mise  en  liberté  d’Arnulph,  afin  que  l’on  ne 
pût  croire  que  ce  dernier  avait  été  privé  de  la  li- 
berté à cause  de  lui. 

L’affaire  avait  dû  être  jugée,  soit  à Aix-la- 
Chapelle,  soit  h Rome  (1);  tel  paraît  avoir  été 


(t)  Tulii  factum  indigne  Joannes  summus  pontifes,  ac  inpri- 
inis  episcopos  qui  Arnulphum  dejecerant,  et  Gerbcrtum  ordina- 
verant , Romam  ac  dicendam  causant  evocavit.  Cumque  nemo 
accessisset,  et  Hugo  rex  misso  Joanne  arcliidiacono  Remensis 
ecclesiæ,  datisque  litteris  Joannem , ut  in  Galliam  vel  ipse  Gra- 
tianopolim  venirct , vel  legatum  mitleret  interpellasset,  Joannes 
Leonem  Sancli-Ronifacii  in  urbe  abbatem  , suum  a latere  legatum 
ad  causant  cognoscendam  deslinavit.  1$  vero  Aquisgrani  dicm 
illis  omnibus  et  aliis  Galliarunt  episcopis  assignavit;  quo  ad  sy- 
nodum  auctoritate  aposiolica  indictum  convenientes , de  facto 
Remensium  deliberarent.  Sed  neque  Aqnisgranum , quod  extra 
fines  Galliarum  esset,  quisquam  Gallorum  comparuit.  Itaque 
Mosomum  Lolharingiæ  oppidum , quod  Kemcnsi  metropoli  sub- 
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également  le  vœu  de  Gerbert  qui  avait  de  justes 
motifs  de  redouter  les  embûches  de  ses  adver- 
saires: mais  les  évêques  ayant  refusé  de  compa- 
raître dans  ces  deux  villes,  ce  fut  dans  le  diocèse 
même  de  Reims  qu’ils  s’assemblèrent.  Les  lettres 
du  pape  furent  ouvertes,  et  après  qu’on  en  eut 
fait  lecture,  Gerbert  commença  sa  défense  dans 
les  termes  su  i vans  : 

« Toujours,  Pères  vénérables  (1) , j’ai  eu  de- 


jeclum  esset,  eos  ad  quarlum  nonas  Junii  anni  1)95  convenirc 
jussit.  Sed  neque  ibi  aliquis  ex  Gallis  episcopis  adesse  volait. 
Aliqai  ex  Lolharingia , et  inferiori  Germania  prælaii  interfuere  : 
nonnulli  etiam  ex  Italia  abbates  Leonem  comitali  assederc  : 
coram  quibus  Gerbertus  soins , soia  sua  innocentia  frelus  eom- 
parens.cum  modesiissime  perorarct,  et  integritalem  suam  de- 
monstraret,  palicntissime  audilus  est.  (Abraham  Bzovius,in 
Annal.  Baron.,  XX,  585.) 

(1)  Semper  quidein , reverendissimi  patres,  liane  diem  præ 
oculis  liabui , spe  ac  voto  ad  eam  inlendi , ex  quo  a fratrihus 
mcis  ammonilus  onus  hoc  sacerdotii  non  sine  periculo  capilis 
mei  subii.  Tanli  erat  apud  me  percuntis  populi  salus, 
tanti  erat  auctoritas,  qua  me  lutum  fore  cxistimabam.  Recor- 
dabar  præteritornm  beneficiorum , duleis  atque  afl'abilis  bcnevo- 
leniiæ  vestræ,  qua  sæpenumcro  cum  multa  laude  præstantium 
usus  fueram,  cum  ecce  subilus  rumor  vos  olfenscs  insinuât, 
vitioque  dare  laborat,  quod  magna  paratum  virtule  inler  alios 
constabat.  liorrui,  fateor,  et  quos  an'c  formidabam  gladios  præ 
indignalione  veslra  posthabui.  Nunc  quia  propilia  divinitas  coram 
conlulil,  quibus  salulem  meam  semper  commisi , pauca  super 
innoccntiam  meam  referam.  Ego  quippc  post  obilum  divi  Oitonis 
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« vanl  les  yeux,  j’ai  espéré  et  désiré  ce  jour,  de- 
€ puisque,  cédant  aux  exhortations  de  mes  con- 

Augusti,  cum  staluissem  non  disccdcre  a clientela  palris  mei 
Adalbcronis,  ab  codem  ignorons  ad  sacerdolium  prælectus  sum, 
atque  in  ejusdiscessu  ad  Dominum,  corant  illustribus  viris,  fu- 
turus  Ecclesiæ  pastor  désignâtes.  Sed  simoniaca  bæresis  in  Pctri 
soliditatc  me  siantem  inveniens  repulit,  Arniilphum  prxlulit. 
Cui  tamcn  plus  quam  oportuerit  fidum  obscquium  præbui,  doncc 
cum  per  multos  et  per  me  aposlatare  palam  intelligens , dalo 
rcpudii  libello  cmn  omnibus  suis  apostaticis  dereliqui , non  spc 
nec  paclionc  capessendi  ejus  honoris,  ul  mei  æmuli  dicunt,  sed 
monstruosis  operibus  diaboli  terrilus  in  efligie  liominis  latitanlis. 
Non , inquam , ideo  eum  dereliqui , sed  ne  illud  propheticum  in- 
currerem  ( I Parai.  19)  : Impio  præbes  auxilium,  et  iis , qui  ode- 
runt  me,  amicilia  jungeris,  et  idcirco  iram  quidemDei  mereberis. 
Deinde  sanciionibas  ecclesiaslicis  per  longa  temporum  spatia 
peraclis , legeque  peremptoria  consummata,  cum  niliil  aliud  res- 
tarct,  nisi  ut  judiciaria  principis  potestale  coerceretur  et  tan- 
quam  scditiosus  ac  rebellis  a principali  cathedra  removcretur  : 
lege  Africain  cor.cilii  iterum  a Ira  tribus  meis  cl  regni  primatibus 
convenlus  et  commonitus  sum,  ul  excluso  apostata  curam  dis- 
cissi  et  dilaniati  suscipercm  populi.  Quod  quidem  et  diu  fruslravi 
et  posica  non  satissponte  acquievi  : quoniam,  quæ  tormentorum 
généra  me  comilarenlur,  omnimodo  iniellcxi.  Ilæc  est  viarum 
mearum  simplicitas , hæc  innocentiæ  puritas , cl  coram  Deo  et 
vobis  saccrdotibus  in  lus  omnibus  munda  conscienlia.  Sed  ecce 
ex  adverso  occurrit  calumniator,  vocum  novitatibus,  ut  major  fiat 
invidia,  obloquilur  : dominum  tuum  tradidisli , carceri  manci- 
pasti , sponsain  ejus  rapuisti , sedem  pervasisli.  liane  ergo  domi- 
num , cujus  nunquam  servus  fucrim  , cui  ciiam  nullum  sacra- 
menti  genus  præstiterimï  Eisi  cnim  ad  tempus  famulalus  sum, 
fe.it  hoc  imperium  palris  mei  Adalberonis,  qui  me  in  Remensi 
ecclcsia  commorari  præcepit , quoadusquc  pontificis  in  ea  sacrati 
mores  actiisquc  dignosccrem.  Quo  i duni  oppcrior,  hostium  præda 
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« frères,  j’ai  accepté,  non  sans  danger  pour  ma 
« vie,  ce'  fardeau  sacerdotal,  soutenu  que  j’étais 


factus  sum  ; ol  quæ  vestra  munificenlia , magnorumque  ducum 
largitas  clara  cl  præcipua  coniulcrat , violenta  prælorum  nia- 
nus  abslulit , nieque  penc  nuduro  gladiis  suis  creplum  doluit. 
Denique  postquam  ülum  apostaiam  dereliqui , vias  cl  itincra  ejus 
non  observavi,  nec  quolibet  modo  ci  communicavi.  Quomodo 
ergo  eum  tradidi , qui,  uhi  lune  lemporis  fuerit,  nescivi?  Scd 
neque  eum  careeri  mancipavi , qui  vero  nuper  sub  præsentia 
fidelium  lestium  seniorem  meum  conveni , ut  propter  me  ncc 
ad  momentum  uila  teneretur  cusiodia.  Si  enim  aucioritas  vestra 
per  me  starcl , in  tantum  Arnulphus  vilesccrct , ut  mibi  mini- 
mum valeret  obesse.  Quod  si  contraria  mibi,  quod  absit,  sen- 
tentia  vestra  decerneret , quid  mca  interesset , ulrum  Arnulphus 
an  alius  constituerctur  Remorum  episcopus?  Jam  de  sponsa 
rapta  sedeque  pervasa  quod  dicitur,  ridiculosum  est.  Dico  enim 
primum  nunquam  illius  fuisse  sponsam  , quam  pro  légitima  do- 
natione  spiritualis  dolis  collalis  ante  beneficiis  exspoliavit, 
proscidit  et  dilaniavll.  Nccdum  sacerdolali  annulo  insignitus  erat, 
et  jam  omnia , quai  denomiiialæ  sponsæ  luisse  videbantur,  sa- 
tellites Simonis  vastaverant.  Dico  eliam  si  concederclur,  quo- 
libet modo  illius  sponsam  fuisse , utique  esse  desiit,  postquam 
pollutaiu  etviolalam  et,  ut  itadicam,  adulleratam  suis  præ- 
donibus  proslravit.  Nuni  igitur  eam  , aut  quam  non  habuit  aut 
quam  suo  scelerc  perdidit,  illius  sponsam  rapui?  Sedcra  autem 
multorum  populorum  refertam  advena  et  peregrinus  nullis  fretus 
opibus  pervadere  quid  polui?  Scd  forte  apostolica  sedes  nobis 
opponitur  : tanquam  ea  inconsuha  summum  lioc  negotium  dis- 
cussum  sit.vel  ignoramia  vel  contumacia.  Certe  nibil  actum 
vel  agendum  fuit,  quod  apostolicæ  sedi  relatum  non  fuerit: 
ejusdem  per  octo  et  decem  menses  expectata  sententia.  Sed  dum 
ab  hominibus  consilium  non  capitur,  ad  ftlii  Dei  supereminens 
eloquium  recurrilur  : si  oculus  luus  scandalizat  te,  etc.  (Marc., 
IX.)  Et  fratrem  pcccanlem  coram  testibus  coranique  ecclesia 
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« dans  ma  détermination  par  le  désir  de  sauver 
« un  peuple  ruiné,  par  l’estime  de  ceux  à qui  je 

commonitum  et  non  obaudientem  deeernit  habendum  tanquam 
ethnicum  et  publicannm.  ( Mattli.,  XVIII.)  Conventus  ergo  Ar- 
nulphus  et  conimonilus  litteris  et  legalis  episcoporum  Galliæ , 
ut  a cœpto  furore  desisteret,  et,  si  valeret , quoque  modo  se  a 
proditionis  scelere  purgaret  : dum  monita  salutaria  contcmnit , 
habitus  est  tanquam  ethnicus  et  publicanus.  Nec  tamen  ideiroo 
dijudicatus  ut  ethnicus  ob  reverenliam  sedis  apostolieæ  saccr- 
dotiique  sacri  privilégia  : sed  a se  ipso  in  se  ipsum  damnationis 
sententia  lata , hoc  solum  cum  in  omnj  vita  sua  præclare  egissc 
dijudicalum  est,  Quin  nimirum  si  se  ipso  damnante  cpiscopi  ab- 
solverent,  pœnam  seeleris  ejus  incui  rerent.Si,  inquit  magnus  I.co 
papa,  omnes  saccrdotcs  et  mundus  assentiat  damnandis,  damnatio 
assentientes  involvit.  Hoc  enim  Dominus  omnium  indicavit, 
qui  peccantcm  mundum  generali  diluvio  interemit.  Et  papa 
Gelasius  : Error,  qui  semel  est  cum  suo  auctore  damnalus,  in 
participe  quolibet  parvæ  communionis  effecto  execrationem  sqi 
gestat  et  pœnam.  Excluso  ilaque  illo  Remcnsi  eccicsia  milii 
rcluctanti  multumque  ea,  quae  passus  sum  et  adhuc  patior,  for- 
midanti  a fratribus  mois  Galliarum  episcopis  hoc  onus  sacerdotii 
sub  divini  nominis  obtestatione  impositum  est.  Quod  si  forte 
a sacris  iegibus  quippiam  deviatum  est,  non  iil  malilia  sed 
temporis  imporlavit  nécessitas.  Alioquin  tempore  iiosliii  omne 
jus  omneque  licilum  cavere , quid  est  atiud  quam  patriam  perdere 
et  necem  inferre?  Silcnt  equidem  loges  inter  arma , quibus  iile 
feralis  bestia  G.  ila  abusug  est , ut  reverendissimos  sacerdotes 
Dei  quasi  vilia  mancipia  caperct,  nec  ab  ipsis  sacrosanctis  alta- 
ribus  temperaret',  commeatos  pubücos  intercluderet.  Redeo  ad 
me,  reverendissimi  patres,  cui  specialitcr  ob  saiutem  pereuntis 
populi , totiusque  reipublicæ  coram , mors  furibunda  cum  omni- 
bus suis  incubuit  copiis.  Hinc  dira  egestas,  liorrea  et  apothecas 
armata  manu  sibi  vindicat,  sola  veslra  auctoritas , ut  tantorum 
malorum  levamen  ficrct , expectala  est , quat  tantam  vim  haberc 
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« confiai  la  sécurité  de  mon  avenir,  et  par  le 
« souvenir  des  anciennes  faveurs  dont  j’avais  été 
* l’objet , comme  aussi  des  preuves  nombreuses 
« de  votre  bienveillance.  Tout-à-coup  le  bruit  se 
« répandit  que  vous  vous  croyiez  offensés,  et  que 
« l’on  cherchait  à représenter  comme  une  faute 
« ce  qui  a toujours  été  regardé  comme  l’effet 
« d’une  noble  activité.  Je  fus  épouvanté,  je  l’a- 
« voue , et  je  redoutai  bien  plus  votre  colère  que 
« les  glaives  qui  m’avaient  menacé  d’abord.  Au- 
« jourd’hui  que  la  faveur  du  ciel  me  met  en  pré- 
« sence  de  ceux  auxquels  je  n’ai  jamais  hésité 
« de  confier  mon  salut , je  dirai  quelques  mots 
« pour  établir  mon  innocence.  » 

Ensuite , dans  une  exquisse  rapide,  il  repré- 
senta comment,  après  la  mortd’Olhon,  il  était 
resté  auprès  d’Adalbéron,  qui  avait  témoigné  le 
désir  de  l’avoir  pour  successeur,  et  qui,  à son 
heure  dernière , l’avait  désigné  comme  tel , en 
présence  d’hommes  respectables  ; comment , 
après  avoir  été  repoussé  par  des  motifs  en- 

credilur,  ul  non  solum  Hemensi , sed  omni  Ecdesiæ  Gallorum 
desolatæ  et  penc  ad  niliilum  redaclæ  snbsidio  esse  valeat.  Quod 
divinitalc  propilia  cxspcclamns  et  ut  fiat  onincs  in  commune 
oramus.  (Mansi,  XIX,  tî)3-!9G.) 
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tachés  de  simonie,  ii  n’en  avait  pas  moins , par 
égard  pour  la  mémoire  d’Adalbéron,  servi  fidè- 
lement le  diocèse  dans  la  personne  du  nouveau 
métropolitain.  Il  ajouta  qu’il  n’avait  abandonné 
ce  dernier  qu’après  avoir  acquis  par  lui-même 
et  par  d’autres  des  preuves  publiques  de  sa  trahi- 
son ; qu’alors  il  lui  avait  envoyé  sa  démission 
par  écrit,  et  s’en  était  éloigné  pour  ne  point  par- 
ticiper au  péché  d’autrui  ; qu’après  le  jugement 
d’Arnulph  il  avait  été  nommé , par  le  concours 
des  suffrages,  à une  dignité  qu’il  avait  long-temps 
refusée,  et  acceptée  seulement  malgré  lui,  pré- 
voyant bien  quelle  source  de  tourmens  elle  de- 
viendrait pour  lui  ; qu’il  avait  marché  dans  la 
simplicité  et  dans  l’innocence,  et  que  c’était  là 
le  témoignage  de  sa  conscience  devant  Dieu  et 
devant  les  évêques. — 11  observa  qu’on  l’accu- 
sait d’avoir  trahi  son  seigneur,  de  l’avoir  fait 
mettre  en  prison,  d’avoir  ravi  sa  fiancée,  d’avoir 
usurpé  son  siège.  Mais  jamais  Arnulph  n’avait 
été  son  seigneur  ; jamais  il  ne  s’était  engagé 
envers  lui  par  un  serment;  en  le  quittant,  il 
n’avait  point  fait  attention  à sa  conduite,  ni  en- 
tretenu de  rapports  avec  lui  ; tout  récemment 
encore,  il  avait  cherché,  par  scs  prières,  à ob- 
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tenir  du  roi  la  liberté  du  coupable,  dont  la  cap- 
tivité n’était  d’aucune  conséquence  pour  lui,  soit 
que  le  synode  se  prononçât  en  sa  faveur,  soit 
qu’il  se  prononçât  contre  lui  ; parce  que,  dans  le 
premier  cas,  c’en  serait  fait  delà  considération  et 
de  l’influence  d’Arnulph,  et  que,  dans  le  second, 
il  devrait  lui  être  indifférent  que  ce  fût  Àrnulph 
ou  un  autre  qui  devînt  évêque  à Reims.  Il  montra 
que  la  fiancée  d’Arnulph  était  cette  même  église 
outragée  , violée  , livrée  aux  brigands,  l’église 
de  Reims,  à laquelle,  au  lieu  de  dot,  il  n’avait 
apporté  que  des  offenses  de  toute  nature  ; envers 
laquelle  il  n’était  pas  encore  engagé  par  l’an- 
neau épiscopal,  et  ne  l’avait  jamais  été;  que,  si 
elle-même  avait  été  engagée,  il  y avait  long- 
temps qu’elle  avait  divorcé  avec  lui  ; et  qu’enfin 
il  était  difficile  de  concevoir  comment  lui,  étran- 
ger, sans  force  et  sans  appui,  aurait  pu  usurper 
ce  siège  contrairement  aux  vœux  de  tout  un 
peuple.  Comme,  en  dernier  lieu,  on  lui  opposait 
l’autorité  du  Saint-Siège  : « Mais  cette  affaire  im- 
portante, demanda-t-il,  a-t-elle  donc  été  traitée 
sans  réflexion,  sans  informations  ou  avec  ma- 
lice? Le  Saint-Siège  n’a-t-il  pas  été  informé  de 
tout  ce  qui  s’était  fait  et  de  tout  ce  qui  devait  se 
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faire,  et  n’a-t-on  pas  attendu  sa  décision  pendant 
dix-huit  mois?  A défaut  de  conseil  de  la  part 
des  hommes,  il  a fallu  s’en  tenir  à la  parole  du 
Seigneur  : Si  votre  œil  vous  scandalise,  arra- 
chez-le,  etc.  (Marc.,  IX),  et  si  votre  frère  pèche, 
averlissezde  devant  l’Église  et  devant  des  té- 
moins; et  s’il  n’obéit  point,  qu’il  soit  pour  vous 
comme  un  païen  et  un  publicain . » (Math . , XVIII.) 
— 11  fit  observer  que  si,  malgré  la  culpabilité 
d’Arnulph  , et  contrairement  aux  paroles  de 
l’Évangile,  on  n’avait  pas  traité  le  coupable  pu- 
bliquement de  païen , ce  fut  précisément  par 
respect  pour  le  Saint-Siège  et  pour  les  privilèges 
du  sacerdoce  ; mais  qu’ayant  confessé  hautement 
son  péché,  et  s’étant  condamné  lui-même  , les 
évêques  n’avaient  point  osé  l’absoudre,  de  peur 
de  se  rendre  coupables  de  la  même  faute,  selon 
la  doctrine  des  saints  Pères.  Si,  dans  le  cours  de 
ce  procès,  on  avait  réellement  transgressé  en 
quelque  point  les  lois  de  l’Église,  il  fallait  l’at- 
tribuer au  malheur  du  temps.  Vouloir,  en  temps 
de  guerre,  maintenir  tous  les  droits  et  tous  les 
privilèges,  ce  serait  vouloir  la  ruine  et  l’anéan- 
tissement de  la  patrie.  L’on  devait  se  souvenir 
des  violences  de  Gibuin,  qui  n’avait  épargné  ni 
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les  prêtres  m les  autels,  et  qui  avait  barricadé 
des  places  publiques;  que  lui-même,  Gerbert, 
s’était  vu  menacé  de  toutes  les  horreurs  de  la 
mort  la  plus  terrible  ; que  l’on  s’était  emparé  à 
main  armée  de  ses  greniers  et  de  ses  fermes. 

Pour  calmer  tant  de  maux,  on  avait  compté 
sur  le  seul  respect  dû  h l’autorité  des  évêques  , 
autorité  que  l’on  croyait  assez  puissante  pour 
venir[enaide,  non  seulement  à l’église  de  Reims, 
mais  encore  à toutes  les  églises  de  la  Gaule, 
ruinées  et  presque  entièrement  détruites.  Il  pen- 
sait que  c’était  là  aussi  ce  que  les  personnes  pré- 
sentes attendaient  de  la  divine  miséricorde,  et 
qu’il  fallait  prier  en  commun  pour  obtenir  cet 
heureux  résultat. 

Quand  Gerbert  eut  fini  de  parler,  il  remit  à 
l’abbé  Léon  son  discours  écrit  (1) , et  reçut  en 

(i)  Hanc  orationcm  Gerberlus  finiens  I.eoni  abbati  scriptam 
prolulil,  et  cpistolam  papæ  reccpit.  Tum  episcopi  a concilio  re- 
cedant, et  comitem  Godefridnm  consultationibus  suis  adiiibent. 
Post  hæc  Gerbcrtum  ad  se  vacant,  et  Leonis  abbatis  monachum 
Joannem  ad  rcgcs  Francorum  cum  omni  honore  deduci  faciat, 
orant  et  oblinent.  Deinde  calendis  Juliis  Remis  habendam  syno- 
dum  denunliant.  Jam  synodus  soluta  esse  videbatur,  cum  cccc 
Gerberlus  episcopus  legatos  episcopos  accipit , lanquam  a parte 
Leonis , ut  a divino  oflicio  usque  ad  denuntiatam  synodum  absti- 
neat.  Qui  cum  renueret , in  præsentia  ipsius  Leonis  pervenlum 
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échange  les  lettres  du  pape.  Ensuite  les  évêques, 
aux  délibérations  desquels  fut  admis  le  comte 
Geofroy,  commencèrent  à discuter  la  cause  pour 
laquelle  ils  avaient  été  convoqués  ; ils  prièrent 
Gerbert  de  faire  conduire  avec  une  escorte  ho- 
norable jusqu’auprès  des  rois  français  le  moine 
Jean,  de  la  suite  du  légat,  ce  qui  eut  lieu,  et 
convoquèrent  un  nouveau  synode  pour  le  pre- 
mier juillet.  L’assemblée  paraissait  ainsi  dis- 
soute, quand  tout-à-coup  les  évêques  vinrent 
trouver  Gerbert  et  lui  annoncèrent,  de  la  part  de 
Léon,  qu’il  eût  à s’abstenir  de  l’office  divin,  jus- 
qu’au prochain  synode.  Gerbert  ne  pouvant 
croire  à une  proposition  semblable,  voulut  l’en- 


est.  Ibique  breviter  commémorât , non  esse  in  potestate  cujus- 
quam  episcopi,  vel  patriarchæ,  vel  apostolici,  quemquam  fide- 
lium  a communione  removere , nisi  sponie  vel  convictum , vel 
ad  concilium  venire  nolentem.  Sibi  autem  nihil  horum  obstare. 
Quippe  qui  nec  confessus,  ncc  conviclus  ait,  et  qui  solus  de 
Gallia  ad  concilium  venerit.  Non  ergo  se  suo  judicio  condemna- 
turum , qui  in  nullo  genere  oppositorum  sibi  male  conscius  sit. 
Sed  modeslia  et  probilate  domni  Luidulfi  Treverensis  archiepi- 
scopi  conventus , et  fraterne  commonitus , ne  occasionem  scan- 
dali  suis  æmulis  daret,  quasi  jussionibus  domni  apostolici  resul- 
tare  vellet , sub  nomine  obcdicntiæ , ut  a missarum  tantummodo 
celebrilate  abstineret,  acquievit  usque  ad  proximas  kalcndas 
Julias,  quo  lempore  altéra  synodus  indicta  crat.  (Concil.  Moso- 
mense,  apud  Mansi , XIX , 19G.) 
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tendre  de  là  bouche  de  Léon  même.  Lorsqu’il  se 
fut  assuré  que  telles  étaient  effectivement  les  in- 
jonctions du  légat,  il  répondit,  fort  de  la  justice 
de  sa  cause  et  de  la  décision  des  saints  canons , 
qu’il  n’était  au  pouvoir  d’aucuu  évêque  ni  d’au- 
cun patriarche,  pas  même  de  celui  qui  occupe 
le  siège  apostolique  de  Rome,  d’excommunier 
quelqu’un,  quand  il  n’y  a eu  ni  aveu,  ni  culpabi- 
lité reconnue,  ni  refus  de  comparaître.  Enfin , 
cédant  aux  exhortations  fraternelles  du  véné- 
rable et  humble  archevêque  de  Trêves,  de  Liu- 
tolf,  qui  le  priait  de  ne  point  scandaliser  ses  ad- 
versaires, en  paraissant  désobéir  aux  ordres  du 
Saint-Siège , il  consentit  à s’abstenir  , jusqu’à 
l’époque  fixée , de  la  célébration  des  saints  mys- 
tères. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

AUX  CHAPITRES  V,  VI  ET  VII. 


La  ruine  des  Carlovingiens  avait  été  amenée  en  grande 
partie  par  les  discordes  intestines  et  les  luttes  continuelles 
des  successeurs  de  Charlemagne  ; les  souverains  pontifes 
n’avaient  rien  négligé  pour  prévenir  la  funeste  catas- 
trophe que  nous  avons  vue  s’accomplir  à la  mort  du  fils  de 
Lotliaire.  De  son  côté,  Hugues  Capet  ne  dissimula  nulle- 
ment son  projet  d’empêcher  que  la  race  des  anciens  rois 
de  France  put  se  relever  de  sa  chute,  et  revendiquer 
un  trône  sur  lequel  il  était  parvenu  lui-même  à s’asseoir  ; 
c’est  ce  qu’Aimoin  déclare  sans  détour  dans  son  histoire  : 

« Hugo  rex,  dit-il,  invidebat  ei  ( Amulfo),  voient  extermi» 
• nare  progeniem  Lotharii  regis.  » Lorsqu’on  considère 
toutes  ces  circonstances  qui  précédèrent  et  accompagnè- 
rent la  déposition  d’Arnulpli , on  comprend  pourquoi  lé 
pape  refusa  d’entrer  dans  les  vues  du  nouveau  monarque, 
et  voulut  connaître  à fond  les  griefs  reprochés  à l’arche- 
vêque de  Reims , avant  de  se  prononcer.  La  vérité  même 
devait  avoir  de  la  peine  à se  faire  jour  dans  les  commen- 
cement du  débat , et  dès  lors  aussi  la  marche  suivie  par  le 
Saint-Siège  était  la  seule  que  commandaient  à la  fois  l’équité 
et  la  prudence  ; il  faut  donc  savoir  gré  au  pape  Jean  XV 
d’avoir  su  comprendre  sa  sublime  position,  et  d’avoir  eu 
le  courage  de  maintenir  les  prérogatives  du  successeur  de 
Pierre , comme  aussi  l’inviolabilité  des  évêques. 
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Arnulph  , il  est  vrai , avait  juré  fidélité  aux  rois  Hugues 
et  Robert,  et,  certes,  son  parjure  a été  d’autant  plus 
grave , que  son  exemple  pouvait  avoir  des  conséquences 
plus  fâcheuses  : mais  ce  prélat  était  jeune,  sans  expé- 
rience, et  il  ne  pouvait  se  défendre  contre  le  désir  secret 
de  voir  le  trône  de  ses  ancêtres  rendu  à son  oncle , le 
duc  Charles  de  Lorraine.  C'est  cette  disposition  d’Arnulpli 
que  Richer  dépeint  avec  beaucoup  de  vérité  dans  le  pas- 
sage suivant  de  ses  Annales,  que  nous  croyons  devoir 
transcrire  ici  : « Cui  cum  ex  multa  dignitate  procederet 
« insignis,  illud  tamen  infortunii  gerens,  quod  ipse  su- 
« perstes  de  patrio  genere  nullum  præter  patruum  Caroluni 
« haberet,  miserrimum  quoque  sibi  videri , si  is  honore 
« frustraretur,  inquo  solospesrestituendigenuspaternum 
• sita  foret.  — Apud  quem  (Carolum)  collato  consilio 
« quærebat , quonam  modo  in  culmen  honoris  ilium  pro- 
« vehere  posset,  sic  tamen  ut  ipse  regis  desertor  non 
« appareret  (Rich. , fol.  45 , 6).  » 

Aux  détails  donnés  par  M.  Hock  sur  le  concile  de 
Reims , il  faut  ajouter  quelques  faits , dont  la  connais- 
sance modifie  singulièrement  le  récit  primitif. 

Quand  Jean  d’Auxerre , Romulph  de  Sens  et  Abbon  de 
Fleury  prirent  la  parole  en  faveur  d’Arnulph , abandonné 
par  tous  les  siens , ils  firent  ressortir  toute  l’illégalité  de  la 
procédure  suivie  contre  le  métropolitain  de  Reims,  dont 
le  jugement  appartenait  de  droit  au  souverain  pontife , 
présidant  un  concile  d’évêques  de  toute  la  chrétienté,  et 
non  pas  seulement  de  la  Gaule , parce  que  les  évêques  de 
ce  dernier  pays  manquaient  de  l’indépendance  nécessaire 
dans  une  question  aussi  critique,  et  qui  intéressait  â un 
si  haut  point  leur  dignité  et  leur  liberté  à tous.  Mais  ce 
généreux  langage  trouva  une  violente  opposition  ; plus 
que  tous  les  autres , l’évêque  Arnulph  d’Orléans  repoussa 
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l'appel  au  pape  avec  les  invectives  les  plus  noires  et  les 
plus  passionnées  ; il  rappela  les  crimes  de  Jean  XII , les 
forfaits  de  Boniface  Franco,  et  termina  par  une  déclara- 
tion qui  le  retranchait  lui-même  du  corps  épiscopal  et  de 
la  communion  de  l’Eglise:  « Le  siège  apostolique,  dit-il, 
souillé  par  les  débauches  de  plusieurs  papes  et  de  plu- 
sieurs usurpateurs , a perdu  par  là  le  droit  de  gouverner 
l’Eglise  et  de  prononcer  en  dernier  ressort  sur  les  choses 
spirituelles;  il  faut  l’abandonner,  se  tourner  vers  l’Alle- 
magne ou  vers  la  Belgique,  où  il  se  trouvait  des  prêtres 
vertueux  en  grand  nombre.  » Ce  discours,  qui  renversait  la 
tradition  des  apôtres  et  la  divine  hiérarchie , fut  proféré 
par  l’un  des  prélats  que  l’on  peut  considérer  comme  l’âme 
du  faux  synode  de  Reims  ; il  n’y  a donc  point  à s’étonner 
que  cette  assemblée  ait  été  flétrie  comme  anticanonique. 
Les  évêques  présens  reconnurent  eux-mêmes  qu’ils  avaient 
outre-passé  les  limites  de  leur  pouvoir  en  procédant  à la 
déposition  du  métropolitain  ; ils  déplorèrent  la  condes- 
cendance qu’ils  avaient  eue  pour  les  volontés  des  souve- 
rains, et  il  est  probable  que , sans  l’intervention  subite  de 
Hugues  et  de  Robert,  le  synode  aurait  fait  difficulté  de 
sanctionner  tout  ce  qui  avait  été  dit  et  fait  la  veille. 
Gerbert , qui  n’avait  pris  aucune  part  aux  délibérations 
précédentes , fut  élu  , malgré  lui , à la  place  de  l’arche- 
vêque Arnulph. 

Les  décrets  du  synode  de  Reims  tirent  une  sensation 
profonde  et  pénible,  partout  où  la  nouvelle  s’en  répandit, 
et  attirèrent  un  blâme  sévère  aux  prélats  qui  y avaient 
pris  part.  Comme  cette  réprobation  publique  allait  tou- 
jours croissant , et  que  les  évêques  commençaient  à 
redouter  des  suites  plus  graves  que  ne  l’étaient  les  re- 
proches qui  leur  arrivaient  de  plusieurs  côtés , ils  ré- 
solurent de  se  réunir  de  nouveau  et  de  soumettre  à une 
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délibération  générale  les  affaires  de  l’Église  de  Reims. 
On  choisit  à cet  effet  un  livre  que  Riclier  désigne  sous 
le  nom  de  Chela  : le  roi  Robert  y vint  en  per- 
sonne, et  présida  le  synode.  Les  archevêques  Erchem- 
baud  de  Tours,  Daïbert  de  Bourges  et  Siguin  de  Sens 
y parurent  également;  toutefois  ce  ne  fut  point  ce  der- 
nier, mais  le  nouveau  métropolitain , Gerbert , qui  dirigea 
les  conférences  synodales.  Cette  circonstance  seule  don- 
nait à entendre  clairement  que  les  évêques  réunis  à 
Chela  n’étaient,  en  aucune  façon,  disposés  à modifier 
les  décrets  de  Reims  ; bien  plus,  les  débats  ne  tardèrent 
point  à prouver  que  l'esprit  d’opposition  contre  l’autorité 
de  l’Église  et  de  son  chef  suprême  avait  poussé  des  racines 
encore  plus  profondes.  Les  canons  du  concile  de  Chela  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous  ; mais  ce  que  l’historien 
Richer  nous  a conservé  suffit  pour  nous  faire  apprécier  le 
malheureux  aveuglement  des  prélats  français.  En  effet, 
après  avoir  promulgué  divers  canons  relatifs  aux  affaires 
ecclésiastiques , ils  s’engagèrent  par  la  déclaration  solen- 
nelle de  n’avoir  tous , à partir  de  ce  jour,  qu’une  même 
pensée , une  même  volonté , une  même  action  commune. 
Pour  ne  laisser  aucun  doute  Sur  la  véritable  signification 
de  cet  engagement  réciproque , ils  y ajoutèrent  encore  les 
déclarations  suivantes  : Dans  le  cas , disaient-ils , où  il 
s’élèverait  un  pouvoir  arbitraire  quelconque  dans  une 
Eglise , pouvoir  qui  pût  être  anéanti  par  le  glaive  de  l’a- 
nathème,  l’assemblée  des  évêques  aurait  à soumettre  le 
fait  à un  examen  spécial , et  à prononcer  conformément  à 
l’avis  de  la  majorité  ; de  la  même  manière , l’anathème  ne 
pourrait  être  levé  que  par  décision  commune  ; et , comme 
l’Apôtre  déclare  qu’il  faut  éviter  la  société  des  héré- 
tiques et  de  ceux  qui  se  mettent  en  contradiction  avec 
l’Église , il  y aurait  à regarder  comme  nul  et  non  avenu 
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tout  ce  que  le  souverain  pontife  ordonnerait  de  contraire 
aux  résolutions  prises  par  les  évêques.  Pour  consolider 
encore  mieux  la  déposition  d’Arnulph  et  l’élection  de 
Gerbert,  le  synode  de  Chela  donna  à l’un  et  à l’autre  sa 
sanction  spéciale,  s’appuyant  sur  un  canon,  qui  défend 
d’annuler  légèrement  les  décrets  d’un  concile  provincial. 

Si  déjà  le  conciliabule  de  Reims  avait  rencontré  une 
opposition  non  équivoque , celui  de  Chela  ne  pouvait  que 
soulever  le  juste  ressentiment  de  tous  les  hommes  fran- 
chement dévoués  à la  cause  catholique.  Jamais  aucune 
assemblée  ecclésiastique  de  l’Occident  n’avait  jusque-là 
attaqué  avec  tant  de  violence  l’autorité  du  Saint-Siège 
comme  juge  suprême  dans  les  cas  litigieux,  qui  devaient  se 
produire  fréquemment  en  raison  de  la  multiplicité  des 
canons  promulgués  dans  les  lieux , aux  époques  et  pour 
les  motifs  les  plus  divers,  et  destinés  plus  d’une  fois  à 
faire  disparaître  des  abus  et  des  inconvéniens  accidentels  : 

jamais  aucun  synode  n’avait  porté  des  coups  aussi  rudes  à 
/ 

l’unité  extérieure  de  l’Eglise , sans  laquelle  l’unité  inté- 
rieure devient  impossible.  La  résistance  ouverte,  les  com- 
plots séditieux  contre  le  successeur  de  saint  Pierre,  tels 
furent  les  résultats  auxquels  aboutirent  les  déclamations 
haineuses  d’un  Arnulph  d’Orléans  ; et  l'Eglise  de  France , 
cette  belle  portion  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  se  trou- 
vait à la  veille  d’être  livrée  au  schisme  par  quelques  pré- 
lats que  la  passion  aveuglait.  Mais  Dieu  ne  permit  point 
que  l’héritage  des  1 rénée , des  Denis  et  des  Remi  devînt  la 
proie  de  l’erreur  ; car,  tandis  que  les  évêques  fiançais 
s’écartaient  de  plus  en  plus  des  voies  simples  de  la  foi 
chrétienne , pour  se  livrer  aux  funestes  inspirations  du 
mal,  les  évêques  d’Allemagne  mirent  tout  en  œuvre  pour 
conjurer  l’orage  qui  menaçait  l’unité  religieuse.  Convain- 
cus que  la  procédure  suivie  contre  l’archevêque  Arnulph 
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renfermait  le  germe  de  l’anéantissement  de  toute  liberté 
ecclésiastique , ils  informèrent  le  pape  Jean  XV,  par  de 
nombreuses  lettres,  de  tout  ce  qui  se  passait  en  France,  et 
conjurèrent  ce  pontife  d’user  de  la  plénitude  de  son  pou- 
voir apostolique  pour  prévenir  le  schisme  et  pour  ne  point 
reconnaître  la  déposition  du  métropolitain  de  Reims.  Sans 
doute  ces  évêques  ne  bornèrent  point  là  leur  zèle,  et  il 
est  plus  que  vraisemblable  qu’ils  cherchèrent  même  à ou- 
vrir les  yeux  à leurs  confrères  des  Gaules  sur  l’abîme  dans 
lequel  ils  couraient  risque  de  tomber.  Leurs  efforts  parais- 
sent ne  point  être  restés  stériles,  à en  juger  par  les  lettres 
que  Gerbert  se  vit  obligé  d’écrire  pour  ranimer  le  courage 
de  ses  amis , et  pour  justifier  les  décrets  des  deux  synodes, 
objets  de  l’animadversion  des  bons.  Voilà  ce  qui  nous 
explique  les  lettres  qu’il  écrivit  à Constantin  de  Massay, 
à Siguin  de  Sens , à Notger  de  Liège  et  à Wilderod  de 
Strasbourg  : le  ton  lui-même  de  ces  lettres  trahit  les  in- 
tentions malveillantes  manifestées  à Reims  et  à Chela  , et 
donne  la  juste  mesure  de  ce  que  nous  avons  flétri  plus 
haut  complots  séditieux  ; car  jamais  Gerbert  n’aurait  osé 
jeter  au  pape  un  défi  aussi  formel , s’il  ne  s’était  senti  fort 
de  l’appui  des  autres  évêques  français.  Les  fréquens  avis 
qui  parvinrent  à Rome , et  qui  ne  laissaient  aucun  doute 
sur  les  tendances  schismatiques  des  antagonistes  d’Ar- 
nulph  , engagèrent  le  souverain  pontife  à rompre  enfin  le 
silence  dans  lequel  il  avait  cru  prudent  jusque-là  de  se 
renfermer.  Tous  les  évêques  de  France  furent  invités  à se 
réunir  à Aix-la-Chapelle , et  ensuite  à Rome  ; mais  ils 
surent,  sous  divers  prétextes,  colorer  leur  refus  de  com- 
paraître dans  chacune  de  ces  deux  cités.  Comme  le  pape 
Jean  ne  pouvait  quitter  Rome  pour  venir  en  France, 
ainsi  que  l’en  avaient  prié  les  rois  Hugues  et  Robert,  et 
que , d’un  autre  côté , i’aff  tire  prenait  un  caractère  de 
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gravité  qui  ne  permettait  pas  de  plus  longs  retards , il 
finit  par  envoyer,  comme  légat  du  Saint-Siège , le  moine 
Léon  , abbé  du  monastère  de  Saint-Boniface  et  de  Saint- 
Alexis  à Rome  : c’était  un  homme  dont  l’esprit  grave  et 
la  vie  sainte  répondaient  victorieusement  à toutes  les  dé- 
clamations que  s’était  permises  Arnulph  d’Orléans  contre 
les  moeurs  et  la  culture  intellectuelle  des  Romains.  Le 
légat  devait  se  rendre  en  France  par  l’Allemagne,  et, 
de  concert  avec  les  évêques  des  deux  pays , examiner  la 
cause  de  la  déposition  du  métropolitain  de  Reims , et  pro- 
noncer ensuite  avec  connaissance  de  cause  pleine  et  en- 
tière. 

En  arrivant  en  Allemagne,  Léon  n’y  trouva  pas  seule- 
ment l’accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus  amical  auprès  des 
évêques , mais  ces  derniers  s’empressèrent  encore  de  dé- 
puter vers  les  monarques  français  , pour  leur  faire  con- 
naître le  motif  du  voyage  du  légat,  et  pour  les  prier  de 
fixer  le  temps  et  le  lieu  le  plus  convenable  à la  tenue  d’un 
concile.  Cette  demande  avait  été  bien  accueillie , et  les 
députés  s’étaient  remis  en  route  pour  rapporter  la  ré- 
ponse des  rois  Hugues  et  Robert , quand  il  s’éleva  une 
difficulté  nouvelle  et  imprévue.  Les  deux  rois  reçurent 
secrètement  avis  que  les  évêques  allemands  s’étaient 
immiscés  dans  l’affaire  à l’instigation  de  l’évêque  de  Laon, 
lequel , de  concert  avec  le  comte  Othon  de  Chartres  et  de 
Tours,  l’ennemi  personnel  des  princes,  voulait  profiter 
de  ce  concile  pour  faire  entrer  l’empereur  Othon  sur  le 
territoire  de  France,  et  en  expulser  les  capétiens.  Plu- 
sieurs prélats  s’étaient  déjà  mis  en  marche  pour  assister 
au  synode  : Hugues  et  Robert  leur  firent  savoir  qu’ils  ne 
pouvaient  y comparaître  eux-mêmes,  parce  qu’ils  n’avaient 
point  avec  eux  les  grands  du  royaume , sans  le  concours 
desquels  il  ne  leur  était  pas  possible  de  prendre  un  parti 
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quelconque  ; que,  néanmoins,  ils  laissaient  aux  évêques  la 
liberté  de  se  réunir  ou  non  en  concile.  Adalbéron  , qui 

ignorait  l'accusation  portée  contre  lui , exhorta  les  deux 
rois  à aller  au  devant  de  l'envoyé  du  Saint-Siège  ; alors 
Hugues  exigea  de  lui  qu’il  lui  remit , avec  la  forteresse 
de  Laon , le  jeune  Louis , fils  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
qu’il  avait  confié  à sa  garde.  Sur  le  refus  de  l’évêque , les 
hommes  de  la  suite  royale  lui  reprochèrent  en  face  de 
tramer  une  trahison  ; ils  l’accusèrent  d’aspirer  à la  dignité 
de  métropolitain,  et  que,  dans  cette  vue,  il  cherchait  à 
attirer  ses  souverains  à Mouson , pour  les  y livrer  à l’em- 
pereur allemand.  Quand  Adalbéron  vit  trahi  le  secret 
d’un  plan  qu’il  avait  tramé  avec  tant  de  ruse  et  tant  de 
persévérance , il  ne  put  proférer  une  seule  parole  pour  sa 
justiGcation  ; un  de  ses  vassaux  voulut  dire  quelques 
mots  en  sa  faveur,  mais  le  comte  Landri  lui  ordonna  de 
demander  à l'évêque  même  s’il  était  coupable  ou  non  , et 
ce  dernier  avoua  ses  torts  Sur  l’ordre  du  prince , il  fut  mis 
en  prison  , et  les  sujets  de  l’évêché  de  Laon  obligés  de  prê- 
ter serment  au  roi.  Cette  circonstance  nous  montre  dans  la 
personne  d' Adalbéron  un  nouvel  adversaire  de  Gcrbert, 
adversaire  qui,  jusqu’à  ce  jour,  était  resté  inconnu  à 
l’histoire,  et  dont  les  intrigues  obscures  n’ont  pas  peu 
contribué  à rendre  plus  poignantes  les  tribulations  aux- 
quelles se  vit  exposé  le  grand  homme  dont  nous  racon- 
tons la  vie , et  qu’il  dépeint  avec  des  couleurs  si  vives  dans 
les  lettres  qui  nous  restent  de  lui  pendant  cette  période. 

Les  évêques  allemands,  cependant,  s’étaient  réunis  à 
Mouson , que  Hugues  avait  désigné  pour  la  tenue  du  sy- 
node; Gerbert  fut  le  seul  des  prélats  français  qui  parut  à 
cette  assemblée , malgré  la  défense  du  roi.  Autour  du  légat 
s’étaient  rangés  l’archevêque  de  Trêves,  Liutolf,  l’évêque 
ftotger  de  Liège , Haimon  de  Verdun , et  Sulger  de 
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Munster.  Haitnon  ouvrit  la  session  par  un  discours  en 
langue  française , dans  lequel  il  démontra  combien  de  fois 
le  pape  Jean  XY  avait  déjà  exhorté  les  prélats  français  à 
se  réunir  et  à prononcer  sur  la  possession  légitime  du  nié* 
tropolitain  de  Reims,  et  comment,  en  dernier  lieu,  il 
avait  envoyé  le  légat  qui  se  trouvait  présentement  au 
milieu  d’eux  pour  amener  un  résultat  satisfaisant.  Les 
paroles  de  l'évêque  de  Verdun  sont  une  réponse  catégo- 
rique aux  reproches  que  les  historiens  n’ont  jamais  cessé 
de  faire  au  pape  relativement  à l’inconcevable  silence 
qu’on  lui  attribuait  dans  l’affaire  d’Arnulph  et  de  Ger- 
bert.  Le  témoignage  d’Haimon  est  formel  à cet  égard , et 
il  n’y  a plus  de  doute  possible  quand  on  lit  dans  Richer  : 
« Non  semel  et  bis  litteris  suggessit , quatenus  nobis  in 
« unum  collectis  tantum  facinus  justa  lance  utrinque 
« pensaremus  (fol.  55).  n 

Pour  le  reste  du  récit,  nous  renvoyons  au  texte  de 
M.  Hock , en  observant  toutefois  qu’une  circonstance  a 
besoin  d’y  être  rectifiée.  En  effet , ce  ne  fut  point  à l'itn- 
proviste , et  quand  le  concile  paraissait  déjà  clos , que  les 
évêques  réunis  à Mouson  engagèrent  Gerbertà  s’abstenir 
des  fonctions  sacerdotales;  au  contraire,  cette  importante 
décision  fut  prise  d’un  accord  unanime  et  en  conformité 
des  ordres  du  souverain  pontife  : aussi  Gerbert  ne  crut- 
il  pas  devoir  plus  long-temps  refuser  sa  soumission  à un 
arrêt  canonique  qu’il  n’aurait  pu  violer  qu’en  se  séparant 
de  l’unité  de  l’Eglise.  Le  prononcé  du  jugement  fut  remis 
à un  autre  concile , convoqué  huit  jours  après  dans  le 
monastère  de  Saint-Remi  à Reims.  Les  évêques  s’étaient 
adressés  aux  rois  de  France  pour  demander  leur  consen- 
tement à cette  dernière  assemblée  : comme  la  première 
fois,  ces  monarques  n’eurent  point  le  courage  de  s’op- 
poser à une  réunion  qui  agissait  cependant  dans  des  vues 
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bien  différentes  de  celles  qu'ils  avaient  su  faire  triompher 
dans  les  conciliabules  convoqués  par  eux  ; Gerbert  s’était 
soumis , ils  ne  pouvaient  pas  ne  point  suivre  son  exemple. 
Les  évêques  se  réunirent  donc  à Reims  le  1er  juillet  995, 
et  y prononcèrent  la  déposition  de  Gerbert  et  la  réinté- 
gration d’Arnulph  sur  le  siège  métropolitain  : par  ce  dé- 
cret furent  annulés  les  actes  des  faux  synodes  de  Reims  et 
de  Chela  ; l’autorité  du  pape  fut  reconnue , et  le  schisme , 
qui  menaçait  l’Église  de  France , étouffé  dans  son  germe. 
Gerbert  se  démit  d’une  charge  qui  lui  avait  causé  de  nom- 
breux chagrins , sans  lui  offrir  de  bien  grands  dédonuna- 
gemens  ; il  quitta  le  sol  de  sa  patrie , et  chercha  à la  cour 
des  empereurs  d’Allemagne  un  adoucissement  à ses  souf- 
frances. 

Après  avoir  ainsi  rectifié  les  faits  d’après  une  autorité 
historique  incontestable , nous  croyons  devoir  joindre  les 
passages  du  manuscrit  de  Richer,  relatifs  aux  chapitres 
qui  précèdent  : ce  sont  des  matériaux  dont  une  main  ha- 
bile ne  manquera  pas  de  tirer  parti  pour  l’histoire  de 
cette  époque  si  intéressante  du  moyen  âge. 

< Hujus  teinporis,  » dit  le  célèbre  annaliste  auquel 
nous  avons  emprunté  notre  récit , t hujus  temporis  die- 
« bus , cum  a papa  romano  abdicatio  Arnulfi  et  promotio 
« Gerberti  plurimis  epistolarum  scriptis  calumniarentur, 
« episcopi  quoque  rei  hujusmodi  auctores  simulque  et 
« alii  cooperatores  diversis  reprehensionibus  redargue- 
• rentur,  placuit  episcopis  Galliæ  in  unum  convenire  et 
« super  liac  repreliensione  consulere.  Quibus  Chele  col- 
« lectis,  synodus  habita  est  cui  rex  Robertus  præsedit 
> considentibus  métropolitains  Gerberto  Remensi  cui  tota 
« synodalium  causaruin  ratio  discutienda  commissa  fuit. 
« Siguino  quoque  Senensi , Erchembaldo  Turonico , Dai- 
< berto  Bituriensi  aliisque  liorum  comprovincialibus  non- 
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« nullis.  In  qua  postquain  ex  patrum  decretis  rationes  de 

• statu  sanctæ  Ecclesiæ  proiuulp,arunt,  inter  nonnulla  uti- 
« lia  constitui  et  roborari  placuit,  ut  ab  ea  die,  idem 
« vellent,  idem  cooperarentur  secundùin  id  quod  scrip- 
« tum  : erat  eis  cor  unuin  et  anima  una.  Decerni  et  illud 
« voluere,  ut  si  in  qualibet  ecclesia  quæcumque  tyrannis 
« emergeret,  quæ  telo  anatliematis  jugulanda  videretur, 

< id  inpriinis  ab  omnibus  consulendum  et  sic  communi 
« decreto  agitandum  et  qui  anathemate  relaxandi  sint, 

< decreto  communi  simili  1er  relaxandi  sint  juxta  quod 

< scriptuin  : consilium  a sapiente  perquire.  Placuit  quo- 
« que  sanciri  : ut  si  quid  a papa  romano  contra  patrum 
« décréta  suggereretur,  cassum  et  irritum  ficri,  juxta  quod 

• Apostolus  ait,  hereticum  liominem  et  ab  Ecclesia dissen- 
« tientem  , penitus  devita.  Ncc  minus  abdicationem  Ar- 
« nulfi  et  promotionem  Gerberti , quod  ut  ab  eis  ordinate 
« et  peracte  essent,  perpetuo  placuit  sanciri , juxta  quod 

• in  canonibus  scriptum  liabetur.  Synodi  provincialis 

• statutum  , a nullo  temere  labefactandum. 

« Per  idem  tempus  cum  a Germanorum  epi- 

i scopis  domno  Joanni  papæ  per  epistolas  sæpenumero 
» suggestum  foret,  ut  Gerberti  Remorum  metropolitani 

n 

<■  factatn  indignaretur,  a papa  in  Germaniam  directus  est 
« Léo  inonacus  et  abbas , qui  vicibus  papæ  potitus  cum 

• episcopis  Gerinaniæatque  Galliarum  liujus  negotiiet  iu- 
« daginem  faceret,  et  judicium,  inde  proferret.  Qui  hu- 

• manissime  ab  episcopis  Germaniæ  exceptus,  de  habenda 
« synodo  super  hoc  negotio  cum  eis  tractabat.  A quibus 
« legati  Gallorum  regibus  Hugoni  videlicet  ejusque  filio 
« Roberto  directi  sunt  — qui  papæ  mandatum  necnon 
« episcoporum  voluntatem  super  hoc  aperiant , eisque  ut 
« cum  suis  episcopis  conveniant , rationabiliter  suadeant. 
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« Qui  postquam  impetrarent  et  locum  tempusque  quo  et 
« quandoque  conveniendum  esset  a regibus  discerent, 
i eorumque  animum  ex  lioc  [sibi  referrent  ,Jlegati  igitur 
« directi  sunt.  Legatio  quoque  perlata , quarn  eliam  reges 
« serenissima  mente  excipientes , papæ  et  episcoporum 
« manda tis  in  nullo  tune  refragati  sunt.  Sese  consilium 
« super  hoc  quæsituros  respondentes,  atque  æquitatem  de 
« omnibus  facturos,  legatis  ilaque  abductis  per  quosdam 

• regibus  indicatum  est , Adalberonem  Laudunensiuin 
« episcopum  hæc  dolo  ordinasse.  Omnino  eliam  apud 
« Ottonemillud  pridem  tune  pertractasse.  Eorum  utrum- 
f que  in  voto  habuisse  ut  Ottonem  regem  Galliis  jntro- 
« ducerent  et  reges  ingenio  et  viribus  foras  expungerent. 

« Episcopos  quoque  Germaniæ  ideo  convenire  ut  dolum 
« quæsitum  expleant.  Reges  itaque  fraude  percepta,  epi- 
« scopia  jam  ad  locum , quem  reges  designaverant  conve- 

• nientibus , per  legatos  indicavere.  Sese  illuc  non  ituros , 

• eo  quod  suorum  prœcipuos  penes  se  non  haberenl,  sine 

• quorum  comilio  nihil  ayendum  vel  omillenctum  sibi  vide - 
« balur.  Indigmun  et  ut  sibi  aut  ampiius  sapientes  sint. 

• Ipsi  quoque  si  indigent , in  Gallias  properent  unde 
« volunt  edicant.  Alioquin , redeant  et  sua  ut  libet  curent. 
« Horum  res  in  contrarium  relapsa  est.  Adalbero  enim 
« qui  horum  ministrum  sese  pvæbuerat , cum  delationis 
« nescius  reges  moneret , ut  occurrentibus  obveniret , rex 
i veteranus  fraudium  non  ignarus.  Ludovicum  Caroli 
« fihum  ab  eo  reposcit,  quem  in  captione  Lauduni  cap- 
i tum , ei  custodiendum  commiserat.  Repoposcit  etiam 
« ejusdem  urbis  arcein  , quam  similiter  commiserat.  Quo 

• crédita  reddere  reniso , regii  stipatores  aniino  indignante 
i sub  inferunt  : cum  tu , o episcope,  in  pernicieux  regunv 
« etprincipum,  apud  Ottonem  regem  et  Ottonem  tyran- 
« num  plurima  quæsieris , quomodo  hic  ante  dominos 
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« tuos  reges  tam  magnifica  eflingere  non  vereris?  Quid 

• Ludovicum  et  arcem  rcddere  ineluis,  si  fidem  regibus 
« réservasse  non  dubitas?  Quid  igilur  crédita  nolie  reddere, 
« nisi  contra  reges  infausta  înoliri?  Evidentissime  fidem 
« abrupisti  cum  apud  Oltonem  de  regum  interitu  trac- 
t tasti,  eoruinque  honorem  subruere  tentasti.  Unde  et 
t perjutii  reatu  detineris.  Legationem  etiam  tanquam  ab 

• eis  missam  Ottonis  regis  perlulisti , ac  apud  eurn  dolose 

• ordinasti,  ut  ipse  eum  paucisad  locuin  quod  Mosomum 
« appellatur  adveniret , et  militant  multitudinem  non 
« longe  expeditam  haberet.  Regibus  quoque  nostris  ad- 

• versum  cum  paucis  occurrere  suasisti , atque  nibil  mali 
« ex  hoc  proventurum  spopoudisti.  liane  etiam  adlocu- 

• tionem  utrique  ulilliinam  fieri  diccbas , cum  hos  et 

• illuin  de  communibus  et  privatis  collocuturos  familia- 
» riter  siinulabas.  Verum  aliter  tune  visum  erat,  cum 
« hæc  ideo  pondebas , ut  ab  Oltone  rege  dominos  tuos 

• reges  comprehendi  faceres,  regnumque  Francorum  in 

• jus  illius  transfundi  faceres,  ut  tu  videlicet  Remorum 

• metropolitanus , Odo  vero  Francorum  dux  haberetur. 
« Idque  tune  nobis  omnino  poluit,  sed  ad  tempus  sup- 
« pressum  fuit.  Et,  o summæ  divinitatis  miserationem 
« inestimabilem , quantis  miseriis  erepti , quanto  ludi- 
« brio  subtracti  sumus!  Instat  tempus  quo  paratæ  insidiæ 
« effectuin  promittunt.  Episcopi  enim  sub  specie  religio- 
« nis  ac  si  de  promotione  et  abdicatione  Gerberti  atque 
« Arnulfi  episcoporum  quæsituri  præmissis  legatis  adve- 
« niant.  Otto  quoque  rex  mox  (meti)  aderit,  a quo  non 
« longe  exercitus  collectus  prædicatur.  Si  ergo  imus  , aut 
« pugnabimus  aut  capiemur.  Si  vero  non  imus  perjurii 
« arguemur.  Sed  ire  reges  non  expedit,  eo  quod  militum 
« copia  sufliciens  eis  non  sit.  Perjurii  vero  reatus  in  te 
« redundabit , cum  tu  solus  regibus  nesciis  juratus  sis. 
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• A<1  hæc  epîscopus  erubescens  obmutuit.  Quem  cum  unus 

• suorum  his  exterritum  vidit , contra  hæc  responsurus 

• surrexit,  et  sic  locutus  est.  Horum  omnium  objector 
« nibilintendat.  Adsum  qui  procriminatorationem  reddo. 

• Unus  tantum  hæc  proférât.  Caput  quoque  suum  meo 
t objiciat.  Arma  quoque  armis  comparet,  necnon  et 
« vires  viribus  conférât.  Hune  pro  domino  suo  insanientem 
« et  fervidum  Landricus  cornes  sic  alloquitur.  O optime 

• miles,  harum  ut  video  fraudium  penitus  es  ignarus. 

< Quæ  licet  te  ignorante , tamen  ut  prædicantur  quæsita 
« sunt.  Unde  et  tempora  animum , mitiga  fervorem.  Belii 
« necessitatem  non  tibi  imponas.  Non  te  impellas  , unde 
« ingressus  redire  non  poteris.  Sed  nunc  meo  usus  conci- 
« Ho , paululum  hinc  secede.  Dominumque  tuum  de  his 

« an  vera  sint  interroga.  Si  te  ad  pugnam  hortatur,  egre-  • 
« dere.  Si  dicit  cessandum , furori  parce.  Secessit  igitur 
« dominumque  vocatum  an  sic  se  res  habeat  interrogat. 

• Episcopus  utpote  a conscio  est  victus , rem  ita  esse  quæ- 
■ renti  confessus  est  unde  pugnam  inhibuit.  Sedato  ita- 
« que  tanto  fervore  miiitis , res  penitus  innotuit.  Detentus 
« ergo  regum  jussu , utpote  desertor  custodibus  datur. 
c Cujus  milites  mox  regibus  sacramento  alligati  sunt. 

« Intereà  cum  Galliarum  episcopi  a regibus  prohibiti 
« essent,  ut  ad  synodum  statutam  non  venissent , episcopi 

• tamen  Germaniæ  ne  doli  arguerentur  si  non  accede- 
« rent,  statuto  tempore  Mosomium  conveniunt,  domini 
« papæ  legatum  secum  habentes.  Collecti  ergo  in  basilica 
« sanctæ  Dei  genitricis  Mariæ  ordinatitu  more  ecclesiastico 
« consedere , scilicet  Sugerus  Mimigardivirdensis , Leodid. 

« f.  Trevirensis , Nocherus  Leodicensis  et  Haimo  Virdu- 
« neusis  : Horum  médius  abbas  Léo  resedit  vicesquc 

• domini  papæ  obtinuit,  contra  quos  etiam  Gerberlus 
« Reinorum  metropolitanus  qui  solus  ex  Galliarum  epi- 
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« scopis  regibtis  etiam  interdiccntibus  advenerat  pro  se 

< rcsponsurus  ex  ad  verso  resedit.  Consederunt  quoqne 

• diversorum  locoruiu  abbates , ac  clerici  nonnulli.  Laici 
« etiam  Godefridus  cornes  cum  duobus  filiis  suis  atque 

• Ragenerus  Remensiuin  vicedominus , quibus  circum» 
« quaque  silentibus  episcopus  Yirdunensis  eo  quod  lin— 

< guam  Gallicam  norat , causam  synodi  perlaturus  sur- 
« rexit.  Quum  inquiens  ad  auresdomini  papæ  sæpissime 
« perla  tum  est  Remoruin  metropolim  pervasam  et  proti- 
« nus  et  æquuin  proprio  pastore  frustratam  non  semel  et 
« bis  lilteris  snggessil,  quatinus  nobis  in  unum  collectis, 

« tantum  facinus  justa  lance  utrimque  pensaremus,  et 
« sua  auctoritate  per  nos  correctum  ad  normam  reducere- 
« mus.  Sed  quum  impediente  rerum  diversitate  id  facere 
« distuliinus,  nunc  post  tôt  ammonitiones  dominum  liunc 
« abbatem  Leonem  et  monachum  mittere  voluit , qui  suas 
« vices  teneat,  et  rem  memoratam  nobis  obedientibus 
<■  discutiat.  Per  quem  etiam  scriptum  suæ  voluntatis  alle- 

• gavit,  ut  si  quid  oblivio  derogaret,  scripto  connu enda- 
« tum  haberetur.  Quod  et  in  præsentiarum  audite  utile 

< est.  Et  statim  pertulit  scriptum  atque  in  aures  consi- 
« denlitim  recitavitquod  quia  brevitati  studemus  et  nobis 
« minus  fuit  accommodatum , nostris  scriplis  inserere 
« vitavimus.  Post  ejus  recitationem  Gerbertus  surrexit 
« atque  orationem  per  se  scriptam  in  concilio  mox  reci- 
« tavit.  Satisque  apud  illos  luculen  ter  pérora  vit.  Sec  liane 
« addere  hic  placuit,  quod  plena  rationibus  plurimam 
« lectori  utilitatem  comparât.  Cujus  textus  ltujus  ntodi  est. 
« Qua  compléta  legato  papæ  mox  legendam  perrexit.  Tune 

• episcopi  omnes  cum  Godefrido  comité  qui  eis  intererat 
« simul  surgentes , orsumqite  seducli  quid  agendum  inde 
t esset  deliberabant.  Et  post  paultiliim  ipsum  Gerbertum 

• invitant.  Gui  cum  post  aliquot  sermones  a domino  papa 

10 
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•>  et  corpui  et  'sanguinem  domini  ac  sacerdotale  oflicium 
••  gub  præsentia  legati  prohibere  vellent,  ille  inox  e cano- 
« nibus  et  decretis  confidenter  astruxit,  nulli  hoc  impo- 

< nendum  nisi  aut  ex  criuiine  convicto  aut  post  vocatio- 
« nem  venire  ad  concilium  vel  rationem  contemnenti. 

• Haie  pl  ne  non  sese  esse  obnoxium , cum  ipse  etiani 

• probibitus  accesserit  et  cum  nullo  adbuc  crimine  con- 
« victus  sit.  Sitnulque  hoc  ex  Afïicano  et  Toletano  conci- 
« liis  asserebat.  Sed  ne  domino  papæ  omnino  renili  vide- 

< retur  a missarum  celebratione  sese  cessaturum  usque  in 
( alteram  synodum  spopondit. 

* Et  statim  bis  dictis  sessum  reversi  sunt.  Quibus  consi- 
« denlibus  Virdunensis  episcopus  iterum  surgens  eo  quod 
« synodi  interpres  liabebatur,  quum  inquiens  hoc  unde 
« bicagitur  defiuiri  nunc  non  potest  eo  quod  controversiæ 
« pars  altéra  déficit.  Placet  bis  dominis  episcopis  ut  vobis 
« demoustretur,  præsentis  rationis  causanr  in  abud  tem- 
« pus  transferendum , ut  ibi  qui  inlendat  et  qui  refellat 
» ante  judicein  consistant , ut  singulorum  partibus  discus- 
« sis,  recti  judicii  proferatur  censura.  Ab  omnibus  acce- 
« ditur  et  laudatur.  Destinatur  ergo  locus  remis  apud 

< cœnobium  monachorum  sancti  Remigii.Teinpus  quoque 

< die  vin,  post  natale  sancti  Johannis  Baptistæ.  Quibus 

• constitutis  et  dictis  synodus  soluta  est.  » 

(J.-M.  Axingeh.) 
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CHAPITRE  VIII. 
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L’affaire  d’Arnolph  reste  en  suspens.— Lettre  de  Gerbert  à Oihon, 
pour  le  féliciter  de  ses  victoires  . — Lettre  au  moine  Raimond. 
— Lettre  au  roi  Robert.—  Expédition  d’Othon  en  Italie.—  Mort 
du  pape  Jean  XV.  — Réflexion*  sur  le  règne  de  ce  pontife.  — 
Grégoire  V est  élu  pape. 


On  ne  sait  pas  au  juste  si  le  synode  annoncé 
a été  tenu  à Reims.  Ou  moins  il  n’eut  aucune 
influence  sur  le  sort  d’Arnulph,  non  plus  que  sur 
celui  de  Gerbert.  Le  pape  Jean  XV  avait  besoin 
du  secours  de  l’empereur  pour  résister  à la  do- 
mination de  plus  en  plus  intolérable  de  Crescen- 
tius.  De  son  côté,  Hugues  Capet  était  porté  natu- 
rellement, comme  premier  souverain  de  sa  race, 
à prendre  ombrage  de  tout  ce  qui  ressemblait  à 
de  l’opposition  ; il  n’était  pas  disposé  à favoriser 
un  synode  qui , à en  juger  par  ce  qui  s’y  était 
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passé  en  dernier  lieu,  avait  pris  une  direction 
décidément  favorable  au  prisonnier  Carlovin- 
gien.  A l’exception  d’ailleurs  de  ce  que  rapporte 
une  chronique  du  couvent  de  Fleury,  et  ce  sans 
liaison  aucune  ni  avec  la  cause,  ni  avec  l’en- 
semble, ni  avec  la  suite  des  événemens  (1),  nous 
ne  trouvons  aucune  trace  qu’un  pareil  concile  se 
soit  assemblé.  Peut-être  l’abbé  Léon  s’entendait- 
il  provisoirement  avec  le  roi  Robert,  qui  venait 
de  contracter,  contre  la  volonté  de  ses  parens, 
avec  Berthe,  veuve  du  comte  Odon,  un  mariage 
pour  la  validité  duquel  les  lois  existantes  néces- 
sitaient une  dispense  du  pape,  parce  qu’il  avait 
été  le  parrain  d'un  enfant  de  Berthe,  et  qu’ainsi 
il  s’était  formé  entre  elle  et  lui  un  lien  de  pa- 
renté spirituelle  (2). 

Encore  la  même  année , nous  voyons  en  Alle- 
magne Gerbert , et  bientôt  après  (en  septembre) 
l’abbé  Léon  , le  premier  nullement  disposé , 
comme  pourtant  il  le  pouvait  et  le  devait  d’après 
la  sentence  d’un  synode  qu’il  avait  lui-même 

(t)  Aimoin  , vila  S.  Aboni*.  — • Hugo  Flor.  Cbron.  DucliesB., 
IV,  142. 

(2)  Mabiilon,  Annal.  IV,  90.  — Glab.  Rodulf.  liber  8, 
cap.  9. 
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provoquée , à renoncer  à l’éclat  inutile  et  dé- 
placé d’une  dignité  qu’il  ne  conservait  que  mal- 
gré lui  (1).  Nous  avons  aussi  de  Gerbert  des  lel- 


(1)  Comparez  les  Lettres  52  et  53  de  Gerbert,  dans  la  collec- 
tion de Duchesne.  — L’auteur  semble  insinuer  ici  que  Gerbert, 
nonobstant  la  sentence  du  synode  de  Mouson , continua  à se 
considérer  comme  métropolitain  légitime  de  Reims.  Une  pareille 
hypothèse  présente  de  graves  difficultés , et  M.  Hock  ne  l'a  ap- 
puyée d’aucune  preuve  capable  d’anéantir  les  témoignages  d’Ai- 
inoin , de  Hugues  de  Fleury  et  de  Thietmar,  qui  soutiennent  pré- 
cisément le  contraire  et  qui , sur  ce  point , méritent  d’étre  pris 
en  sérieuse  considération.  C'est  en  vain  que  l’on  cherche  à s’au- 
toriser du  silence  observé,  à cet  égard,  par  Gerbertdans  certaines 
de  ses  lettres  ; car,  pour  que  ces  dernières  pussent  être  consi- 
dérées comme  un  témoignage  valable  et  suffisant , il  faudrait 
prouver  d’abord  qu’elles  ont  été  écrites  postérieurement  au  sy- 
node de  Reims , dans  lequel  la  déposition  d’Arnulph  a été  déclarée 
nulle  et  non  avenue.  Or,  cette  preuve  n’a  point  été  fournie , et 
par  conséquent  il  ne  saurait  être  rien  inféré  de  ces  mêmes 
lettres.  En  outre , puisque , au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  nous  voyons  le  légat  du  Saint-Siège  de  retour  en  Alle- 
magne , il  est  évident  que  le  but  principal  de  la  mission  délicate  • 
de  l’abbé  Léon  a dû  être  rempli  ; et  Thietmar  observe  que  Ger- 
bert alla  chercher  un  refuge  auprès  de  l’empereur  Othon , après 
avoir  été  réduit  à se  démettre  de  ses  fonctions  épiscopales  : a 
sedibus  suis  expulsus.  L’arrivée  de  Gerbert  en  Allemagne  a eu 
lieu  vraisemblablement  vers  le  mois  de  juillet  995.  Mais  de  ce 
que  la  déposition  d’Arnulph  eût  été  annulée , et  que  Gerbert  lui- 
même  eût  renoncé  à ses  prétentions  comme  pasteur  de  l’église 
de  Reims , il  ne  s’ensuit  pas  que  l’affaire  ait  été  pour  cela  en- 
tièrement terminée,  ni  qu’Arnulph  ait  été  remis  en  possession 
de  son  siège.  Cette  réintégration  n’a  eu  lieu  qu’après  la  mort  du 
roi  Hugues;  dans  cct  intervalle,  la  métropole,  destituée  de  son 


Digitized  by  Google 


— 294  — 


très  adressées  à Arnulpli  d’Orléans , à Adalbéron 
de  Verdun , à Didier  H de  Metz , et  appartenant 
à cette  époque , dans  lesquelles  il  n’est  nullement 
question  d’une  déposition  (1).  Bien  plus , dans 
l’année  996  , lorsqu’après  la  mort  de  l’évêque 
Rothard  de  Cambrai , Erluin , un  des  disciples 
de  Notger  de  Liège , voulut , après  avoir  triom- 
phé de  l’opposition  de  ses  adversaires,  se  faire  sa- 
crer évêque , il  fut  obligé  de  se  rendre  à Rome 
auprès  du  pape  Jean  XV,  parce  que  le  siège  mé- 
tropolitain de  Reims , où  le  sacre  aurait  dû  se 
faire,  n’avait  pas  encore  de  titulaire  légalement 
reconnu  (2).  Pendant  l’été  995,  Gerbert  accom- 
pagna le  prince  dans  son  expédition  contre  des 


chef,  eut  à souffrir  des  maux  sans  nombre , exposée  comme  elle 
l’était  aux  rapines  et  aux  violences  du  premier  venu.  Il  est  à 
0 regretter  que  l’auteur  ait  glissé  sur  cette  circonstance  bien  im- 
portante cependant , puisqu’elle  était  une  des  suites  les  plus 
désastreuses  de  la  lutte  engagée  entre  les  deux  prétendans  de 
Reims  : c’était  le  cas  de  mentionner  surtout  la  lettre  qui  fut 
écrite  au  pape  Grégoire  V par  Abbon , recteur  de  Fleury , et 
dans  laquelle  ce  saint  solitaire  dépeint  sous  les  couleurs  les 
plus  vives  la  déplorable  position  de  la  première  église  de 
France.  Cette  lettre  se  trouve  dans  la  collection  de  Bouquet,  X, 
pag.  436 , et  mérite  d’étre  lue.  ( Note  du  traducteur.) 

(!)  Ep.  L,  LU,  LUI,  D. 

(3)  Chron.  Camerac.  et  Atreb.,  c.  116.  — Bouquet , coil.  X , 
M6.  — Gallia  christ.,  III,  18. 
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tribus  slaves , qui  habitaient  les  bords  de  l’Elbe 
et  de  l’Oder.  Au  milieu  des  troubles  de  la  guerre , 
on  tint  dans  le  palais  des  conférences  savantes , 
et  l’empereur  lui-même  proposait  et  essayait  de 
résoudre  des  questions  de  controverse  (1).  Ce 
n’est  que  plus  tard  que  nous  le  voyons  de  nou- 
veau éloigné  d’Othon.  Il  félicite  (2)  le  prince  de 

) 

(1)  De  rationali  et  ratione  uli.  Præf.  Voyez  l’Appendice. — 

Cette  assertion  de  M.  Hock  n’est  rien  moins  que  prouvée:  le 
passage  sur  lequel  l’auteur  s’appuie  dit  bien  moins  que  ce  que 
l’on  voudrait  en  déduire  ; en  effet , il  y est  dit  seulement  qu’au 
milieu  des  préparatifs  de  guerre  qui  se  faisaient  contre  les 
Sarmates , < inter  bellorum  discrimina , quæ  contra  Sarmates 
parabantur  * , le  prince  trouvait  à occuper  son  esprit  de  ques- 
tions philosophiques.  La  conclusion  de  l’auteur  est  donc  d’au- 
tant moins  admissible , que  l’annaliste  Thielmar  fait  connaître 
clairement  quelles  étaient  les  occupations  de  Gerbert , pendant 
son  séjour  en  Allemagne , lorsqu’il  dit  : « Hic  tandem  a sedibus 
i suis  expulsus  Ottonem  pctiit  imperatorem , et  cum  eo  diu 
< conversatus , in  Magdeburg  horologium  fecit , illud  recle 
« constituens  considerata  per  fistulam  quadam  Stella  nautarum 
» dnce , etc.  » (Note  du  traducteur.) 

(2)  Gerbertus  Oltoni.  Domino  excellentissimo  Ottoni  Cæsari 
semper  Auguslo , suorum  episcoporum  minimus  semper  et  ubi- 
que  debitæ  servilutis  obsequia.  Cum  inter  humanas  res  nihil 
dulcius  vestro  aspiciamus  impcrio,  sollicité  pro  vobis  nihil 
dulcius  signiûcare  poluistis , quam  vestri  imperii  summam  glo- 
riam , summam  cum  dignitate  constanliam.  Et  quænam  certe 
major  in  principe  gloria , quæ  laudabilior  in  summo  duce  con- 
stantia , quam  legiones  cogère , in  hostilem  terrain  irrumpere, 
hostium  impetum  sua  præsentia  suslinerc , seipsum  pro  patria , 
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ses  victoires.  « Y a-t-il  pour  un  souverain , s’é- 
« crie-t-il , une  gloire  plus  grande,  un  courage 
« plus  louable  devant  Dieu , que  de  lever  des 
« armées , de  pénétrer  dans  le  pays  des  enne- 
« mis , de  résister  en  personne  à leurs  attaques , 
« et  de  s’exposer  aux  plus  grands  dangers  pour 
« la  patrie  , pour  la  religion  et  pour  la  prospé- 
« rité  de  sa  famille  et  de  son  empire  ! > — Il  lui 
rend  grâces  pour  le  don  généreux  que  son  ami- 
tié lui  a fait  du  magnifique  Soosbach  , et  lui  an- 
nonce que  l’abbé  Léon  aura  probablement  à faire 
de  la  part  des  Français  beaucoup  de  propositions 
concernant  Arnulph  ; mais  en  même  temps  il  ex- 
prime la  conviction  de  son  âme , que  la  bonté 


pro  religione , pro  suorum  reiquc  publieæ  salute  maximis  peri- 
culis  opponere?  Quæ  facta,  quam  feliccs  exitus  habuerunt! 
Minori  surnus  aflecti  cura  ob  legalioncm  Leonis  abbatis  vobis 
dircctam  super  illo  Arnutpho,  sed  ncque  animo  insedit  ea 
iegatio,  quæ  oranino  falsa  est;  sed  quæ  Léo  abbas  a meisGallis 
promissa  exegit,  vera  fore  putavit.  Aut  si  ita  est,  novi  inge- 
nitam  vobis  benevolentiam  , tnlibus  ausis  et  velle  et  posse  ob- 
sislere.  Et  quoniam  noster  Léo  iter  suum  ad  vos  intenderit 
volando,  ut  ipse  scripsit  VI  Idib.  sept.,  quando  primum  allata 
veuit  epistola,  iniquis  ut  credo  memorata  venlis,  nibil  super 
Arnulpbo  consul  lu  in  est.  Sed  fert  sccum  alia  ut  magnis  inventa 
ingeniis,  ita  magnis  finienda  consiliis.  Æternum  vale  vobis 
vester  G.  Et  quia  ut  magnifiées  magniflec  magniûcum  Soosbach 
contulistis,  æterno  imperio  veslro  æternum  se  dedical  vester 
Gcrbcrtus.  ( Duchesnc,  Il , 835;  Ep.  xxvin.) 
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d’Othon  saura  résister  à toutes  les  prétentions  de 
ce  genre , et  marque , de  plus , que  Léon  est  en- 
core chargé  de  lui  soumettre  plusieurs  autres 
projets  conçus  par  des  hommes  de  grands  talens, 
et  dont  l’exécution  demande  de  grandes  résolu- 
tions. 11  s’agissait  vraisemblablement  de  l’expé- 
dition de  Rome , que  l’audace  toujours  croissante 
de  Crescentius  , la  faiblesse  du  pape  , l’esprit 
d’innovation  des  Romains  et  les  troubles  d’I- 
talie rendaient  de  plus  en  plus  nécessaire.  11 
donna  les  mêmes  nouvelles  à son  ancien  maître 
Raimond,  en  le  remerciant  beaucoup  de  l’amitié 
qu’il  lui  avait  conservée  jusque-là , amitié  dont  il 
avait  retracé  si  éloquemment  les  douceurs  et  les 
avantages , et  dont  il  lui  avait  promis  la  conti- 
nuation. Il  dit  qu’il  n’a  pas  peur  du  retour  d’Ar- 
nulph  à Reims  ; qu’il  espère  au  contraire  être 
délivré  de  l’Ur  des  Chaldéens , et  devenir  le  com- 
pagnon inséparable  d’Othon , ce  qui  avait  tou- 
jours été  l’objet  de  ses  désirs  et  de  ses  efforts  ; 
qu’il  souhaitait  à ce  prince  un  règne  prospère  ; 
qu’il  n’était  pas  à plaindre  ; que  ses  anciens 
vœux  étaient  remplis  ; qu’il  l’invitait  à partager 
la  joie  que  lui  causaient  les  succès  du  monar- 
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que  (1).  La  lettre  qu’il  adressa  à l’empereur  (2) 
en  faveur  du  comte  Hermann , neveu  de  son  an- 
cien ami  Adalbéron , retenu  prisonnier  à Gor- 
cum,  et  près  de  mourir  de  faim,  paraît  aussi 
avoir  été  écrite  à cette  époque. 

Ce  fut  également  alors  qu’il  écrivit  à son  an- 
cien élève  Robert , mais , comme  le  comman- 
daient les  bienséances , sans  faire  mention  des 
démarches  tentées  contre  lui  par  l’envoyé  du 
souverain  pontife.  Il  lui  dit  qu’il  se  rappelle  sou- 
vent le  regard  brillant  et  serein , les  conversa- 
tions habituelles  de  son  seigneur,  du  roi  Robert, 
ses  discours  empreints  de  sagesse  et  de  dignité , 
la  faveur  des  princes  et  des  évêques  ; que  l’atta- 
chement sincère  du  sage  empereur  Olhon , sa 
bienveillance  et  sa  bonté  font  toute  sa  consola- 
tion. « Ce  prince , continue-t-il , a pour  vous  et 
« pour  les  vôtres  tant  d’affection , qu’il  me  parle 

(t)  Domino  et  reverentissimo  patri  Gerbertus  filius.  Sanctis- 
8tmas  amicitias  firmissimasque  societates  luculenta  oratione 
quam  dulces  quamve  miles  casent,  espressiatia  meque  unto 
fructu  divinitatis  participera  sociuraque  esse  et  fore  dignitati 
estis.  Quid  enim  est  aliud  vera  amicitia  nisi  divinitatis  præci- 
puura  munus,  etc.?  Ep.  xxix,  D. 

(2)  Ep.  xLvn , D. 
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« jour  et  nuit  du  temps  et  du  lieu  où  il  pourra 
« vous  voir  en  particulier,  vous  parler  et  vous 
« embrasser,  vous  qui  êtes  du  même  âge  que  lui, 
« et  qui  partagez  son  goût  pour  la  science.  Si 
< l’expédition  de  Rome , qui  me  contrarie  sur- 
« tout  à cause  du  synode , est  différée , attendez- 
« moi  pour  le  commencement  de  novembre , et 
« comptez  sur  ma  fidélité  dans  la  négociation  de 
• cette  affaire , et  sur  mon  dévouement  à tous 
« vos  ordres  (1).  » 

Cependant  la  fin  de  l’automne  était  arrivée  ; 
Othon  tiut  des  assemblées  à Magdebourg  (2) , à 
Cologne , régla  les  affaires  de  l’empire  d’Alle- 
magne , et , au  printemps  de  l’année  996 , on  se 
mit  en  route  pour  l’Italie , et  l’on  franchit  les 
Alpes.  En  même  temps , et  comme  préliminaires 
de  projets  plus  vastes , deux  évêques  furent  en- 
voyés à Constantinople  pour  y demander  la  main 
de  la  princesse  Hélène , la  même  qui  devait  plus 
tard , par  son  mariage  avec  Wladimir-lc-Grand, 
introduire  le  christianisme  et  la  civilisation  en 

(t)  Ep.  clx  , D. 

(3)  Il  est  inexact  que  l’empereur  Othon  ait  tenu  des  assem- 
blées à Magdebourg,  dans  le  courant  de  l’automne  995  : seule- 
ment ce  prince  passa  les  fêles  de  Noël  à Cologne. 

( N o(e  du  traducteur.) 
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Russie.  Après  avoir  célébré  la  fête  de  Pâques  à 
Pavie , on  s’avança  à petites  journées  vers  le 
midi.  A Ravenne  on  reçut  la  nouvelle  que  le 
pape  Jean  était  mort  le  7 mai  à Rome. 

Jean  n’avait  pas  été  un  digne  successeur  de 
saint  Pierre  (1).  La  cupidité  avait  souillé  son 

(1)  Ce  jugement  a besoin  d’étre  rectifié , et,  sans  nous  rendre 
coupables , nous  ne  saurions  souscrire  à l’opinion  exprimée  par 
notre  auteur.  U est  vrai , Aimoin , l’auteur  de  la  vie  de  saint 
Abbon,  n’a  point  épargné  la  mémoire  du  pape  Jean  XV,  et  les 
documens  que  nous  ont  laissés  les  écrivains  des  Gaules  ne  flui 
sont  guère  plus  favorables.  Mais , d’une  part , Aimoin  est  re- 
connu être  un  des  historiographes  les  plus  inexacts  et  les  moins 
judicieux , et  de  l’autre , les  prélats  français,  tels  qu’Arnutph 
d’Orléans  et  autres,  devaient  ne  point  aimer  un  pontife  qui, 
malgré  les  circonstances  déplorables  au  milieu  desquelles  il  se 
trouvait  placé , opposa  une  résistance  énergique  et  courageuse 
aux  prétentions  anticanoniques  dont  ils  s’étaient  faits  les  or- 
ganes et  les  défenseurs.  Jean  XV  était  fils  de  Léon , surnommé 
de  la  Poule  Blanche  , qui  avait  embrassé  plus  tard  l’état  ecclé- 
siastique. Sous  son  pontificat,  Crescentius  Nomentanus  sc  ren- 
dit maître  absolu  dans  Rome , et  constitua  celte  6érie  de  tyrans 
qui  avaient  déjà  fait  tant  de  mal  à l’Église , et  que  Gerbert  a si 
bien  caractérisés  en  écrivant  au  diacre  Étienne  : < Romanorum 
« mores  mundus  perhorrescit.  » Les  libéralités  faites  par  le  pape 
à ses  proches  indisposèrent  contre  lui  le  clergé  : « Iste  exosos 
f habuit  clericos , propter  quod  et  clerici  eum  odio  babuerunt  et 
« merito , quia , quae  habere  polerat , parentibus  distribuerai.  > 
(Chron.  Farfense,  pag.  644.)  Les  empiétemens  de  Crescentius 
allèrent  toujours  en  croissant  et  forcèrent  Jean  à chercher  un 
refuge  à la  cour  du  margrave  Hugues  de  Toscane,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  tyran,  craignant  pour  sa  propre  sûreté  d’une  plus 
longue  absence  du  pape  , engagea  ce  dernier  à revenir  dans  la 
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cœur,  et  il  ne  s’élait  maintenu  à Rome  que  par 
une  lâche  soumission  à la  volonté  du  patricien  et 
consul  Crescentius  (1).  Il  était  urgent  que  le  siège 
papal , pendant  si  long-temps  le  jouet  et  la  proie 
des  factions , reconquît  son  indépendance , et  fût 
occupé  par  des  hommes  soutenus  par  de  puis- 
sans  défenseurs , qui  fussent  capables  de  rétablir 

sainte  cité.  Pendant  les  treize  années  de  son  pontificat , il  a dé- 
fendu, autant  qu’il  était  en  lui,  les  immunités  et  les  droits  de 
l’Église , réconcilié  des  souverains  brouillés , prononcé  la  cano- 
nisation de  saint  Ulrich , évéque  d’Augsbourg , et  étouffé  dans 
son  germe  le  schisme  funeste  qui  menaçait  l’Église  de  France. 
Quand  il  voulut  attaquer  le  mal  dans  sa  racine,  et  que,  dans 
cette  vue , il  implora  le  secours  de  l’empereur  Olhon , il  était 
trop  tard  ; la  mort  vint  l’enlever  avant  qu’il  eût  pu  réaliser  ses 
projets  de  réforme.  Il  fut  enseveli  à Saint-Pierre , dans  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  et  sur  son  sépulcre  fut  gravée  l’in- 
scription suivante  : 

Clauditur  hoc  tumulo  venerabilis  ilie  Johannes , 

Qui  legis  sacræ  diffundere  noveral  amnes. 

Egregius  doctorverbo  quæcunque  docebat, 

Moribus  et  vita  tribuens  exempta  gerebat. 

Hune  a canonici  destricto  jure  rigoris , 

Non  timor,  aut  lucrum,  non  graiia  flexit  amoris.  ’ 
Det  Deus  æterno  cœlorum  lamine  pasci , 

Uni  dat  Romæ  mori , dederal  bene  gaudia  nasci. 

Quando  vir  iste  obiit , si  vis  cognoscere  verum  : 

Scplima  lux  Maii  fuit  illi  meta  dierum. 

( Note  du  traducteur.) 

(1)  Aimoin.  Flor.  in  vita  S.  Abbonis.  Duchesnc , Il , 125. 
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la  dignité  avilie  du  chef  de  l’Église , et  qui  eus- 
sent assez  d’autorité  et  de  courage  pour  opérer 
les  réformes  devenues  indispensables.  Dans  celte 
vue , et  sur  la  prière  formelle  du  clergé  et  du 
peuple  de  Home , Othon  recommanda  pour  suc- 
céder au  pape  défunt , Brunon , son  chapelain  et 
son  proche  parent  : c’était  le  fils  d’Othon,  nom- 
mé tout  récemment  duc  de  la  maison  salique; 
il  était  petit-fils  d’Othou-le-Grand , par  sa 
mère  Liutgarde  (1),  et  oncle  des  deux  Conrad, 


<t)  GÉNÉALOGIE  DE  GRÉGOIRE  V. 


Wernher,  comte  de  Spire  et  de  Worms.  i 
Conrad. 

duc  de  Lorraine,  944  ; déposé  en 
950,  f dans  la  bataille  contre 
les  Hongrois,  10  août  955. 

Othon, 

duc  de  Carinihie , margrave  de 
Vérone,  f 4 novembre  1004. 

Henri, 
duc  de  Bavière, 
chef  des  em- 
pereurs fran- 
coniens. 


• Liutgarde,  f 955. 


Brunon, 
pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  V, 


Conrad, 
duc  de  Carin- 
tbie,  -{•  12 
déc.  10H. 


Guillaume, 
évêq.  de  Stras- 
bourg, 1028; 
t7nov.!047. 


Conrad, 

le  II'  comme  roi, 
le  1er  comme 
empereur. 
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qui,  après  l’extinction  de  la  race  impériale 
saxonne,  devaient  un  jour  se  disputer  la  cou- 
ronne de  l’Allemagne,  et  ne  céder  que  l’un  à 
l’autre,  l’aîné  devant  l’emporter  sur  le  plus 
jeune.  Le  vieux  Willigis  de  Mayence  et  l’évêque 
HannondeWorms  conduisirent  le  jeune  Brunon 
à Rome  (1),  où  il  fut  élu  canoniquement  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire Y.  Bientôt  après  Othon  fit  lui-même  son 
entrée  dans  la  ville,  et  fut  couronné,  le  21  mai, 
avec  les  solennités  usitées. — Crescentius  devait 
être  envoyé  en  exil,  et  il  n’échappa  à cette  peine 


(1)  L’évêque  Hannon  deWorms  était  mort  en  979,  et,  par 
conséquent  il  n’a  point  pu  accompagner  le  nouveau  pontife  à 
Rome , comme  le  prétend  M.  Hock.  Dans  la  suite  de  Grégoire  V 
se  trouvaient  les  évêques  Willigis  de  Mayence  et  Adelbold 
d’Utrecht , ainsi  qu’il  résulte  clairement  du  passage  suivant  de 
l’histoire  de  saint  Adalbert  de  Prague , écrite  sans  doute  d’après 
le  vœu  de  Gerbert.  Voilà  ce  que  nous  lisons  au  chapitre  XXX  de 
cette  biographie  contemporaine  : « Erat  autem  in  capella  regis 
< quidam  clericus  nomme  Bruno,  sæcularibus  litteris  egregie 
« eruditus,  et  ipse  de  regio  sanpine  genus  ferens,  magnæ  in- 
■ dolis  : sed  quod  minus  bonum , mullum  fervidæ  juventutis. 
« Hune  quia  régi  placuit , a majoribus  eleclum  Moguntinus  archi- 
« episcopus  Willigisus , et  suus  collego  Adebaldus  episcopus  ad- 
i duxerunt  Romam , qui  a Romanis  honoriüce  acceptus , toliusque 
« cleri  populique  consensu , favente  etiam  rege , urbis  episcopus 
t designatur.  » ( Vole  du  traducteur.  ) 
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que  par  l’intercession  de  Grégoire,  qui  désirait 
gouverner  par  des  moyens  pacifiques  et  non 
violens. 


CHAPITRE  IX 


i 


S©2ïIXiL£sJIS3B!<> 

Travaux  littéraires  de  Gerbert.  — Lettre  à l’impératrice  Adélaïde. 
— Gerbert  écrit  à l’empereur,  pour  dissiper  les  préventions 
fâcheuses  que  ce  prince  avait  conçues  contre  lui.  — Mort  de 
Hugues  Capet.  — Le  moine  Abbon  est  envoyé  à Rome,  pour  y 
régler  l’affaire  de  Reims  et  les  questions  soulevées  par  le  ma- 
riage de  Robert  avec  Berthe.  — Nouvelle  révolte  de  Crescen- 
tius.  — Grégoire  V est  chassé  de  Rome,  et  Jean  de  Plaisance 
élu  anti-pape.  — Othon  marche  contre  Rome.  — Défaite  et 
châtiment  des  rebelles.  — Gerbert  est  nommé  â l’archevêché 
de  Ravenne.  — Bulle  de  Grégoire  V en  faveur  de  Gerbert.  — * 
Concile  de  Rome  ; condamnation  du  mariage  de  Robert.  — 
Soumission  de  ce  monarque.  — Synode  de  Ravenne. — Synode 
de  Pavie.  — Mort  du  pape  Grégoire  V, 


Gerbert  faisait  partie  de  la  suite  de  l’empe- 
reur, dont  il  était  le  compagnon  inséparable.  Ce 
fut  pendant  cette  expédition  qu’il  écrivit  un  traité 
sur  le  rapport  de  la  raison  théorique  et  de  la  rai- 
son pratique , et  ce  fut  lui  qui  rédigea  la  lettre 

20 
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par  laquelle , immédiatement  après  son  couron- 
nement , Olhon  annonçait  à sa  mère  Adélaïde  le 
rétablissement  des  prérogatives  impériales  en 
Italie  (I).  Ce  fut  peut-être  également  sur  ses  re- 
montrances que  l’empereur  défendit,  par  une 
loi  publique , de  faire  des  actes  judiciaires  et  de 
s’occuper  d’affaires  publiques,  le  jour  de  Noël, 
à la  fête  de  l’Épiphanie,  les  jours  de  fêtes  com- 
mandés , au  Carême , à Pâques,  le  jour  de  l’As- 
cension , à la  Pentecôte  et  les  dimanches  (2). 
Lorsque  Othon  reprit  le  chemin  de  l’Allemagne, 
Gerbert  resta  en  Italie  : peut-être  son  grand  âge 
et  ses  infirmités  ne  lui  permettaient-ils  pas  d’en- 
treprendre un  si  long  voyage  ; peut-être  aussi , 
et  ceci  est  plus  probable,  voulait-on  assurer  au 
jeune  pontife  les  lumières  d’un  conseiller  expé- 
rimenté (3).  De  cette  manière , commença  pour 

(1)  Ep.  CLVII. 

(2)  Muratori,  Script,  rcr.  1 tal . , I,  p.  il,  174. 

(3)  Pour  6c  convaincre  combien  cette  assertion  de  l'auteur 
e«t  invraisemblable  et  même  contraire  aux  monumens  histo- 
riques de  l’époque , il  sullit  de  jeter  un  rapide  coup  d’œil  sur  les 
divers  actes  du  pontificat  de  Grégoire  Y.  A peine  ce  pape  eut-il 
pris  possession  de  la  chaire  de  Saint-Pierre , qu’il  convoqua  un 
concile  à Rome,  dans  lequel  fut  soulevée,  entre  autres,  la  question 
Se  la  déposition  d’Arnuiph  et  de  l’élection  de  Gerbert  ; le  souve- 
rain pontife  ne  perdit  point  de  vue  cette  épineuse  affaire , et  il 
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(ierbert  une  ère  nouvelle;  elle  fut,  comme  le 
séjour  h Reims,  marquée  par  mille  soucis  et  par 
l’inconstance  des  événemens. 

11  nous  reste  de  celte  époque  , c’est-à-dire  de 
celle  qui  s’écoula  entre  la  première  et  la  seconde 


ne  se  donna  point  de  repos  qu’il  n’eût  obtenu  satisfaction  pour 
le  siège  apostolique , et  réintégré  dans  ses  prérogatives  métro- 
politaines le  prélat  qui  en  avait  été  si  injustement  excln.  Cette 
énergie  de  Grégoire  V,  celte  opposition  formelle  aux  intérêts  ter- 
restres de  Gerbert,  qui  s’élail  toujours  flatté  jusque-là  d’être 
remis  en  possession  de  l’église  de  Reims , prouve  évidemment 
que  ce  dernier  n’avait  aucune  influence  sur  les  déterminations 
du  jeune  pontife , bien  loin  d’en  être  le  conseiller  et  l’appui. 
Cette  conviction  ne  peut  que  prendre  une  consistance  plus  forte 
encore , quand  on  met  en  parallèle  du  décret  relatif  à l’affaire 
d’Arnulph , dont  nous  citerons  le  texte  plus  loin , le  langage 
élevé  et  plein  du  sentiment  de  sa  haute  dignité  apostolique,  que 
Grégoire  a tenu  dans  la  bulle  par  laquelle  ce  pape  nomme  Ger- 
bert au  Biége  vacant  de  Ravenne.  Il  eût  été,  par  conséquent,  l»eau- 
coup  plus  rationnel  de  B’en  tenir  au  simple  fait  que  Gerbert  a 
employé  cette  période  de  sa  vie , soit  à des  travaux  littéraires, 
soit  aux  ménagemens  que  rendait  nécessaires  sa  santé  débile  et 
chancelante. — Voici  ledécret  relatif  à la  réintégration  d’Arnulph  : 
« Placuit  sanctæ  synodo,  ut  omnes  cpiscopi  occidentales,  qui  in 
« depositione  Amolli  Remensis  arcliiepiscopi  fuerunt,  et  cæleris 
i induciis  vocati , Papiensem  synodum  spreverunt,  et  inconve- 
< montes  causas  ad  confutandam  synodum  per  manum  laicalis 
« personæ  miseront  ab  episcopali  oflicio  suspendantur.  Adelbe- 
« ronem  Laudunen'em  episcopum , qui  etiam  melropolitanum 
« suum  apprehendit  et  tradidit , ab  episcopali  oflicio  suspendi- 
« mus,  quia  ad  synodum  venire  contempsiL  » <Mansi,  Conc.  XiX, 
Î33.)  ( Note  du  traducteur.) 
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expédition  d’Othon  en  Italie,  une  lettre  de  Ger- 
bert  à l'impératrice  Adélaïde  (I) , dans  laquelle 
il  dépeint  les  infirmités  de.  sa  vieillesse.  « Mes 
« jours  sont  passés , ô douce  et  glorieuse  sou- 
i veraine , s’écrie-t-il  ; la  vieillesse  me  menace 


(t)  Adelaidi  Imperalrici j Gerbertus.  Incredibili  pene  et  ni- 
mium  scelerata  relatione  tanto  dolore  affeclus  sum,  ut  lumen 
oculorum  prope  plorando  araiserim.  Sed  quia  jubetis  ut  vos 
adeam , consolationemque  impendam , rem  quidcm  bonam , sed 
impossibilem  imperalis.  Transierunt  enim  dies  mei,  odulcis  Do- 
mina et  gloriosa,  senectus  mea  mibi  diem  minatur  ultimum. 
Latera  pleuresis  occupât,  linniunt  aures,  distillant  oculi  totum- 
quc  corpus  continuis  pungilur  siimulis.  Totus  hic  annus  me  in 
lecto  a doloribus  decumbentem  vldit , et  nunc  vis  resurgenlem 
recidivi  dolores  alternis  præcipiunt  diebus.  Quod  si  quid  requiei 
a doloribus  dabitur,  vestri  beneficii  immemor  esse  non  potero. 
Licet  suQicere  posse  videatur,  quod  synodus  Nicæna  de  commu- 
nione  privatis  définit , ut  hi , qui  abjiciunlur,  ab  aliis  non  reci- 
piantur,  omni  jussioni  vestræ  paremus,  tum  in  his,  tum  in  qui- 
buslibet  honestis  et  incompetentibus  negotiis.  Sed  quia  cum 
magno  mederamine  salus  animarum  tractanda  est,  nec  quisquam 
præpropere  a corpore  et  sanguine  Filii  Dei  summovendus,  per 
quod  myslerium  vera  vivitur  vita,  et  quo  juste  privatus  vivens 
mortuus  est  : diguum  ducimus  militarem  virum  noslra  primum 
ammonilione  conveniendum , si  forte  rcsipiscat  et  vestræ  reve- 
renliæ  satisfaciat.  Et  nos  quidem  ilium  jamdudum  pro  his  proque 
aliis  excessibus , a liminibus  tantum  Ecclesiæ  cum  aliis  quibusdam 
summovimus , post  separaluri  a corpore  Domini , ac  deinde  a 
lidelium  communione , ut  his  quibusdam  gradibus  suæ  salutis 
ammoneatur,  et  unius  contagio  pro  hujus  temporis  malo  ncces- 
saria  sub  nomine  militari  cohabitatione  populus  Dei  minus  infi- 
ciatur,  solusque  suam  intérim  portet  malitiam , ignominiam  et 
ruinam.  (Duchesne,  11,  84t.) 
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« d’une  mort  prochaine.  Je  souffre  de  la  poi- 
« trine  ; les  oreilles  me  tintent  ; mes  yeux  sont 
« larmoyans  ; j’ai  tout  le  corps  comme  percé  par 
« d#s  aiguillons  ; j’ai  gardé  le  lit  pendant  toute 
« l’année,  et  maintenant  que  je  suis  à peine 
« levé,  je  me  trouve  tourmenté  d’une  fièvre 
« tierce.  » 11  promet  à l’impératrice  d’employer 
les  peines  ecclésiastiques  contre  un  anonyme  qui 
manquait  à la  fidélité  qu’il  lui  devait.  Cependant 
il  fait  observer  que , dans  les  affaires  qui  concer- 
nent le  salut  de  l’âme , il  faut  user  de  modéra- 
tion , n’exclure  personne  avec  précipitation  de 
la  participation  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Seigneur , parce  que  c’est  par  ce  mystère  que 
l’on  vit  de  la  vie  véritable,  et  que  celui  qui  en  a 
été  exclu  légitimement , est  mort  avant  de  mou- 
rir ; il  a jugé  à propos,  dit-il , d’exhorter  d’abord 
ce  guerrier  à rentrer  en  lui-même  et  à lui  don- 
ner satisfaction  ; que  d’ailleurs,  pour  cette  faute 
et  pour  d’autres  délits  encore , il  lui  avait  inter- 
dit l’entrée  de  l’Église  ainsi  qu’à  plusieurs  autres  ; 
que  plus  tard  il  l’exclurait  de  la  participation  de 
la  sainte  Eucharistie,  et  enfin  de  la  communion 
des  fidèles,  afin  que  cette  gradation  de  peines  le 
fît  penser  à son  salut , et  qu’aiusi , au  milieu  des 
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circonstances)  malheureuses  d’un  temps  de 
guerres  que  rendaient  inévitable  la  société  de 
cet  homme , la  honte  d’un  seul  ne  retombât  pas 
sur  tout  le  peuple,  et  qu’en  attendant  il  portât 
seul  son  crime , son  ignominie  et  son  malheur. 

Rien  de  précis  n’indique  plus  clairement  quel 
a été  ce  coupable,  évidemment  haut  placé.  Peut- 
être  ne  se  trompe-t-on  pas  en  supposant  que 
c’était  Crescentius  lui-même , qui , immédiate- 
ment après  le  départ  d’Otlion , commença  à ré- 
tablir à Rome  son  ancienne  influence  et  à har- 
celer de  nouveau  les  Allemands.  La  démarche 
de  Grégoire,  en  intercédant  pour  Crescentius, 
montre  que  ce  pape  et  ses  conseillers  étaient  dis- 
posés à user  d’indulgence  envers  le  coupable. 
Que  l’on  ait  fermé  les  yeux  sur  beaucoup  de 
choses  ; que  le  pape  et  son  conseil  aient  vu  dans 
les  efforts  de  Crescentius  seulement  une  réaction 
contre  les  idées  ambitieuses  qu’avaient  laissé 
échapper  en  maintes  occasions  lesgrands  de  l’Al- 
lemagne , qui  commençaient  à regarder  Rome 
et  son  évêque  comme  une  dépendance  de  la  cou- 
ronne allemande  ; que  l’on  ait  au  moins  profité 
de  ces  circonstances  pour  exciter  le  jeune  em- 
pereur contre  la  manière  d’agir  de  Gerbert  ; en- 
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fin,  que  ce  dernier  ait  eu  positivement  connais- 
sance du  mécontentement  d’Othon , c’est  ce  qui 
ressort  d’une  réponse  remarquable  qu’il  fit  à 
l’empereur  (1). 

« Je  sais , dit-il , que  j’ai  offensé  Dieu , et  que 
c je  l’offense  encore  en  beaucoup  de  choses  j 
« mais  j’ignore  en  quoi  l’on  pourrait  me  con- 
« vaincre  de  vous  avoir  offensé,  vous  et  les 

(1)  Ottoni  Cœsari  et  Autjutlo  imperalori  quoque  romano 
Gerberlus.  — Domino  et  glorioso  semper  Augusto  Ottoni  Cæ- 
sari  Gerberlus.  Scio  me  divinitalem  in  multis  ollendisse  et  of- 
fcndere  ; sed  vos  vel  veslros , in  quo  ofl'endisse  redarguor  nescio , 
et  ut  mea  servitus  sic  repente  displicncrit.  Utinam  a vestra  mu- 
nificentia  cum  gloria  tanta  collata  aut  non  licuisse  suscipere , aut 
suscepta  cum  tanta  confusione  perdere!  Quid  hoc  esse  putem? 
quod  utique  dedistis,  aut  dare  potuistis,  aut  non  poluistis?  Si 
non  poluistis , cur  posse  simulasiis  ? Si  autem  potuistis , quis 
ignolus  et  sine  nomine  impcrator  imperalori  nostro  notissimo , 
et  per  orbem  terrarum  famosissimo  imperal  ? In  quibus  tenebris 
ille  furcifer  latitat?  In  lucem  veniat  et  crucifigatur,  ut  nostro 
Cæsari  liberi  imperare  liceat.  A multis  creditum  est , me  apnd 
vestram  pietatem  posse  opitulari  multis.  Nunc  operæ  pretium  est 
liabere  patronos,  quos  olim  defendendos  suscepi,  majorque 
fides  hoslibus  meis  habenda , quam  amicis.  Amici  quippe  salu- 
bria  cuncta,  pospera  omnia  docuerunt.  Hostes  nec  præcepla, 
nec  benclicia  mihi  profulura,  dulcia  principia  amaros  exilus 
habitura , seu  prophetico , seu  fanatico  spiritu  prædixerunt.  Quæ 
quidem  mihi  plus  quam  velim  tristia , sed  imperiali  personæ 
minus  convenientia.  Tribus,  ut  ila  dicam,  sæculi  ælatibus,  vobis, 
patri , avo , inter  hostes  et  lela  fidem  purissimam  exhibui , mearn 
quanlulamquamque  personam  regibus  furenlibus , populis  insa- 
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« vôtres,  et  pourquoi  mes  services  ont  si  subile- 
« ment  déplu.  Plût  au  ciel  que  je  n’eusse  jamais 
« reçu  ce  dont  votre  libéralité  m’a  si  grandement 
« honoré , ou  que  je  n’eusse  pas  eu  la  honte  de 
c le  perdre!  C’est  vous-même  qui  me  l’avez 

* donné  ; pourquoi  donc  ajoutez-vous  foi  à des 
« rapports  malveillans?  Pourquoi  vous  laissez- 
« vous  commander  de  me  l’ôter?  Quant  à mon 
t influence  auprès  de  vous , si  elle  a été  utile  à 
c un  grand  nombre  de  personnes,  qu’elles  me 
« servent  maintenant  de  patrons  ! Que  tous  ces 

* événemens  sont  tristes  pour  moi;  qu’ils  sont 

* indignes  de  la  majesté  impériale  ! Pendant 
c trois  générations , pour  ainsi  dire , au  milieu 

* d’ennemis  armés,  j’ai  gardé  une  fidélité  invio- 
« labié  à vous , à votre  père  et  à votre  aïeul  ; 
« j’ai  exposé  pour  vous  ma  personne , quelque 
c minime  qu’elle  soit , à la  fureur  des  rois,  à la 
« rage  des  peuples.  Seul  dans  les  déserts,  au  mi- 


nientibus  pro  vestra  salute  opposai.  Per  invia  et  solitudines , per 
incursus  et  occursus  prædonuni , famé  et  siti , vi  frigoris  et 
æstus  excrucial  us,  infractus  inter  tôt  tempestates  exslili,  ut 
mortem  potius  præoptareui , quam  filium  Cæsaris  tune  captivum 
imperantem  non  viderem.  Vidi  et  gavisus  sum  et  utinam  liceat 
usque  in  finem  gaudcrc,  et  vobiscum  dies  mcos  in  pace  finire! 
( Duchesne , Il , 836.) 
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e lieu  des  irruptions  et  des  attaques  des  brigands, 
« tourmenté  par  la  faim  et  par  la  soif,  par  le 
« chaud  et  par  le  froid , j’ai  supporté  tant  d’ora- 
« ges  sans  plier,  et  j’aurais  mieux  aimé  mourir 
« que  de  voir  enlever  le  sceptre  au  fils  de  mon 
« empereur,  qui  était  alors  captif.  Je  l’ai  vu  ré- 
« gner,  et  je  m’en  suis  réjoui  ; et  que  ne  puis-je 
« m’en  réjouir  jusqu’à  ma  mort , et  terminer 
« mes  jours  en  paix  avec  vous  ! » 

11  est  possible  encore  quecette  lettre  eût  rapport 
à l’affaire  de  l’archevêché  de  Reims,  celte  affaire 
ayant  pris  dans  l’intervalle  une  face  nouvelle. 
Hugues  Capet  était  mort  (le  23  octobre  996)  ; le 
duc  Charles  de  Lorraine  n’était  plus;  Arnulph  , 
le  rejeton  carlovingien , humilié  et  brisé , n’ins- 
pirait plus  aucune  crainte  : le  roi  Robert  crut  le 
moment  favorable  venu  de  s’assurer,  dans  l’affaire 
de  son  mariage,  la  faveur  du  Saint-Siège  en  se 
conformant  aux  désirs  du  pape.  C’est  pourquoi  Ab- 
bon,  abbé  de  Fleury,  fut  envoyé  à Rome,  où,  par 
la  noblesse  de  son  caractère,  il  s’acquit  personnel- 
lement l’amitié  du  chef  de  l’Église , sans  qu’il 
s’opérât  néanmoins  de  changement  dans  ce  qui 
avait  été  reconnu  nécessaire  et  légal.  Arnulph 
devait  être  mis  en  liberté  ; quant  au  mariage  du 
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roi , on  ne  promit  probablement  autre  chose  , si 
ce  n’est  qu’un  concile  en  déciderait.  Abbon,  lors 
de  son  départ , fut  chargé  d’apporter  à Reims  le 
pallium  pour  Arnulph  (1). 

Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  la  concorde  ne  larda 
pas  à être  rétablie  entre  l’empereur  et  son  fidèle 
serviteur.  11  s’agissait  de  se  défendre  contre  un 
ennemi  commun.  Crescentius  s’était  ligué  en 
997  avec  Jean,  évêque  de  Plaisance,  calabrais 
d’origine,  que  l’empereur  avait  élevé  à cette  di- 


(t)  Mab.  ann.,  IV,  106.  — Airaoin , Vite  S.  Abbonis.  Duchés., 
II,  p.  125.—  Bzovius  rapporte,  dans  la  vie  de  Gerbert,  une  lettre 
d’Othon , dans  laquelle  l'empereur  remercie  Gerbert  des  services 
qu’il  lui  rend  dans  le  Midi , en  même  temps  qu’il  l’engage  à s’oc- 
cuper de  ses  propres  affaires , parce  que , d’après  ce  qu’il  a ap- 
pris de  l’abbé  Léon , Arnulph  est  décidé  à le  prendre  à partie  à 
Rome.  — Voici  le  texte  de  cette  lettre  : « Gerberto  præ  omnibus 
dilecto  magistro,  necnonetarcliiepiscopo  amantissimo,  Otho  disci- 
pulus  fidissimus,  perseverantiam  et  stabilitatem.  Si  rerum  eventus 
vestro  voto  obsecundat , nemo  est  mortalium , qui  plus  nobis 
gaudeat.  Si  autem  (quod  nollemus)  veslris  bonis  discordât,  simili 
vobis  tristitia  affîcirnur.  Nominis  ergo  et  causæ  vestræ  providam 
curam , non  minorent  in  Austria , quam  de  nostrarum  statu  re- 
rum habetole.  Nam  et  id  volumus  vobis  insinuare  : quod  adver- 
sarius  vester  Arnulphus,  filius  deceptionis , jam  iler  suum  dirigit 
ad  papam  ; quod  Leone  abbate  renuntiante  cognovimus  ; cujus 
rei  gratia  hæc  est  consilii  nostri  ratio , ut  nuncius  noeter  cum 
ipso  Leone  ad  papam  dirigatur,  qui  pro  vobis  lidei  intercessor 
habcatur.  Vivas,  valeas,  et  in  æternum  felix  permaneas. 

. (J.M.A.) 
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gnité  pour  le  récompenser  des  services  qu’il 
avait  rendus  à Théophanie,  en  qualité  de  cha- 
pelain, et  qui  avait  été  employé  dans  une  am- 
bassade à Bysance.  On  avait  entretenu  de  se- 
crètes négociations  avec  les  Grecs,  et  quand  tout 
fut  prêt,  on  chassa  de  Rome  Grégoire  et  ses  Al- 
lemands, et  Jean  fut  couronné  comme  antipape. 
Mais  la  victoire  de  ces  traîtres,  coupables  à la 
fois  envers  le  souverain  pontife  légitime  et  en- 
vers l’empereur,  fut  de  courte  durée.  Othon,  ac- 
courant du  pays  des  Slaves,  franchit  les  Alpes 
avec  une  armée  nombreuse  ; il  trouva  Grégoire 
à Pavie,  d’où  il  se  rendit  à Rome. 

L’antipape,  arrêté  dans  sa  fuite  par  des  Ro- 
mains du  parti  de  l’empereur,  fut  mutilé,  eut 
les  yeux  crevés  et  fut  conduit  ignominieusement 
à travers  la  ville.  Crescentius,  assiégé  dans  le 
château  Saint-Ange,  fut  pris,  après  une  résis- 
tance opiniâtre , et  décapité  avec  douze  de  ses 
principaux  officiers.  La  dignité  papale  et  l’auto- 
rité de  l’empereur  recouvrèrent  leurs  anciens 
droits. 

Othon  employa  toute  l’année  998  à régler  les 
affaires  intérieures  et  à récompenser  le  dévoû- 
nient  et  la  iidélilé  des  siens.  Gerbert  devint  ar- 
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Ravenne  (1).  Son  prédécesseur, 
Jean,  s’était  retiré  dans  la  solitude  du  mont  Ca- 
parais. 

(t)  Histoire  liltér.,  VI,  568.  — La  disgrâce  dans  laquelle  Ger- 
bert  était  tombé  auprès  de  l'empereur,  la  maladie  longue  et 
douloureuse  qui  en  fut  la  suite , furent  les  moyens  que  la  Provi- 
dence employa  pour  relever  le  grand  homme,  après  lui  avoir 
montré  combien  peu  il  est  permis  de  compter  sur  l’amitié  et  sur 
la  faveur  des  princes  même  les  plus  puissans  et  les  plus  dévoués. 
Le  Saint-Siège  avait  rerusé  avec  une  noble  constance  de  recon- 
naître l’élection  de  Gerbcrt  au  siège  métropolitain  de  Reims , 
parce  que  celte  élection  portait  les  marques  infaillibles  d’une  cou- 
pable révolte  contre  l'autorité  suprême  de  l’Église  ; toutefois , un 
aussi  beau  talent  ne  devait  point  rester  stérile,  ni  une  aussi 
grande  lumière  demeurer  enfouie  sous  le  boisseau.  A peine  Ger- 
bert  eut-il  recouvré  la  santé , que  le  pape  Grégoire  V l’appela  au 
6iége  archiépiscopal  de  Ravenne , devenu  vacant  par  la  retraite 
du  titulaire  Jean , qui  alla  terminer  ses  jours  dans  la  solitude  du 
mont  Caparais.  S’il  faut  en  croire  quelques  données  des  chroni- 
queurs , il  serait  déjà  entré  dans  les  rues  du  prédécesseur  de 
Grégoire  de  concilier  ainsi  les  droits  de  la  justice  avec  les  égards 
dus  au  mérite  du  compétiteur  d’Arnulph  : Othon  lui-même  dut 
applaudir  à l’honneur  fait  à son  ami , successivement  exilé  de 
rilalie  et  de  la  France , et  voir  dans  cette  généreuse  dispo- 
sition du  chef  de  l’Église  la  réalisation  d’un  vœu  profond  et 
sincère. 

La  bulle  adressée  par  Grégoire  V à Gerbert , nouvellement 
promu  à l’archevêché  de  Ravenne , paraît  avoir  été  ignorée  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l’histoire  du  moyen  âge  et  sur  les 
rapports  du  Saint-Siège  avec  les  empereurs  allemands  ; et  celte 
ignorance , unique  résultat  d’une  partialité  injuste  contre  l'au- 
torité pontificale,  est  une  nouvelle  preuve  de  l’inconcevable 
légèreté  avec  laquelle  les  époques  les  plus  importantes  de  l’his- 
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Le  28  avril , Grégoire  envoya  le  pallium  à 
Gerbert,  et  lui  donna  (1),  en  cas  de  mort  de  la 


loirc  ont  été  traitées,  et  le  sont  meme  encore  de  nos  jours  par  une 
foule  d’écrivains  à système.  La  simple  lecture  de  la  bulle,  que  nous 
transcrivons  tout  entière  plus  bas,  suffit  pour  démontrer  aux  moins 
clairvoyans  que  Gerbert  reçut  la  dignité  métropolitaine  de  Ra- 
yonne, non  point  de  l’empereur  Otlion  , mais  du  pape  Grégoire. 
« C’est  par  la  bienveillance  du  siège  apostolique,  et  mu  par  le 
« désir  d’observer  un  antique  usage,  que  nous  vous  proposons , 
« Frère , à l’église  de  Ravenne.  » Et  un  peu  plus  loin , il  donne 
au  nouvel  archevêque  les  romaines  de  celte  église  par  un  acte 
de  largesse  gratuite , ex  gratuit  a largitione.  En  voyant  un  pon- 
tife disposer  ainsi  d’une  portion  du  patrimoine  de  l’Église , et 
nommer  à un  des  sièges  les  plus  importans  de  l’Iialie , on  a 
peine  à comprendre  comment  des  hommes  judicieux  ont  pu 
représenter  Grégoire  V comme  une  créature  d’Olhon  III  ou  des 
empereurs,  comme  l’appelle  M.  Michelet  dans  son  Histoire  de 
France,  II,  page  151.  Toutes  les  fois  que  les  papes  conféraient 
des  bénéfices  ecclésiastiques  sur  la  recommandation  des  empe- 
reurs , ils  en  faisaient  mention  dans  leurs  bulles  : or,  dans 
le  cas  présent , il  n’y  a point  trace  d’une  pareille  intervention 
du  souverain  temporel  ; bien  plus , la  manière  dont  Grégoire 
dispose  de  l’exarchat  de  Ravenne  pour  empêcher  qu’il  ne  retombe 
au  pouvoir  de  l’empire , comme  cela  était  arrivé  sous  ses  pré- 
décesseurs, démontre  avec  quelle  sage  fermeté  ce  pontife  sut 
concilier  les  devoirs  de  sa  charge  avec  les  égards  dus  au  premier 
prince  de  la  chrétienté.  (Note  du  irait.) 

(1)  Gregorius  episcopus  servus  servorum  Dci , Gerberto 
sanctæ  Ravennatis  ecclesiæ  archiepiscopo,  ac  noslro  spirituali 
filio;  et  per  te  eidem  ecclesiæ,  cunctisque  successoribus  suis 
archiepiscopis  in  perpetuum. 

Quoniam  apostolicæ  sedis  benevolentia  et  anliquæ  consuelu- 
dinis  zelo  provocati,  fraternitatem  luam  ecclesiæ  Ravennati 
præfocimus , insignia  præsulum  ejusdem  ecclesiæ  dignum  duxi- 
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propriétaire  actuelle,  de  l’impératrice  Adélaïde, 
la  ville  de  Ravenne  , ainsi  que  son  rivage,  sa 


mus  libi  conferenda , cum  usu  pallii , quo  uti  debeas  cerlis 
temporibus  ccrtisque  modis , aient  antecessore3  tuos  usos  fuisse 
cognosces.  Hoc  te  nihilominns  admonentes , ut  sicut  a nobis 
hujus  decoris  usure,  ac  sacerdolalis  officii  honorer»  accepisse  te 
gaudes , ita  eliam  morum  atque  actuum  probilatc  susceptura  in 
Christosacerdoliuraadornarecontendas.  Sicenimalteroerisdecore 
conspicuns , si  cnm  habitu  corporis,  mentis  quoque  bona  concor- 
dent ; ut  foris compositus , întus  antemdireclus,  Deocum  propheta 
vere  dicere  possis  : Providebam  Denm  in  conspectu  meo  semper, 
nt  sit  a dexteris  mihi , ne  unquam  eommovear.  Ut  autem  chari- 
tatis  in  nobis  fundaiæ  dulcedinem  recognoscas , ex  gratuits  tar- 
gitate  nostra , post  morlem  Adelaidæ  imperatrieis  Augustæ , do- 
namus  libi  tuæque  ecclesiæ  districtum  Ravcnnatis  urbis , ripai» 
intégrât» , monetam , teloneom , mercatum , mnros  et  omnes 
portas  eivitatis.  Si  vero  alia  privilégia  aliquibus  facta  apparuerint 
sanclæ  ecclesiæ  obnoxia,  et  huic  nostro  privilegio  contraria, 
auctoritate  Dei  et  sancti  Pétri  ad  nihilum  redigenda  ilia  dijudi- 
camus  ; et  hoc  quod  faciemus  stabilitum , et  intactum  perma- 
nendum  jubemus.  Donamus  etiam  libi,  tuæque  ecclesiæ  sanctæ, 
Comaciensem  comitatum,  post  mortem  Adelaidæ  imperatrieis 
Auguslæ,  ut  tu,  tuaque  sancta  ecclesa,  inique  successores, 
Hlom  cum  omnibus  inibi  pertinentibus  libéré  teneant , et  ordinenl 
in  perpetuum , et  quod  bene  factum  est  ut  bene  reservamus  et 
in  melius  corroboremus , privilegium  quod  suo  prædecessori 
Joanni,  cum  monte  Ferelrana  et  Cerviensi  ecciesia,  et  cum 
omnibus  quæ  libi  largili  sumus  ex  nostra  benevolenlia,  libi,  tuæ- 
que sanclæ  Ravennati  ecclesiæ , tuisque  succcssoribus  confirma- 
mus , et  incorrupta  semper  esse  decernimus  : id  est  monasterium 
sancti  Tbornæ  aposioli,  et  sanctæ  Euphemiæ  martyris,  cum 
omni  intcgritale  corum , et  cum  omnibus  rebus  et  possessionibus 
eoruxa,  cultis  et  incultis,  uni  in  civitalc  Ariminensi  positis,  quam 
extra  : scilioet  iu  comitalu  Pesaurenli , Ariminensi , et  monte 
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monnaie,  son  péage,  son  marché,  ses  remparts 
et  ses  portes,  le  comté  de  Comachio,  les  droits 

Ferclrano  consiitulis  ; quæ  oninia  per  ccntum  jam  curricula  an- 
norum  vesira  ecclesia,  et  vesiri  amcccssores  tcnucrunt,  et  vos 
Dei  gralia  teneiis  quieie  ; id  est  caslelluin  quod  vocatur  Ligabicci 
cum  omni  perlincniia  sua , et  curie  de  sanclo  Hcrmetc , cum 
prædicta  Ecclesia  et  cum  casalibus,  et  appendicibus  suis,  se. 
caslcllum  quod  vocatur  Galliola , cum  omni  perlinentia  sua  ; nec- 
non  et  caslruin , quod  vocatur  Granariolo , cum  omnibus  rebus 
et  possessionibus  suis.  Et  ut  patcrniias  bonitalis  nostræ  filialio- 
nem  devotionis  tuæ  summo  affectu  et  alfluenter  in  Christo  enun- 
tiat,  auctorilale  Dei  omnipotenlis  et  sancii  Pétri  principis  apo- 
stolorum,  hoc  noslro  privilegio  præceptumde  Itcgiensi  episcopatu, 
cum  omnibus  sibi  adjaccntiis , a vcnerabili  Olbone  Augusto  tibi 
tuæque  ecclesiæ  tuisquc  succcssoribus  allribulum  conlirmamus, 
stabilirnus,  et  inconvulsum  pcrmanendum  præcipimus,  ut  teneas, 
defendas , regas , et  ad  Dei  lionorem , lam  tu  quam  tui  successores 
libère  ordinetis.  ConGnnamus  etiam  tibi,  tuæque  ecclesiæ  in 
perpetuum  donamus  Cæsenam , cum  omnibus  inibi  perlinenlibus; 
et  potestate  aposlolica  jubemus,  ut  de  sublus  strata,  usque  ad 
mare  , nullus  audeat  dislrictum , aul  venaiionem  ullain  exercere, 
nisi  cui  tu , aut  tui  successores  jusserint , sed  alsque  omnium 
hominum  inquietudine  ad  honorcm  et  utilitatem  tuam  potesta- 
tive omnia  ibi  facias , et  præcipias.  Omnia  etiam  privilégia  jam 
pridem  a prædecessoribus  noslris  tuæ  ecclesiæ  collata,  omniaque 
præcepla , aul  a regibus  aut  iinpcratoribus  pro  Dei  respectu , 
altributa , hoc  nostro  privilegio , in  volunlale  Dei  et  auctorilale 
sancii  Pétri  conürmamus,  corroboramus , et  in  æternum  valerc 
volumus,  et  præcipimus.  Si  quis  igilur  contra  liæc  quæ  per  hoc 
privilcgium  nostrum  pie  et  Grmiter  disposila  sunl , temerario 
ausu  ire  tenlaverit,  sciât  se  auctorilale  bcati  Pétri  principis 
apostolorum , cujus  immeriti  vices  agimus , anathemalis  vinculo 
innodatum , cl  cum  diabolo  et  Juda  traditure  etiam  iu  supplicii 
inccudio  concrcmandum  ; sicque  irremediabiliter  involvendum , 
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et  privilèges  dont  ses  prédécesseurs  avaient 
joui,  le  diocèse  de  Plaisance  qui , sous  l’arche- 
vêque Jean  , avait  été  de  nouveau  réuni  à Ra- 
veune,  celui  de  Montefellre  qui  y fut  joint,  et 
tous  les  diocèses  dont  cette  église  avait  acquis 
la  propriété  par  prescription. 

Encore  dans  le  même  mois,  Gerbert  fut  obligé 
de  paraître  à Rome  à un  synode  dont  il  signa 
les  actes  immédiatement  après  le  pape  et  avant 
tous  les  autres  archevêques  et  évêques  présens  à 
cette  assemblée.  Cette  démarche  devait  être  bien 
pénible  à son  cœur;  car  il  ne  s’agissait  de  rien 
moins  que  de  la  condamnation  de  son  disciple  et 
de  son  ami  chéri,  de  Robert  de  France,  qui  avait 
travaillé  en  vain  à faire  approuver  un  mariage 

ne  unquam  a nexibus  anatheroatis  sit  absolûtes.  At  vero  qui  ob- 
servator  exsiilerit  in  omnibus,  cusiodiens  hujus  noslri  apostolici 
constituti  auctoritalem  , ad  culluni  Dei  respicienlcs , benedictio- 
nis  gratiam  a misericordissimo  Deo  nostro  mullipliciter  conse- 
qoatur,  et  vitæ  æternæ  particeps  efliciatur.  Scriptum  per  manus 
Pétri  nolarii  et  scriniarii  sanctæ  Romanæ  Ecclcsiæ  in  niense 
Aprili,  indictione  X.  Bene  valete.  Datum  4 calendas  Maii  per 
roanum  Joannis  episcopi  sanctæ  Albanensis  Ecolesiæ  et  biblio- 
thecarii  sanctæ  apostolicæ  sedis , ponlificalus  domini  Gregorii 
sumrai  ponliflcis  et  universalis  papæ,  in  sacratissima  sede  B. 
Pétri  aposloli  anno  II , imperanle  domno  Oihonc  III,  a Deo  coro- 
nato,  magno  et  pacifico  imperatore,  anno  II,  in  mensc,  et 
indict.  suprascripta.  (Mansl,  Concii.  XIX,  201-205.) 
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défendu  par  les  saints  canons.  Il  fut  enjoint  à ce 
monarque  de  répudier  Berthe  et  de  faire  péni- 
tence pendant  sept  ans.  Arcbimbaud  de  Tours, 
qui  avait  béni  ce  mariage,  et  les  évêques  qui  y 
avaient  assisté  furent  excommuniés  jusqu’à  ce 
qu  ils  lussent  venus  a Home  pour  y donner  sa- 
tisfaction (1). 

Suivant  le  récit  de  Gcbhard  d’Augsbourg,  ce 
synode  suspendit  de  leurs  fonctions  ceux  des 

(I)  En  examinant  avec  soin  les  dates  et  les  actes  de  ce  con- 
cile, on  reconnaît  que  ce  synode  romain,  auquel  assista  l’empc- 
renr  Othon  III , n’a  pu  être  tenu  qu’à  la  fin  de  l’année  998 , on  au 
commencement  de  999.  - Quant  à la  douleur  éprouvée  par 
f.erliert  en  signant  la  condamnaliou  de  son  royal  élève  Robert , 
nous  croyons  que  c’est  là  une  hypothèse  toute  gratuite  de  l’au- 
teur, telle  qu’il  s’en  trouve  plusieurs  autres  dans  l’histoire  de 
Sylvestre  II.  L’archevêque  de  Ravenne  n’avait  eu  aucun  sujet 
de  se  louer  de  la  conduite  tenue  par  le  roi  Robert  pendant  ces 
dernières  années.  Afin  d’obtenir  une  sentence  favorable  dans 
l'affaire  de  son  mariage  avec  Berthe , il  avait  sacrifié  sans  ré- 
serve son  ancien  maître  à sa  politique  personnelle;  pendant 
que  Gerbert  se  trouvait  à Borne,  en  l’année  996,  et  y faisait 
auprès  de  Grégoire  V des  démarches  pour  être  réintégré  dans  le 
siège  de  Reims , Robert  remit  en  liberté  Ainulph,  et,  en  lui 
laissant  la  faculté  de  retourner  a sa  ville  archiépiscopale,  anéantit 
les  (Ici  mères  espérances  qui  restaient  encore  au  compétiteur 
de  ce  dernier  prélat.  Ces  faits  ressortent  des  documents  qui  nous 
ont  été  conservés  et  notamment  de  la  lettre  écrite  à Gerbert 
par  1 empereur  Othon,  et  dont  nous  avons  donné  le  texte  dans 
une  des  notes  précédentes.  (AVfc  du  iradncttur.) 
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évêques  occidentaux  qui  avaient  assisté  à la  dé- 
posiliond’Arnulpli,  avaient  fait  opposition  au  con- 
cile de  Pavie,  tenu  vraisemblablement  en  997, 
et  qui  n’avaienf  envoyé  que  des  laïques  pour  pro- 
tester contre  les  actes  de  cette  assemblée  (1); 
Adalbert  de  Laon  y aurait  été  nommément 
mentionné,  comme  ayant  trahi  et  fait  prisonnier 
sou  métropolitain  ; mais  ce  fait  ne  se  trouve  ni 
raconté  ni  appuyé  par  aucun  auteur  du  temps. 
Robert  finit  par  se  soumettre  à la  sentence  de 
l’Église,  même  pour  ce  qui  concernait  son  ma- 
riage. Le  blâme  de  son  illustre  maître,  l’abandon 
de  ses  vassaux,  la  ruine  du  pays,  la  fermentation 
produite  par  l’excommunication  lancée  contre 
lui,  ont  dû  avoir  contribué  pour  beaucoup  à cette 
démarche  du  monarque  français. 

Après  la  clôture  du  synode,  Gerbert  s’était 
hâté  de  revenir  à Ravenne.  Son  entrée  dans  ses 
fonctions  devait  être  marquée  par  une  impor- 
tante réforme.  Dans  un  concile  tenu  le  premier 
mai  998,  dans  le  vestibule  intérieur  de  l’église 
et  sous  l’image  du  Sauveur,  il  abolit  la  coutume 

(t)  Eccard  script,  liist.  med.  aevi , II,  iC.  — Mansi , Conc. 
XIX , 253.  Voyez  plus  haut  la  note  relative  à la  position  de 
Gerbert  vis-à-vis  du  pape  Grégoire  V. 
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abusive  qu’avaient  les  sous-diacres  de  cette  mé- 
tropole de  vendre  aux  évêques  et  aux  arehi- 
prêtres,  à l’occasion  de  l’ordination  de  ces  der- 
niers, des  hosties  consacrées  et  du  saint  chrême  : 
en  retour,  Gerbert  assura  à ses  clercs  un  revenu 
fixe  de  deux  pièces  d’or  à payer  par  chaque  ar- 
chi-prêtre,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Vital.  Il  fit 
revivre  l’ancien  canon  qui  défendait  aux  évêques 
de  faire  la  dédicaced’une église  etd’ordonner  des 
prêtres  dans  le  diocèse  d’un  autre,  sans  l’invita- 
lion  de  ce  dernier,  et,  en  général , d’admettre  à 
l’ordination  ceux  qu’une  mauvaise  conduite,  une 
trop  grande  jeunesse,  un  crime  commis,  l’igno- 
rance, l’infamie  légale,  la  faiblesse  ou  la  mutila- 
tion des  membres , l’abandon  de  fonctions  anté- 
rieures, un  service  honteux,  l’usure  ou  l’impu- 
dicité en  rendaient  indignes,  comme  aussi  les 
néophytes,  les  bigames,  les  serfs  eteeux  que  con- 
damnait une  loi  ou  un  canon  quelconque  (i). 

A ce  concile  assistèrent  les  évêques  suffra- 

(1)  Mansi,  Conc.  XIX,  219  et  suiv.  — l’agi,  Annal,  ad  an. 
998,  n.  22.  — Les  actes  du  synode  de  Ravenne  font  voir  com- 
ment Gerbert  agissait  dans  des  vues  entièrement  conformes  à 
celles  du  souverain  pontife , cherchant  à extirper  dans  sa  racine 
le  mal  qui  rongeait  l’Église  , en  porlant  sa  plus  grande  sollicitude 
sur  la  formation  d’un  clergé  vertueux  et  instruit. 
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gans  de  Ravenne,  Ubert  de  Forli,  Albart  do 
Sarsène,  Jean  de  Bologne,  Raimbaud  d'Iinola, 
lldebrand  de  Faenza  , Georges  de  Comachio, 
Georges  de  Césène,  Léon  de  Ficoda,  Teupert  de 
Popilia  ; les  députés  Christophe  et  Quinizo  pour 
Parme  ; les  prêtres  cardinaux  de  Ravenne,  Jean, 
Yannius,  Ànastase,  Deusdedit,  Paul  et  Léon  ; les 
diacres  et  tout  le  clergé  de  la  ville. 

A la  fin  de  la  même  année,  Gerbert  réussit, 
dans  un  synode  tenu  probablement  à Pavie,  à 
délivrer  l’Église  d’un  autre  mal  que  lui-même 
avait  douloureusement  éprouvé  au  début  de  sa 
carrière  publique.  Au  nom  de  l’autorité  ecclé- 
siastique et  temporelle,  pour  ne  point  dérober 
les  biens  des  fondations  à leur  destination  reli- 
gieuse et  au  service  dont  ils  étaient  grevés  en- 
versl’empereiirelenvers  l’empire,  il  futordonné 
que  les  obligations  consenties  par  un  abbé  à 
litre  de  dette  ou  par  contrat  emphytéotique,  non 
dans  l’intérêt  de  l’Église,  mais  par  des  motifs 
d’avarice,  de  parenté  ou  de  bienveillance  per- 
sonnelle, ne  lieraient  point  le  successeur,  et  qu’il 
serait  loisible  à celui-ci  de  réclamer,  au  nom  de 
l’Église  , la  restitution  de  ce  qui  aurait  été  dé- 
tourné avec  menace  d’anathème  contre  les  op- 
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posans  (1).  Ce  fut  Gerbert  lui-inêine  qui  publia 
celte  loi  au  commencement  de  l’année  999  : le 
pape  Grégoire  se  trouvait  sans  doute  alors  déjà 
malade,  et  ne  pouvait  par  conséquent  s’occuper 
de  l’administration  des  affaires  publiques.  Ce 
pontif  mourut  le  4 février  de  cette  année,  et  par 
sa  mort,  l’Église  perdit  un  chef  qui,  selon  les 
témoignages  des  auteurs  contemporains,  se  dis- 
tinguait par  les  belles  qualités  de  son  esprit,  au- 
tant que  par  la  noblesse  de  son  origine  ; un  chef 
qui , quoique  jeune  encore,  réunissait  en  lui 
toute  la  prudence  et  toute  la  sagesse  d’un  vieil- 
lard (2). 

Le  premier  Allemand  qui  monta  sur  le  siège 
de  Rome,  il  fut,  dans  sa  vie  privée  et  publique,  le 
modèle  de  cet  autre  Allemand,  Léon  IX,  qui,  lui 
aussi  fils  d’un  duc,  et  jeune  d’àge,  commença,  un 
demi-siècle  plus  tard  , la  série  de  ces  papes  qui 
devaient  relever  et  affermir  la  dignité  del’Église, 
soutenir  et  achever  l’édifice  ébranlé  de  l’ordre 
hiérarchique,  rétablir  la  discipline,  ranimer  le 
goût  de  la  science , poser  des  limites  à la  puis- 

(1)  Mansi,  XIX,  235. 

(2)  Aimoin , Yita  S.  Abbonis. 
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sauce  séculière , et  l’empêcher  d’empiéter  sur 
l’autorité  spirituelle.  De  même  que  Léon  IX 
était  assisté  d’un  génie  puissant,  du  grand  Hil- 
debrand,  ainsi  Grégoire  V avait  auprès  de  lui 
Gerbert.  Ce  dernier,  comme  Hildebrand,  d’une 
naissance  obscure,  s’éleva,  par  sa  science  et  par 
l’énergie  de  sa  volonté,  au  poste  important  de 
conseiller,  et  enfin  à la  place  sublime  de  chef  de 
toute  la  chrétienté.  Quant  à la  question  de  sa- 
voir si  tous  deux  ont  eu  la  même  idée  de  la  sain- 
teté et  de  l’indépendance  de  l’Église,  nous  osons 
soutenir  l’affirmative,  en  ayant  égard  d’ailleurs 
h la  différence  de  leur  position  ; en  comparant 
les  courageux  et  victorieux  Othons,  dévoués  à 
l’Église , avec  l’autorité  chancelante  et  capri- 
cieuse de  Henri  IV  ; le  favori  des  empereurs 
avec  le  disciple  du  puissant  ordre  deClugny, 
dont  les  rameaux  s’étaient  étendus  au  loin  ; et  en 
observant  la  différence  essentielle  qui,  malgré 
des  rapports  de  conformité,  dut  se  trouver  entre 
l’action  du  premier  et  celle  exercée  par  le  se- 
cond, après  que  l’État  eut  été  entièrement  sub- 
ordonné à l’Église. 


NOTE  ADDITIONNELLE 


AU  CHAPITRE  IX. 


La  sédition  de  Oescentius  éclata  au  mois  de  mai  997  ; 
elle  fut  si  violente  que  le  pape  Grégoire,  pour  sauver  sa 
vie , dut  fuir  dans  le  dénûment  le  plus  complet.  A la 
place  du  souverain  pontife  légitime,  le  rebelle  fit  élire 
l’antipape  Jean  , et  s’arrogea  à lui-même  la  plénitude  du 
pouvoir  suprême  , sous  le  prétexte  de  rétablir  l’ancienne 
domination  romaine.  Grégoire  Y ne  perdit  point  courage  : 
fort  de  la  justice  de  sa  cause , il  ne  se  contenta  pas  de 
donner  avis  à l’empereur  des  désordres  causés  par  l’ambi- 
tion de  Crescentius  , mais , en  outre , il  invita  les  évêques 
de  l’Italie  supérieure  à se  rendre  à Pavie  pour  y discuter 
les  besoins  de  l’Eglise  et  les  moyens  de  mettre  un  terme 
aux  violences  auxquelles  se  trouvait  exposé  le  patrimoine 
de  saint  Pierre.  La  voix  du  pontife  fut  entendue,  et  son 
voyage  à Pavie  n’était  plus  celui  d’un  fugitif  : un  cortège 
considérable  s’était  rassemblé  autour  de  lui , et  l’on  y 
remarquait , entre  autres , l’arcbevêque  Jean  de  Ravenne. 
A Reggio , le  pape  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  ; 
à la  prière  de  l’évêque , il  fit  la  dédicace  de  l’église  nou- 
velle, construite  en  l’honneur  des  saints  Prosper  et  Yene- 
rius , ainsi  que  la  translation  des  reliques  des  deux  saints. 
De  Reggio,  Grégoire  alla  à Pavie,  où  devait  s’ouvrir  le 
concile.  Cette  réunion  ecclésiastique  était  commandée  par 
les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  se  trouvait  alors 
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la  chrétienté  ; des  désordres  de  tous  genres  avaient  su 
s’assurer  une  espèce  d’impunité;  ia  révolte  de  Crescentius 
et  la  fuite  du  pape,  malgré  leur  gravite,  étaient  cepen- 
dant des  maux  minimes  en  comparaison  des  autres  dangers 
qui  menaçaient  l’Eglise.  Tous  les  efforts  tentés  jusque-là  par 
saint  Abbott  pour  engager  le  roi  Robert  à se  soumettre  aux 
lois  ecclésiastiques , étaient  restés  infructueux  ; le  prince  , 
non  seulement  ne  brisa  point  les  liens  illicites  qui  l’unis- 
saient à Berthe , mais,  parce  même  motif,  il  n’inquiéta 
aucunement  ceux  des  évêques  français  qui  s’étaient  attiré 
les  censures  canoniques  par  leur  participation  à la  déposi- 
tion d’Arnulph.  Forts  de  la  protection  du  roi,  qui  avait 
besoin  d’eux  pour  soutenir  son  mariage,  ces  prélats  eurent 
assez  d’audace  pour  refuser  de  se  rendre  au  concile  de 
Pavie , auquel  le  pape  les  avait  invités  d’assister,  et  con- 
firmèrent ainsi  l’aveugle  Robert  dans  sa  fatale  désobéis- 
sance. Toutefois , ils  ne  pouvaient  se  dissimuler  à eux- 
mêmes  tout  ce  qu’il  y avait  de  répréhensible  dans  leur 
conduite  , et  ce  sentiment  fut  assez  profond  pour  les  em- 
pêcher de  se  mettre  en  opposition  ouverte  avec  le  Saint- 
Siège,  trahissant  ainsi  là  fausse  position  dans  laquelle  ils 
se  trouvaient  engagés.  Comme  il  arrive  toujours  en  pareille 
circonstance , le  moyen  qu’ils  employèrent  pour  se  tirer 
de  ce  mauvais  pas  ne  fit  que  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  la  culpabilité  des  évêques  fiançais  : ils  envoyèrent , 
contrairement  à tous  les  usages  canoniques , un  laïque 
chargé  de  défendre  leur  cause  au  synode  de  Pavie , et  de 
présenter  au  pape  des  excuses  inadmissibles  au  sujet  de 
leur  non-comparution.  Cette  démarche  eut  le  résultat  que 
l’on  devait  raisonnablement  en  attendre  ; les  Pères  du 
concile  prononcèrent  contre  les  coupables  la  suspension 
des  fonctions  épiscopales,  et  il  leur  fut  enjoint  expres- 
sément de  comparaître  devant  le  prochain  synode  de 
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Rome , pour  s’y  justifier  en  personne  des  griefs  qui  leur 
étaient  reprochés.  Un  canon  spécial  suspendit  nomi- 
nativement l’évêque  Adalbéron  de  Laon,  comme  ayant 
été  cause,  par  sa  trahison  , que  l’archevêque  Arnulpli  fut 
pris  par  ses  ennemis , et  qui  s’était  également  refusé  de  se 
présenter  au  concile  et  de  s’y  justifier.  Ces  décrets  furent 
basés  sur  unesenter.ee  rendue  par  le  pape  Jules  I",  d’après 
laquelle  tous  les  évêques,  tant  orientaux  qu’occidentaux  , 
qui  refusaient  de  venir  à un  concile  tenu  à Rome,  de- 
vaient être  privés  de  leurs  sièges  ; tandis  que  les  prélats  , 
qui  auraient  été  déposés  ci  l’insu  ou  contre  la  volonté  du 
pape , seraient  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

Grégoire  Y ne  se  montra  pas  seulement  inébranlable 
dans  le  maintien  des  prérogatives  du  Saint-Siège  contre 
les  prétentions  iniques  des  prélats  rebelles,  mais  il  sut 
encore  déployer  une  égale  vigueur  pour  faire  respecter 
les  lois  de  l’Eglise  universelle  contre  l’obstination  prolon- 
gée du  roi  Robert.  11  prouva  qu’aux  yeux  de  Dieu  dispa- 
raît toute  distinction  de  naissance  et  de  fortune  ; que  les 
lois  divines  sont  également  obligatoires  pour  tous,  et  que 
le  vicaire  du  Christ  ne  fait  acception  de  personne  quand 
il  s’agit  de  flétrir  la  transgression  des  préceptes  du  Très- 
Haut.  En  conséquence  , le  roi  fut  sommé,  ainsi  que  tous 
lesévêques  qui  avaient  donné  leur  consentement  au  mariage 
illicite  , d’offrir  une  satisfaction  convenable  ; de  plus , il 
fut  déclaré,  d’une  manière  toute  expresse,  que,  dans  le 
cas  où  ils  refuseraient  d’obtempérer  aux  injonctions  du 
synode,  ils  seraient  retranchés  de  la  communion  des  fi- 
dèles. 

Après  avoir  prononcé  sur  les  questions  relatives  à la 
déposition  d’Arnulph  et  au  mariage  de  Robert  avec  Berthe, 
les  Pères,  assemblés  «à  Pavic,  s’occupèrent  de  plusieurs 
autres  désordres  qui  avaient  jeté  le  trouble  dans  l’Eglise. 


Digitized  by  Google 


A Naples , l'archevêque  avait  été  fait  prisonnier  par  un 
homme  d’une  vie  suspecte , qui  réussit  ensuite , au  moyen 
de  ses  largesses , à se  faire  élire  à la  place  du  pasteur 
légitime.  Le  concile  prononça  contre  l’intrus  simoniaque 
qu’il  eût  à se  démettre  des  fonctions  usurpées,  et  à réin- 
tégrer sur  le  siège  épiscopal  l’évêque  prisonnier,  en  me* 
naçant  de  lancer  contre  lui  une  sentence  d’excommuni- 
cation s’il  refusait  de  donner  la  satisfaction  exigée  par  les 
saints  canons.  Celte  affaire  donna  occasion  de  remettre  en 
vigueur  une  ordonnance  du  pape  Symmaque,  qui  prononce 
l’anathème  contre  tous  ceux  qui  vendent  les  dons  du 
Saint-Esprit , qui , pour  l'ordination  d’un  évêque , d’un 
prêtre  ou  d’un  diacre,  reçoivent  de  l’argent  ou  servent 
d'entremetteurs  dans  cet  infâme  trafic;  le  même  châti- 
ment devait  frapper  tout  évêque , tout  piètre  , diacre  et 
clerc  quelconque , qui , du  vivant  d’un  pape  et  à son  insu, 
engagent  leur  signature  pour  l’élection  du  successeur, 
prêtent  serment  ou  promettent  d’avance  leur  vote  pour 
un  semblable  motif.  Quiconque  serait  reconnu  coupable 
d’un  tel  délit  devait  être  suspendu  de  ses  fonctions,  re- 
tranché de  la  communion  des  fidèles , et  frappé  d’ana- 
thème. 11  y a de  la  vraisemblance  que  ce  dernier  décret 
fut  motivé  par  le  bruit  qui  se  répandit  de  nouvelles  in- 
trigues ourdies  par  Crescentius  , pendant  la  durée  même 
du  synode  ; les  évêques  voulaient  d’avance  flétrir  les 
actes  de  violence  auxquels  sa  mauvaise  étoile  pouvait 
pousser  le  rebelle. 

Avant  de  prononcer  contre  Crescentius  la  peine  due  à 
ses  innombrables  forfaits,  les  Pères  du  concile  décidèrent 
que  Gisilher,  archevêque  de  Magdebourg  , comparaîtrait 
à Rome,  aux  piochaines  fêtes  de  Noèl,  afin  d’y  rendre 
compte  de  scs  actes;  il  fut  menace  de  la  suspension,  s’il 
faisait  difficulté  d’obéir  aux  injonctions  qui  lui  fureat 
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signifiées  à cet  égard  pat  le  Saint-Siège.  Gisilber  avait  été 
d’abord  évêque  de  Mersebourg,  siège  épiscopal  fondé  en 
mémoire  de  la  délivrance  de  l’Allemagne  des  invasions  des 
Hongrois  : lorsque  l’archevêché  de  Magdebourg  eut  été 
érigé , ce  prélat  sut,  par  des  voies  indignes,  se  faire  nom- 
mer à ce  nouveau  siège , dont  les  riches  revenus  tentaient 
son  âme  cupide  ; en  vain  le  peuple  allemand  témoigna-t-il 
tout  haut  sa  profonde  indignation  d’une  pareille  dé- 
marche , l’archevêque  ne  s’en  maintint  pas  moins  dans  sa 
possession  mal  acquise , et , de  plus , il  mit  tout  en  œuvre 
pour  opérer  la  ruine  de  l’évèclié  de  Mersebourg , afin  de 
ne  pas  être  inquiété  sur  le  siège  métropolitain.  La  sen- 
tence rendue  contre  Gisilber  devint  un  acte  de  justice 
d’autant  plus  éclatant,  que  le  pape  Grégoire  V offrit 
ainsi  une  double  satisfaction  pour  la  part  qu’avaient  prise 
à ce  scandale  et  la  maison  impériale  des  Othons  et  l’un  de 
ses  prédécesseurs  sur  la  chaire  du  prince  des  apôtres. 
L’empereur  et  Rome  avaient  toléré  tacitement  l’usurpa- 
tion de  l’évêque  de  Mersebourg , et  le  peuple  avait  géné- 
ralement attribué  à cette  cause  plus  d’une  calamité  pu- 
blique. Le  souverain  pontife  prouva  combien  il  lui  tenait 
à cœur  d’opérer  successivement  la  réforme  des  abus  qui 
déshonoraient  l’Eglise. 

Après  avoir  de  la  sorte  porté  la  cognée  à la  racine  du 
mal , et  mis  ordre  aux  besoins  les  plus  pressans  de  la 
société  catholique,  le  concile  s’occupa  de  l’affaire  de 
Grescentius , ce  rejeton  coupable  d’une  race  qui , pen- 
dant si  long-temps,  fut  le  fléau  de  l’Eglise  romaine.  Tous 
les  évêques  présens  à Pavie  prononcèrent  à l’unanimité 
« que  le  rebelle  serait  retranché  du  sein  de  la  sainte  Eglise 
« romaine  et  de  la  communion  universelle  des  fidèles, 

« pour  avoir  attaqué  et  pillé  l’Eglise  de  Rome.  • Ce  fut  là 
le  dernier  objet  dont  s’occupa  le  synode  de  Pavie  ; les 
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acte^  furent  souscrits  par  le  pape  Grégoire  V,  et  par  les 
archevêques  et  évêques  qui  y avaient  pris  part.  C’étaient 
Jean  de  Ravenue,  Landulf  de  Milan,  Widon  de  Pavie, 
Blinwannund  d’Hippoue,  Sigefroi  de  Panne,  Jean  de 
Modène , Adam  de  Turin , André  de  Lodi , Jean  de  Gènes, 
Constantin  d'Alby,  Albert  de  Brescia  et  Liutfred  de  Tor- 
tone.  Le  souverain  pontife  envoya  copie  de  ces  actes  à 
son  vicaire  en  Allemagne , au  vénérable  Willigis  de 
Mayence,  et  l’exhorta  à souscrire  aux  décrets  du  concile 
conjointement  avec  les  autres  évêques  allemands.  Les 
actes  du  synode  italien  furent,  en  effet,  reçus  par  les 
prélats  de  la  Germanie  , de  la  Gaule  et  de  la  France , et 
tous  sanctionnèrent  l’anatlième  lancé  contre  Crescentius 
et  contre  les  autres  coupables.  Nous  joignons  ici  le  texte 
même  de  ces  actes , tels  qu’ils  furent  adressés  à l’arche- 
vêque de  Mayence  s 

< Gtegorius  servus  sei  vorum  l)ei  dilecto  confratri  Will. 
« arcliiepiscopo  et  vicario  nostro  salulein  et  apostoli- 
« cam  benedictionem. 

« Décréta  enim  synodi  Papiensis , quibtis  ego  licet  indi- 
« gnus  subscripsi  et  una  mecum  archiepiscopus  Raven- 
« nas  neenon  archiepiscopus  Mediolanensis  cum  aliis 
« confi  a tribus , quæso  , ducite  ad  memoriam  , et  ut  hæc 
« ad  profectunt  reniant  auxilii  opérant  iinpendite.  Pla- 

• cuit  sanctæ  synodo , ut  omnes  episcopi  occidentales,  qui 
« in  depositione  Amolli  arcliiepiscopi  fuerunt  et  certis 
« induciis  vocati  Papiensem  synoduin  spreverunt  et  iu- 

• convenientes  causas  ad  confundendam  synoduin  per 

• laicalem  personam  tniserunt , ab  episcopi  oflicio  suspen- 

• dantur.  Adalbero  Lodunensis  cpiscopus , qui  etiarn  me- 
« tropolitanum  suum  apprehendit  et  tradidit , ab  episcopi 
c ofticio  suspendatur.  Auctorilatc  Julii  papæ  sancitum 
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t est,  qui  etiam  orientales  episcopo3 , ad  syncdum  venire 
« spernefttes,  depositionis  reos  iudicavit,  illos  vero  abs- 
« queapostolicaauctoritatedepositosinnocentesremanere. 
« Decretuin  est  etiam,  ut  rex  Robertus,  qui  consanguin 
» neam  suam  contra  interdictionein  apostolicam  in  con- 
« jugiuin  duxit,  ad  satisfaclionem  convocetur  cum  epi- 
« scopis  bis  nuptiis  incestis  consentientibus  ; si  autem 
« renuerint,  coinmunione  priventur.  Idem  sancta  synodus 
« sancivit,  ut  Neapolitanus  invasor,  qui  illius  loci  archi- 
« episcopum  apprebendere  fecit  et  se  in  eumdem  locum 
« per  simoniacam  hæresim  constitui  fecit,  nisi  satisfaciat, 

< anatliemalizetur.  Constitui  etiam  , ut  si  quis  episcopus , 
« presbyter,  aut  diaconus , aut  clericus , papa  incolume  et 
« eo  inconsulto,  aut  subscriptionein  pro  Romano  pontifi- 
« catu  commodare  aut  pietationem  promittere  aut  sacra- 
« mentum  præbere  tentaverit  aut  aliquid  certe  suffra- 

• gin m pollicitus  fuerit,  loci  sui  dignitate  et  omnium 

• ftdeliuin  coinmunione  privetur  et  anatliematizetur. 
« Synodus  Symmachi  papæ  : decrevit  sancta  synodus , ut 
« neino  Sancti  Spiritus  donum  vcndere  pnesumat  aut  pro 
i alicujus  episcopi,  presbyteri , diaconi  vel  alicujus  ordi- 

• nis  consecratione  pecuniam  accipere , et  qui  dat , et  qui 
«accipit,  et  qui  mediator  est,  anatbema  sit.  Placuit 

< etiam  omnibus,  ut  Gisilbarius  episcopus,  qui  contra 
« canones  sedem  suam  dimisit  et  aliam  invasit,  in  natale 
« domini  Romain  vocalus  ad  satisfaciendum  veniat , quod 
« si  renuerit,  a sacerdotali  oflicio  suspendatur.  Notum 
« vobis  etiam  facinius,  qualiter  per  communem  consen- 

• sum  fratrum  Crescentium , sanclæ  Romanæ  Ecclesia; 
« invasorcm  et  deprædalorem , a gremio  sanctæ  Ecclesiæ 
« et  omnium  üdelium  coinmunione  segregavimus , et  ut 
« unusquisque  vestrum  in  suo  episcopalu  buic  facto  as- 
« sensum  præbeat  caritative  rogamus. 
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« Ego  Gregorius  sanclæ  calholicæ  et  npostolicæ  Bornai 
• næ  Ecclesiæ  archiepiscopussubscripsi. 

« Ego  Johannes  sanclæ  Raven  natis  ecclesiæ  archiepi- 
« scopus  subscripi. 

« Landulfus  sanclæ  Mediolanensis  ecclesiæ  arcbiepi- 
« scopus  subscr.  Wido  Papiensis  ecclesiæ  episcopus  subscr. 

« Johannes  Albanensis  ecclesiæ  episcopus  subscripsi. 

■ Blinwarmundus  sanclæ  Ipponensis  ecclesiæ  episcopus 
« subscr.  Sigefredus  sanclæ  Parmensis  ecclesiæ  episcopus 
« subscr.  Joannes  Mutinensis  ecclesiæ  episcopus  subscr. 

« Adam  Taurinensis  ecclesiæ  episcopus  subscr. 

• Andréas  Laudensis  ecclesiæ  episcopus  subscr. 

• Johannes  Januensis  ecclesiæ  episcopus  subscr. 

» Gonstanlinus  sanclæ  Albanensis  eccl.  episc.  subscr. 

• Albertus  sanclæ  Brixensis  eccl.  episc.  subscr. 

• Liutifredus  Ferdonensis  eccl.  episc.  subscr.  (1). 

Dans  le  même  temps  que  Grégoire  Y était  occupé , dans 

le  synode  de  Pavie , à fermer  les  plaies  de  l’Eglise , Jean  , 
évêque  de  Plaisance,  revint  à Rome  avec  d’immenses 
richesses  qu’il  avait  amassées  pendant  son  séjour  à la 
cour  de  Constantinople.  Poussé  par  une  coupable  ambi- 
tion , il  oublia  les  liens  sacrés  qui  l’attachaient  à l’empe- 

(1)  Les  différentes  copies  des  actes  du  synode  de  Pavie,  que 
l'on  a eues  jusqu’ici,  se  trouvent  incomplètes:  elles  étaient  faites 
sur  le  manuscrit  de  Bamberg,  inséré  plus  lard  dans  les  ilonumettta 
germante,  hitt.  Les  actes  authentiques  et  complets  ont  été  publiés 
par  Wasckerslebcn , dans  son  ouvrage  sur  l’histoire  du  droit  ca- 
non antérieur  à Gralien  : cet  auteur  les  avait  découverts  dans  le 
manuscrit  de  collection  de  Regino,  qui  se  trouve  à la  bibliothèque 
de  Wolfenbuttel.  Nous  avons  cru  devoir  rétablir  le  texte  primitif 
d’autant  plus  volontiers  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’un  fragment  dans 
la  collection  des  Conciles  par  Mansi,  qui  a copié  les  actes  tels  que 
les  avait  donnés  Eccard , dans  son  Histoire  du  Moyen  Age. 
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leur  Othon  III  et  au  pape  Grégoire  V,  qu’il  avait  tenus 
tous  les  Jeux  sur  les  fonts  baptismaux , pour  s’élever  à la 
première  place.  Moyennant  une  forte  somme,  il  se  fit 
donner,  par  Crescentius,  le  souverain  pontificat,  et  les 
Romains  le  reconnurent  comme  pape , sous  le  nom  de 
Jean  XVI.  Les  députés  de  l’empereur  Othon  furent  em- 
prisonnés , et  des  démarches  tentées  pour  faire  rentrer 
l’Occident  sous  l’obéissance  de  la  cour  byzantine.  Toute- 
fois le  pape  légitime,  non  seulement  ne  se  laissa  point 
abattre  par  tous  ces  revers  , qui  menaçaient  de  ruiner  non 
seulement  la  liberté  de  l’Eglise,  mais  encore  toute  l’orga- 
nisation des  royaumes  occidentaux , il  sut  même  se  mettre 
au-dessus  de  lui-même,  et  faire  paraître  une  modération 
digne  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  L’évêclié  de  Plaisance , 
dont  l’antipape  avait  etc  titulaire , fut  de  nouveau  incor- 
poré à celui  de  Ravenne,  dont  il  avait  autrefois  fait  par- 
tie; des  différends  , survenus  dans  différens  monastères  , 
ftirent  conciliés  ; eu  un  mot , l’activité  pastorale  de  Gré- 
goire V ne  se  démentit  pas  un  seul  instant,  tandis  que 
l’intrus  Jean  XVI  se  signalait  par  une  série  de  violences  et 
d’abus  simoniaques  , malgré  tous  les  avertissemens  chari- 
tables qui  lui  furent  adressés  par  S.  Nil , une  des  lumières 
de  l’Eglise  à cette  époque. 

Cependant  Othon  III,  après  avoir  terminé  son  expédi- 
tion contre  les  Slaves,  résolut  de  marcher  contre  Rome, 
pour  punir  l’insolence  de  Crescentius  et  de  sa  créature. 
Le  5 janvier  998,  il  se  trouva  àPavie,  où  il  concerta 
avec  Grégoire  les  mesures  qu’il  y avait  A prendre  pour 
mettre  fin  aux  malheurs  auxquels  l’Italie  était  livrée. 
Après  avoir  fait  prendre  quelque  repos  à son  armée, 
l’empereur  se  dirigea  vers  Ravenne,  et  peu  de  jours 
après  ses  troupes  étaient  campées  sous  les  murs  de 
Rome.  Cette  ville  ne  tarda  point  à ouvrir  ses  portes  au 


Digitized  by  Google 


- 336  — 


..  ? . 
prince  allemand , malgré  les  grandes  ressources  qui  au- 
raient permis  de  soutenir  un  siège  long  et  opiniâtre. 
L’antipape  prit  la  fuite , mais  il  ne  tarda  point  à être  pris 
et  jeté  en  prison , où  il  termina  ignominieusement  ses 
jours.  Crescentius , qui  s'était  retiré  dans  le  fort  Saint- 
Ange  , y fut  assiégé,  fait  prisonnier,  et  eut  la  tête  tran- 
chée le  29  avril  998.  Les  autres  partisans  du  rebelle  per- 
dirent courage;  le  pape  légitime  rentra  en  possession  du 
domaine  de  saint  Pierre,  et  Otlion  III  reçut  les  hommages 
des  Romains. 

A peine  l'armée  allemande  eut-elle  pénétré  dans  Rome, 
que  le  pape  et  l’empereur  se  firent  un  devoir  de  consa- 
crer leurs  soins  à une  administration  plus  régulière  de  la 
justice,  administration  d’autant  plus  importante,  que  les 
derniers  troubles  avaient  amené  de  nombreuses  exactions, 
de  crians  abus  et  de  graves  désordres.  Les  affaires  reli- 
gieuses eurent  à se  féliciter  d’une  marche  plus  régulière 
encore,  et  il  se  fit  de  marquantes  réformes  dans  le  court 
intervalle  qui  s’écoula  entre  le  retour  de  Grégoire  Y jus- 
qu’au moment  de  sa  mort,  arrivée  le  18  février  999.  Ce 
grand  pontife  avait  coutume  de  prêcher  en  trois  langues 
différentes,  lorsqu’il  était  présent  à Rome , et,  tous  les 
samedis,  il  distribuait  des  vètemens  à douze  pauvres, 
comme  l’indique  l’épitaphe  placée  sur  son  tombeau , et 
que  nous  nous  permettons  de  transcrire  ici  d’après  Baro-_ 
nius  (sfnnai.  X , 950)  : 

« Hic  quem  tegit  humus , oculis  vultuque  décorum  , 

« Papa  fuit  quintus  nomine  Gregorius. 

• Ante  tamen  Bruno  Francorum  regia  proies. 

» Filius  Oltonis  de  génitrice  Judith. 

• Lingnæ  Teutonicus  Wangia  doctus  in  Urbe, 

« Sed  juvenis  cathedram  sedit  aposlolicam 
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« Ad  Linos  annos  et  menses  ci  ici  ter  octo, 

« Ter  scnos  Februo  connuineranie  dics. 

• Pauperibus  dives , per  singula  sabbata  vestes 

• Divisit  numéro  cautus  apostolico. 

« Usus  Francigena  , vulgari , voce  Lalina 

• Inslituit  populos  eloquio  triplici. 

« Tertius  Otto  sibi  Pétri  coinmisit  ovile. 
i (iognatis  manibus  unctus  in  Imperium. 

« Exuit  et  postquam  terrenæ  vincula  carnis 
« Æquivoci  dexlero  substituit  lateri.  » 

Les  détails  dans  lesquels  nous  nous  sommes  permis 
d’entrer  sont  indispensables  pour  la  bonne  intelligence  de 
l’histoire  du  pontificat  de  Gerbert.  Ce  dernier,  en  effet, 
ayant  continue  l’œuvre  commencée  par  son  prédécesseur, 
il  faut  connaître  quel  mouvement  avait  été  imprimé  à 
l’époque , quelles  réformes  ont  été  tentées,  quels  résultats 
ont  été  obtenus;  seulement,  à l’aide  de  ces  données,  il 
est  possible  d’apprécier  à leur  juste  valeur  les  services  que 
Sylvestre  II  a rendus  à l’Eglise.  M.  Hock  a laissé,  à cet 
égard  , une  assez  grande  lacune  à remplir  ; nous  croyons 
avoir  réussi  à suppléer,  par  une  esquisse  rapide  , à ce  qui 
manque  au  travail  de  l’auteur,  et  au  moins  nous  l'avons 
fait  d’après  les  sources  les  plus  authentiques. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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CHAPITRE  X. 


SSSirfiMIEï, 


Gerbert  est  élu  pape  ; il  prend  le  nom  de  Sylvestre  II.  — Décret 
d’Othon  relatif  à cette  élection  ; fausseté  de  celte  pièce.  — 
Lettre  du  nouveau  pontife  aux  évêques.  — Lettre  de  Syl- 
vestre II  à Arnulph  de  Reims.  — Destinée  d’Arnulph  après  sa 
réintégration  sur  le  siège  métropolitain  de  Reims.  — Autres 
dispositions  de  Sylvestre  II. 

« 

Grégoire  eut  pour  successeur  Gerbert.  Ce 
dernier,  que  recommandaient  aux  su  tirages  la 
faveur  d’Othon  et  les  services  qu’il  avait  rendus 
encore  tout  récemment,  fut  élu  le  9 février  999. 
Son  intronisation  eut  lieu  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, 2 avril.  Le  troisième  R devait  compléter 
la  série  des  sièges  épiscopaux  qui  lui  avaient 
été  promis  (I).  Léon  , abbé  de  Nonantule , lui 


(i)  Scandit  ab  R Gerbertus  in  R,  post  papa  viget  R,  avait 
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succéda  dans  l’archevêché  de  Ravenne  (1). 

Le  décret  par  lequel  Olhon  approuva  l’élec- 
tion est  remarquable  parla  sévérité  avec  laquelle, 
tout  en  reconnaissant  que  Rome  est  la  capitale 
du  monde,  et  la  métropole  de  toutes  les  églises  , 
ce  prince  blâme  les  prodigalités  des  papes,  leur 
reproche  d’avoir  dissipé  les  biens  de  l’Église,  et 
de  s’être  arrogé  les  droits  des  empereurs;  et, 
portant  plus  loin  encore  son  investigation,  traite 
de  fable  la  prétendue  donation  de  Constantin,  et 
de  donation  nulle  celle  de  Charles-Ie-Chauve, 
parce  qu’au  moment  où  elle  eut  lieu,  ce  prince 
étaitdéjà  dépouillé  de  ses  Étals,  et  avait  par  con- 
séquent disposé  de  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas. 
Mais  il  ajoute  que,  comme  par  amour  pour  saint 
Pierre  il  avait  fait  élire,  selon  la  volonté  de 
Dieu  , et  installer  sur  le  trône  pontifical  son 
maître  Sylvestre , de  même,  par  amitié  pour  ce 
dernier,  il  voulait  prendre  sur  le  domaine  de 
l’État  de  quoi  faire  un  présent  à saint  Pierre, 
afin  que  Sylvestre  eût  quelque  chose  à offrir  au 

il  dit  lai-même  en  plaisantant,  d’après  le  témoignage  du  moine 
lielgald  de  Fleury  (Duchés.  IV,  63). 

(I)  Mal).,  ann.,  IV,  127  ; Uglielli  liai,  sacr.,  Il,  372. 
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prince  des  Apôtres,  au  nom  de  son  disciple; 
qu’en  conséquence  il  lui  remettait  à titre  de  do- 
nation, huit  comtés,  savoir  : Pesaro,  Fano,  Si- 
nigaglia,  Ancône,  Fossabruno,  Galesi  et  Osimo , 
afin  qu’il  les  administrât  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  de  saint  Pierre,  pour  son  propre  salut  et  pour 
celui  de  l’empereur,  et  dans  l’intérêt  de  l’Église 
et  de  l’empire  (1). 


(1)  Masson,  p.  73,  74.  Voy.  l’Appendice. — Il  est  peu  de 
pièces  apocryphes  qui  portent  ainsi  visiblement  l’empreinte  de  la 
fausseté  comme  ce  décret  de  l’élection  de  Sylvestre  II , et  nous 
ne  comprenons,  en  aucune  façon,  comment  l’auteur  ait  pu  l'ad- 
mettre et  l’intercaler  même  dans  le  texte  de  son  ouvrage.  Ce 
document  est  en  contradiction  formelle  avec  le  caractère  du 
prince  auquel  il  est  attribué , et  avec  l’esprit  de  l’époque.  Si 
l’empereur  Othon  III,  ce  prince  dévoué  à l’Église,  ce  monarque 
profondément  convaincu  des  rapports  naturels  qui  existaient 
entre  lui  et  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  si,  disons-nous,  l’empe- 
reur Othon  eût  fait  à l’Église  romaine  une  donation  quelconque , 
cette  donation  aurait  dû  être  faite  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire V,  et  non  sous  celui  de  Sylvestre  II;  car  ce  fut  des  mains 
du  premier  qu’Othon  reçut  l’onction  impériale,  et  jamais  aucun 
empereur  ne  pouvait  être  couronné  avant  d’avoir  promis  solen- 
nellement les  garanties  auxquelles  l’Église  et  le  peuple  de  Rome 
avaient  droit  de  prétendre.  Le  langage  que  cette  pièce  prête  à 
Othon  III  est  un  véritable  blasphème  aux  yeux  de  l’Église,  et 
conviendrait  tout  au  plus  à un  Frédéric  II,  mais  non  point  à un 
Othon.  La  fausseté  de  ce  document  n’en  est  pas  moins  un  fait 
incontestable,  quoiqu’il  en  soit  fait  mention  dans  les  Annales 
pontificales  conservées  manuscrites  au  Vatican  et  dans  le  mo- 
nastère des  Franciscains  réformés  de  Gastel-Gandolfo , et  qu’il 
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Après  sou  éleeliou,  Gerbert  adressa  aux  évê- 
ques un  écrit  plein  d’humilité,  de  force  et  d’onc- 
tion, dans  lequel  il  signale  les  vices  du  temps  en 
termes  sévères  et  péuétrans,  qui  annoncent  une 
expérience  et  une  connaissance  parfaite  de  ces 
défauts.  Ce  n’est  pas,  dit-il,  en  se  donnant  inté- 
rieurement la  préférence  à lui-même,  qu’il  aver- 
tit ses  collègues,  les  évêques,  ni  parce  qu’il  se 
croit  parfait  qu’il  les  exhorte  à une  vie  parfaite  ; 
au  contraire,  en  s’adressant  à eux,  il  parle  aussi 
jK)ur  lui-même.  11  proclame  la  grandeur  de  leur 
dignité  : l’épiscopat,  établi  par  Jésus-Christ,  est 
un  don  de  Dieu,  disposant  de  ce  qu’il  a de  plus 
grand  sur  la  terre,  élevé  bien  au-dessus  de  la 


ne  nous  reste  aucune  autre  donation  de  l’empereur  Othon  1H.  U 
nous  reste  de  tout  le  pontilicat  de  Grégoire  V seulement  quatorze 
bulles , dont  la  majeure  partie  a été  conservée  dans  les  monas- 
tères situés  au  delà  des  monts  ; ce  petit  nombre  de  documens 
n’est  aucunement  en  rapport  avec  la  prodigieuse  activité  du 
prédécesseur  de  Sylvestre  H , et  trouve  son  explication  naturelle 
dans  les  troubles  suscités  par  la  révolte  de  Crescentius , et  par 
l’empressement  que  ce  rebelle  a dû  mettre  à faire  disparaître 
toutes  les  traces  qui  auraient  pu  servir  à constater  les  droits 
authentiques  du  Saint-Siège.  On  comprend  dès  lors  que  parmi 
les  pièces  perdues  et  détruites  se  trouvaient  sans  nul  doute  les 
documens  relatifs  à la  donation  faite  par  Othon  III  au  pape , des 
mains  duquel  il  avait  reçu  la  couronne  impériale. 

f ( Au/e  du  traducteur.  ) 
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puissance  des  princes,  puisque  les  rois  eux-mê- 
mes abaissent  leur  front  devant  lès  prêtres,  et 
croient  affermir  par  leurs  bénédictions  les  édits 
et  les  lois.  Mais,  si  la  dignité  est  grande,  les 
mœurs  de  ceux  qui  en  sont  revêtus  doivent  être 
en  rapport  avec  elle.  Celui  qui  est  placé  haut  est 
exposé  à une  chute  plus  dangereuse  et  plus  ter- 
rible : on  demandera  beaucoup  à celui  à qui  on 
a confié  beaucoup.  Il  expose  ensuite,  d’après  les 
paroles  de  l’Apôtre  (1.  Tira.  3,  1;  Cor.  3,  9) 
et  de  l’Évangile  (Matth.  15, 14  ) # les  devoirs  de 
l’épiscopat.  L’évêque,  dit-il , doit  être  sans  re- 
proche, mari  d’üne  seule  femme,  c’est-à-dire  ne 
vivant  ni  dans  le  mariage,  ni  dans  le  concubinat, 
ni  dans  l’hérésie  ; sobre , distingué  par  les  dons 
de  l’esprit,  savant,  sage,  généreux,  modeste  et 
paisible  ; n’êlre  point  un  néophyte , c’est-à-dire 
ne  servant  l’Église  que  depuis  peu  de  temps,  ou 
adonné  à ce  qui  est  du  monde.  Il  faut  qu’il  jouisse 
d’une  bonne  réputation  ; que  son  élection  et  son 
investiture  soient  à l’abri  du  reproche  desimonie, 
et  qu’il  soit  en  général  étranger  à cette  hérésie , 
la  première  et  la  pire  de  toutes.  C’est  sur  ce 
dernier  vice  qu’il  s’étend , qu’il  insiste , qu’il 
parle  avec  le  plus  d’amertume;  on  voit  qu’il 
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y a reconnu  le  vér  rongeur  de  l’époque  (1). 

Gerbert  prit  le  nom  de  Sylvestre  II,  peut-être 
en  mémoire  du  premier  pape  de  ce  nom  (f  538), 
que  l’Église  honore  comme  martyr.  Sans  doute 
le  sort  du  saint  pontife , qui  avait  été  banni 
pour  avoir  refusé  d’obéir  à l’ordre  inique  par  le- 
quel l’empereur  de  Bysance,  au  mépris  des  lois 
divines  et  humaines,  lui  commandait  de  se  re* 
tirer  et  de  céder  ses  fonctions  à l’archidiacre 
Vigile,  rappelait  à Gerbert  ce  que  lui-même 
avait  autrefois  souffert  (2).  Toutefois  le  souvenir 

(t)  « Sermo  Gcrberti  philos,  papæ  urbis  Itomæ  qui  cognomi- 
< natus  est  Sylvester,  de  informatione  episcoporum.  » Mab. , 
annal.,  1, 106,  fol. 

(2)  La  raison  qui  porta  Gerbert  à prendre  le  nom  de  Syl- 
vestre U est  tout  autre  que  celle  donnée  par  l’auteur  ; il  faut  la 
chercher  plutôt  dans  la  ressemblance  qu’il  y avait  entre  la  posi- 
tion respective  de  Sylvestre  et  de  Constanlin-le-Grand  d’une 
part , et  celle  de  Gerbert  et  d’Othon  111  de  l’autre.  Les  empe- 
reurs saxons  de  cette  période  peuvent , à bon  droit , être  consi- 
dérés comme  les  restaurateurs  de  l’Église  catholique , après  les 
tourmentes  terribles  que  cette  dernière  eut  à essuyer  de  la  part 
d’une  faction  coupable  et  rebelle.  Gerbert , l’ami  du  jeune  Othon, 
l’homme,  sans  contredit,  le  plus  éminent  de  son  époque,  le  sou- 
tien de  l’empereur,  qui  venait  de  faire  des  pertes  douloureuses  et 
cruelles,  a voulu  honorer  son  royal  protecteur,  en  prenant  un 
nom  qui  rappelât  à la  postérité  tous  les  bons  ollices  dont  la  chré- 
tienté était  redevable  au  monarque  allemand. 

(Note  dit  traducteur.) 
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île  ses  nombreuses  contrariétés  ne  l’empêcha 
pas  de  penser  h ce  qu’il  devait  à sa  propre  di- 
gnité et  h celle  de  ses  prédécesseurs,  et  il  adressa 
à Arnulph  de  Reims,  qui  se  trouvait  précisé- 
ment alors  à Rome  (1),  un  écrit  qui  mérite  d’être 


(I)  Mabill.,  annal.,  IV,  150, 151.  — « Arnulpho  archiepiscopo 
« Remeusi.  Sylvesler  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilecto  in 
« Christo  lilio  Arnulpho,  sanctæ  Remensis  ecclesiæ  archiepiscopo. 

< Apostolici  culminis  est,  nonsolum  peccantibus consulere,  vc- 
■ rum  etiam  lapsos  crigere , et  propriis  privâtes  gradibus  repa- 
c ratæ  dignitalis  insignibus  informare , ut  et  Pelro  solvendi  libéra 

< sit  potestas,  et  Romanæ  gloriæ  ubique  fulgeat  dignitas.  Qua- 

• propter  tibi  Arnulpho,  Remensi  archiepiscopo,  quibusdani 

< excessibuspontilicali  honore  privaiosubveniredignumduximus, 
r ut  quia  tua  abdicatio  Romano  assensu  caruit,  Romanæ  pietalis 

* munere  credaris  posse  reparari.  Est  enim  Petro  ea  summa 
i facultas , ad  quam  nulla  morlaliurn  æquiparari  valeat  félicitas. 
» Concedimus  ergo  per  hujus  privilegii  nostri  statuta,  tibi  baculo 

< et  annulo  reddiiis,  archiépiscopal!  ollicio  fungi,  et  omnibus 

< insignibus,  quæcumque  ad  sanciæ  metropolim  Remensis  eccle- 
« siæ  pertinent , solito  more  perfrui  ; pallio  solemnitatibus  slatu- 
« tis  utaris , benedictionem  regum  Francorum  et  tibi  subjectorum 
« episcoporum  obtineas,  et  omne  magisterium,  quod  tui  ante- 
« cessores  habuisse  visi  sunt , nostra  auctoritate  apostolica  géras. 
« Præcipimus  etiam , ut  nullus  mortalium  in  synodo , aut  in 
f quacunque  parte  abdication»  tuæ  crimen  tibi  quomodo  oppo- 
« nere  præsumat,  vel  hac  occasione  in  improperii  contra  te 
i verba  exardescal;  sed  nostra  te  ubique  aucloritas  muniat, 
c eliamsi  conscientise  realus  accurrat.  Confirmamus  insuper  tibi 
« et  concedimus  archiepiscopatum  Remensem  in  integrum,  cum 

< omnibus  episcopatibus  sibi  subjectis , seu  cum  omnibus  mo- 
« nasteriis , plebibus , titulis  et  capellis , atque  corlibus,  castellis, 
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conseryé  comme  le  modèle  d'une  alliance  rare 
de  sagesse  et  de  vertu  : 

« L’évêque  Sylvestre,  le  serviteur  des  servi- 
« leurs  de  Dieu,  à son  fils  chéri  en  Jésus-Christ, 

« h Arnulph,  archevêque  de  la  sainte  Église  de 
« Reims. 

« 11  appartient  au  Saint-Siège,  non  seulement 
t de  donner  conseil  aux  pécheurs,  mais  encore 
« de  relever  ceux  qui  sont  tombés,  et  de  rendre 
« leurs  dignilésà  ceux  qui  en  ont  été  dépouillés  ; 

« afin  que  la  plénitude  de  puissance  accordée  à 
•t  Pierre  se  montre  aussi  en  déliant,  et  que  la 
« gloire  de  Rome  brille  partout.  C’est  pourquoi, 

« Arnulph,  qui  avez  été  dépouillé  de  la  dignité 
« épiscopale  à cause  de  quelques  fautes,  nous 
« sommes  venus  à votre  secours,  et  comme 

< votre  abdication  n’a  pas  reçu  l'approbation  de 
« Rome,  nous  voulons  fournir  en  votre  personne 

« villis , salibus , et  cum  omnibus  rebus  ad  ecclesiam  Remensem 

< periiuenlibus,  salvo  et  inviolabili  testament!  beati  Remigii 
t Francorum  apostoli.  Siatuentes  aposlolica  censura  sub  divini 
i judicii  obiestatione  et  anathematis  inierdiclione,  ut  nulli 
« unquam  nostrorum  successorum  pontificum  , vel  alise  quælibet 

< magnæ  parvseque  personæ  boc  nosirum  privilegium  infringere 
» liceat.  Si  quis  vero,  quod  absit,  boc  Rotnanum  decretum  vio- 
« lare  tenlavcrit , analhema  sit.  » ( Duchesnc , Il , 843.  ) 
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« la  preuve  que  l’on  peut  être  rétabli  par  la  fa- 
« veur  de  Rome,  car  Pierre  possède  une  puis- 
« sance  que  n’égale  aucune  autre  puissance  sur 
« terre.  Ainsi  donc,  par  la  teneur  de  cette  or- 
t donnance,  et  en  vous  rendant  la  crosse  et 
« l’anneau  (1),  nous  vous  permettons  de  pemplir 
« les  fonctions  archiépiscopales , et  de  jouir  de 
t toutes  les  distinctions  ordinaires  attachées  au 
« siège  métropolitain  de  la  sainte  église  de 

* Reims;  de  porter  le  pallium  dans  certaines 
« solennités,  de  sacrer  les  rois  de  France  et  les 
« évêques  qui  vous  sont  subordonnés,  et  de  re- 
« prendre,  en  vertu  de  notre  autorité  aposloli- 
« que , le  droit  pastoral  qui  appartenait  à vos 
« prédécesseurs.  Nous  défendons  de  même  à 
■ toutes  personnes  quelconques  de  vous  repro- 

• cher  l’accusation  dont  vous  avez  été  l’objet 
« dans  le  synode  ou  dans  tout  autre  moment 
« lors  de  votre  abdication,  ou  d’avoir  la  témé- 
c rité  de  se  permettre  à ce  sujet,  contre  vous, 
t des  paroles  outrageantes.  Que  notre  autorité 
« vous  protège  en  tout,  même  contre  les  re- 

(i)  Ainsi  la  réintégration  se  fit  par  une  investiture  formelle, 
tandis  que , sous  les  empereurs  francs,  c’était  l’autorité  séculière 
qui  prétendait  exercer  exclusivement  ce  droit. 
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« mords  de  la  conscience.  Nous  vous  confirmons 
« dans  la  possession  de  l’archevêché  de  Reims 
« que  nous  vous  rendons  intégralement,  ainsi 
« que  toiis  les  évêchés  suffragans,  tous  les  cou- 
« vens,  toutes  les  âmes,  toutes  les  églises  et  cha- 
« pelles,  toutes  les  fermes,  tous  les  châteaux* 
« tous  les  villages,  toutes  les  cabanes  et  toutes 
<t  les  propriétés  qui  dépendent  de  l’église  de 
« Reims,  enfin  l’héritage  entier  de  saint  Rerai, 
< l’apôtre  des  Francs.  Sous  peine  d’encourir  la 

* censure  apostolique,  le  jugement  de  Dieu  et 

* l’excomttiunication,  nous  défendons  à tous 
t nos  successeurs  sur  le  siège  de  Rome,  et  à 
« toute  autre  personne,  de  quelque  condition 
« qu’elle  soit,  d’enfreindre  nos  ordres  à cet 
« égard;  et  si  quelqu’un,  contre  toute  attente* 
« essayait  de  violer  ce  décret  pontifical,  qu’il 
« soit  anathème  ! » 

L’histoire  île  nous  a conservé  aucun  document 
par  lequel  nous  puissions  savoir  comment  la  gé- 
néreuse conduite  de  Gerbert  agit  sur  Arnulph; 
mais  le  jeune  prélat , dont  le  caractère  ne  man- 
quait ni  de  noblesse  ni  d’élévation,  avait  eu  le 
temps  de  se  former  à l’école  du  malheur  ; l’hu- 
miliation l’avait  purifié  et  relevé,  de  sorte  qu’un 
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pareil  acte  de  magnanimité  dut  nécessairement 
exercer  sur  son  âme  une  influence  bienfaisante. 
Pendant  vingt-cinq  ans  encore  il  administra  pai- 
siblement l’archevêché  (f  H mars  1023).  Après 
sa  mort , on  l’a  loué  de  n’avoir  été  inférieur  à 
personne  en  piété,  et  d’avoir  été  l’espérance  des 
indigens,  le  soutien  des  faibles,  le  père  des  moi- 
nes, le  prédicateur  de  la  vérité,  et  le  gardien 
d’une  discipline  sévère  (1). 

Gerbert  rendit  encore  d’autres  décrets.  Wil- 
gard,  scolastique  de  Ravenne,  à qui  son  goût 
excessif  pour  l’étude  des  anciens  avait  fait  par- 
tager les  croyances  du  paganisme,  et  qui  ensei- 
gnait des  choses  incompatibles  avec  la  foi,  fut 
sommé  de  rendre  compte  de  sa  doctrine  (2). 
L’évêque  de  Laon  eut  ordre  de  venir  se  jus- 
tifier à Rome  dans  un  délai  déterminé,  son  ab- 

(1)  Hist.  lia.,  VU,  346.  Voici  l'épitaphe  placée  sur  sa  tombe 
dans  Saint-Remy  : 

< Hic  jacet  Arnulphus , rcgali  stemmale  fusus, 

< Remorum  præsul,  nulli  pietate  secundus, 

« Spes  inopum , pes  debiliuin  , pater  monachorum , 

« Asserlor  veri , regili  semtor  honesti , 

< Quei»  dira  inors  rapuit , quæ  nulli  parcere  novil  ; 

* Flete  patrem  monachi  lacrymarum  fonte  perenni.  » 

(2)  Biov.  VU.  Silv. , p.  595 , 2. 
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sence  ne  pouvant  être  excusée  que  pour  cause 
de  maladie  constatée  par  témoins  (1). 

Le  couvent  de  Vezelay,  au  diocèse  d’Aulun, 
et  celui  de  Seven,  dans  les  montagnes  du  Tyrol, 
obtinrent  les  privilèges  qu’ils  avaient  demandés, 
et,  à cette  occasion,  le  disciple  de  saint  Benoît 
n’oublia  pas  de  faire  mention  des  services  que 
l’ordre  avait  rendus  à l’Église  , aux  bonnes 
mœurs,  aux  communautés  et  à la  science  (2).  11 
adjugea  au  couvent  de  Farfa,  contre  les  préten- 
tions de  quelques  adversaires  romains,  la  pos- 
session de  la  cellule  de  Miniano  (3).  Ce  fut  à sa 
prière  qu’Othon  donna  à l’église  de  Verceil  la 
ville  et  son  comté,  ainsi  que  le  comté  de  Saint- 
Agathe,  avec  tous  les  droits  qui  y étaient  atta- 
chés (4).  11  sut  gouverner  avec  sagesse  et  avec 
force  les  domaines  soumis  h la  domination  du 
Saint-Siège.  Il  fit  rentrer  Césène  sous  son  obéis- 


(1)  Ep.  liv,  D. 

(2)  Mansi,  XlX,  p.  2i3.  — Mab.,  ann.,  IV,  90. 

(3)  Mab. , ann. , IIS,  119, 128,  131. 

(4)  Baron.,  ann.,  ad  annum  999,  p.  Coi.  — « Dinn  adliuc 
i Romæ  Ollo  morarctur  hoc  anno , agente  apud  cum  Sylvestro 
< papa  erga  Vercellcnsem  ccclesiaiu  se  munificenlissimum  præ- 
f buil,  donans  ei  ipsam  Vercellensem  civilalem  cum  comitalu  , 
c necnon  comitaium  S.  Agathæ.  » 
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sance,  et  donna  h Orvieto  des  lois  rédigées  avec 
une  prudence  telle,  qu’elles  ont  même  mérité 
l’éloge  des  modernes  (1).  Ce  fut  lui  qui  ajouta 
au  canon  de  la  messe  des  Saints-Anges  (2)  la 
prose  : Célébré»  rex  cœli. 


(1)  Ciacconi  Vitæ  Rom.  Pont. , p.  757.  — » Carolus  Sigo- 
« nius  habei  lib.  7,  quia  petente  Silvcsiro , Otho  Terlius  Augus- 
« tus,  Pipini , Caroli  Magni , et  Ludovici  imperalorum  privilégia 
« Romanæ  Eeclesiæ  concessa , renovavit , confirmait , et  patri- 
< monium  apostolicum  vindicavit  : isquc  ipse  Silvester  ponlifex 
« Urbevelum  profectus,  rempubiicam  ejus  civitatis  multis  salu- 
1 taribus  legibus  vinxit  : et  Cæsenam  admoto  exercitu , circum- 
« sedit,  et  ad  obsequium  Romanæ  sedis  revocavit.  » Abrah. 
Bzovius,  593. 

(2)  Voyez  les  œuvres  de  Gerbert. 
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Étal  des  esprits  à la  fin  du  dixième  siècle.  — Sylvestre  fait  un 
appel  aux  chrétiens  de  l’Occident  en  faveur  de  la  Terre-Sainte. 
— Institution  de  la  fêle  des  Trépassés.  — Othon  III  songe  à 
établir  une  monarchie  universelle,  dont  Romo  devait  être  le 
centre.  — Pèlerinage  de  ce  monarque  au  tombeau  de  saint 
Adalbert.  — Othon  III  à Aix-la-Chapelle.  — Érection  de  l’ar- 
chevéché  de  Guesen.  — Conversion  des  Hongrois  ; privilèges 
accordés  par  le  pape  aux  souverains  de  ce  pays. 


L’année  999  tirait  vers  sa  fin.  Outre  le  pape 
Grégoire,  cette  année  avait  vu  mourir  la  tante  de 
l’empereur,  la  savante  Mathilde,  habile  politique, 
et  abbesse  de  Quedlinbourg,  et  s’achever  la  lon- 
gue carrière  de  l’impératrice  Adélaïde,  laquelle 
mourut  le  17  décembre.  Les  peuples  effrayés 
s’attendaient  à des  événemens  terribles.  On  se 
rappelait  ce  qui  avait  été  dit  anciennement  du 
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règne  millénaire  du  Christ,  dont  le  terme  sem- 
blait arrivé.  Tout  ce  que  les  saintes  Écritures 
contiennent  d’allusions  à ces  derniers  jours  du 
monde  et  aux  terreurs  de  celte  époque  (surtout 
l’Apocalypse  de  saint  Jean,  20,  5,  4),  on  le  déve- 
loppa, on  le  commenta  de  différentes  manières , 
en  le  comparant  aux  circonstances  du  moment, 
et  déjà  on  le  croyait  près  de  se  réaliser.  En  Thu- 
ringe,  c’était  le  texte  des  prédications  d’un  er- 
mite, et  c’était  aussi  ce  que  l’on  enseignait  dans 
les  environs  de  Paris.  Une  éclipse  de  soleil  qui 
survint  passa  pour  un  présage  funeste,  et  l’on  re- 
garda comme  un  signe  de  malheurs  que  l’Annon- 
ciation tombât  un  vendredi.  Si  les  uns  se  livraient 
à de  pieuses  méditations,  fondaient  des  couvens, 
enrichissaient  les  églises  de  leurs  dons  et  distri- 
buaient d’aboudantes  aumônes,  il  y en  eut  d’au- 
tres qui , montrant  une  téméraire  audace,  cher- 
chaient à épuiser,  dans  ce  qui  leur  restait  de 
jours  à vivre,  toutes  les  jouissances  que  donne 
ordinairement  peu  à peu  une  longue  existence  ; 
il  y en  eut  même  qui,  bravant  tout  dans  leur 
humeur  farouche,  entreprirent  de  réaliser  d’a- 
vance et  de  leur  propre  autorité  les  prédications 
qui  concernent  le  bouleversement  des  États,  les 
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meurtres,  les  incendies,  les  séditions  et  les  guer- 
res. Plusieurs  crurent  nécessaire  d’opposer  les 
lumières  et  les  conseils  à ces  préjugés;  quanta 
Gerbert,  rien  dans  sa  vie  ne  nous  autorise  à croire 
qu’il  se  soit  laissé  influencer  par  de  pareilles 
craintes,  ni  qu’il  ait  jugé  à propos  de  recourir 
contre  elles  à des  moyens  plus  efficaces.  Peut- 
être  la  terreur  n’était-elle  pas  universelle,  ou 
bien  pensait-il  que  des  prédictions,  une  fois 
qu’elles  ont  pénétré  dans  l’esprit  du  peuple,  se 
réfutent  mieux  par  l’événement  que  par  le  rai- 
sonnement. 

Cependant  le  millénaire  accompli  semblait 
mûrir  quelque  chose  de  grand  chez  le  pape  aussi 
bien  que  chez  l’empereur.  Gerbert  fit  un  appel 
à toute  la  chrétienté  en  faveur  de  Jérusalem  et 
des  saints  lieux , représentant  avec  des  couleurs 
de  feu  l’abandon  et  la  désolation  du  théâtre  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ , et  invitant 
les  fidèles  à devenir  les  soldats , les  porte-ensei- 
gnes et  les  compagnons  d’armes  du  Sauveur,  et, 
à défaut  de  ces  moyens , d’aider  ces  contrées  de 
leurs  conseils,  de  leur  fortune  et  de  leurs  biens. 
11  rendit  attentif  au  contraste  épouvantable  qui 
se  trouvait  entre  l’abaissement  actuel  et  la  gloire 
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promise  au  sépulcre  du  Seigneur  (1).  On  voit 
que  son  esprit  embrassait  déjà  toute  la  grande 
œuvre , qu’un  demi-siècle  plus  tard  un  de  ses 


(1)  Annus  a Chrjsto  nato  millesimus  Saracenico  bello  insignis 
fait.  Saraceni  in  Campaniam  delali , Capuam  occuparant.  Igitur 
Otho  admonitus  a Silveslro,  valida  manu  barbaros  aggressus, 
haud  minore  virtute  hostes  devicit , quam  felicitate  Capuam  re- 
cepit.  Ab  ea  Victoria  Silve6ter  pontifex  animo  erectus , Cæsarem 
et  alios  principes  Cbristianos  ad  prosequendum  féliciter  bellum 
exhortants,  classicum  in  Saracenos  cecinit,  proraulgatis  litteris 
ex  persona  Hierusalem  devastatæ,  universali  Ecclesiæ.  Ita 
habent  epist.  27.  « Ea  quæ  est  Hierosolymis,  universali  Ecclesiæ 

< sceptris  reguorum  imperanti.  Cum  bene  vigeas  immaculata 
t sponsa  Domini,  cujus  membrum  me  esse  fateor,  spes  mihi 
« maxima  apparet , caput  attollendi  jam  pene  attritum.  An  quic- 

< quam  diffiderem  de  te  rerum  Domina , si  me  recognoscis  tuam  '( 
« Quisquam  ne  tuorum  famosam  cladem  iilatam  mihi  putare 
« debebit  ad  se  minime  pertinere,  utque  rerum  infiraa  abhorrere? 
i Et  quamvis  nunc  dejecta  sim,  tamen  habuit  me  orbis  terrarum 
« oplimam  sui  partem.  Penes  me  prophetarum  oracula , patriar- 
« charum  insignia  : hinc  Clara  mundi  lamina  prodierunt  aposloli  : 
« bine  Chrisli  fidem  recepit  orbis  terrarum  : apud  me  Redemp- 
t torem  suum  invenit.  Elenim  quamvis  ubique  sit  divinitale, 
« tamen  hic  humanitate  natus , passus,  sepultus,  bine  ad  rœlos 
i elatus.  Sed  cum  propheta  dixerit  :Erit  sepulchrum  ejus  glorio- 
« sum  : paganis  loca  sancta  subvertentibus , tentât  diabolus 
« reddere  inglorium.  Enitere  ergo  miles  Chrisli  : esto  signifer  et 
» compugnator  : et  quod  armis  neqnis , consilii  et  opum  auxilio 

< subveni.  Quid  est  quod  das?  aut  cui  das?  nempe  ex  multo 
« modicum  : et  ei  qui  omne  quod  habes  gratis  dédit  : ncc  lam 

< ingratis  recepit  ; et  hic  enim  multiplient , et  in  fuluro  remune- 

< rat  : ac  per  me  et  benedicit  libi , ut  largiendo  crescas  : et  pec- 
« cala  relaxat,  ut  secum  regnando  vivas.  » (Abrab.  Bzovius,  in 
Annal.  Baronii,  XX,  p.  592.  ) 
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successeurs,  plus  illustre  que  lui , Grégoire  VH, 
entreprit  de  nouveau  , et  qu’Urbain  II  acheva 
environ  cinquante  ans  après.  Cet  appel  au  com- 
bat, en  l’honneur  du  sépulcre  du  Christ,  ne  resta 
pas  sans  résultat , car  les  Pisans  armèrent  plu- 
sieurs vaisseaux  pour  secourir  Jes  habitans  de 
ces  contrées.  Ce  fut,  si  on  veut  l’appeler  ainsi , 
la  première  croisade  (l).  En  outre,  il  confirma 
et  rendit  universelle  la  solennité  qu’Odilon  de 
Clugny  avait  établie  l’année  précédente  (998) 
dans  son  couvent,  en  commémoration  des  Ames 
des  trépassés. 

Vers  la  fin  de  l’année  ecclésiastique,  le  lende- 
main du  jour  où  les  fidèles  célèbrent  avec  pompe 
la  fête  de  tous  les  Saints  et  la  mémoire  de  l’É- 
glise triomphante,  devait  être  consacré  au  pieux 
souvenir  de  leurs  frères  défunts , à un  service 
religieux  et  solennel  pour  les  membres  de  l’É- 
glise souffrante  ; de  cette  manière,  l’âme  pouvait 
se  représenter  successivement , sous  ce  double 
point  de  vue,  l’étendue  des  miséricordes  du  Très- 
Haut.  C’est  également  à Gerbert  que  l’on  atlri- 

(t)  Muratori  Script.  liai.,  III,  400.  j . 
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bue  la  première  introduction  dans  l’Église  de  la 
fête  séculaire  (1). 

Othon  commençait  à nourrir  l’idée  d’une  mo- 
narchie universelle,  dont  Rome  serait  le  centre. 
Il  s’entretint  avec  les  nobles  d’Italie  de  l’avenir 
de  la  ville  de  Rome,  de  son  rétablissement  et  de 
son  agrandissement,  résida  dans  l’antique  palais 
du  mont  Aventin,  introduisit  dans  les  mœurs  et 
dans  la  manière  de  vivre  plusieurs  usages  em- 
pruntés au  cérémonial  de  la  cour  impériale  de 
Bysance  (2)  ; et , lorsqu’au  commencement  de 


(1)  Nec  minus  vel  ad  cultum  sanctorum,  vel  ad  pietatem 
satutemque  viventium  promovendam  perlinet,  quod  Silvesier 
annuin  millesimum  secularem , ab  inani  sccularium  ludorum 
celebraiione , ad  verum  solemne  sacrum  reductum  celebrarit  : 
populumque  ex  universo  Christiano  orbe , ad  limina  principum 
aposlolorum , venerationis  et  devoiionis  ergo  confluentem , lætus 
aspcxerit  : et  tum  benediclione  apostolica , (um  indulgenliis  ex 
lhesauro  Ecclesiæ  erogaüs  ditavcrit.  (Bzovivs  ,‘vita  Silvestri  II , 
XX , p,  591.) 

(3)  Eodem  tempore  imperator  Romain  profectus  i»  anti- 
quo  palalio , quod  est  in  monte  Aventino , versabatur , et  sicul 
juvenis  tam  viribus  audax , quam  generc  potens , magnum 
quiddam  imo  et  impossibile  cogitans , virtutcm  Romani  imperii 
ad  potcntiam  veterum  regum  adlollere  conabalur.  Mores  eliam 
ecclesiaslicos,  quos  avaritia  Romanorum  pravis  commerça  lion  um 
usibus  viliabant,  ad  normam  prioris  gratiæ  reformarc  æsti- 
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Tannée  1000,  il  retourna  en  Allemagne,  animé 
du  pieux  désir  de  faire  un  pèlerinage  à Gnesen , 
au  tombeau  de  son  ami  d’enfance,  de  saint  Adal- 
bert  de  Bohême  , il  emmena  avec  lui  plusieurs 
nobles  romains , dans  le  but  de  leur  faire  voir 
ses  vastes  et  florissans  États , et  de  créer  entre 
eux  et  ses  seigneurs  allemands  des  rapports  d’une 
amitié  franche  et  loyale.  Ce  voyage , en  outre , 
était  conseillé  peut-être  par  des  motifs  de  santé, 
car  il  semble  que  la  chaleur  du  climat  n’ait  point 
été  favorable  au  jeune  prince  : peut-être  aussi 
reconnaissait-il  la  nécessité  de  pourvoir  à l’ad- 
ministration de  l’empire,  en  quelque  sorte  aban- 
donné depuis  la  mort  d’Adélaïde  et  de  Mathilde, 
et  d’assurer,  en  satisfaisant  l’Orient,  l’exécution 
de  ses  projets  dans  le  Midi  (1).  Othon  laissa  Ger- 
bert  sous  la  protection  de  Hugues , margrave  de 
Toscane  ; ce  dernier  fut  préposé  aux  comtés , au 
sujet  desquels  il  s’était  alors  élevé  des  difficultés, 
afin  que  les  populations  eussent  un  gouverneur 

mabat.  Chron.  Camcrac.  et  Alrcbat. , c.  lit.  — Bouquet,  coll., 
X,  290. 

(1)  Dithiuar,  p.  91,  338.  — Mab.  ann.,  IV,  694  ; conf.  Gerb., 

Cp.  CLVill. 
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qui  veillât  à ce  qu’elles  s’acquittassent  de  leurs 
devoirs  envers  le  pape  (1). 

Ce  voyage  avait  quelque  chose  à la  fois  d’im- 
posant et  de  triste;  on  eût  dit  que  le  jeune  em- 
pereur se  préparait  h une  œuvre  dont  il  sentait 
toute  l’importance , et  qu’il  croyait  au-dessus  de 
ses  forces.  Il  fit  son  entrée  à Guesen  en  pénitent, 
la  tête  découverte  et  les  pieds  nus  ; il  célébra  la 
fêle  de  Pâques  dans  le  couvent  de  Quedlinbourg, 
et  parut  avoir  de  tristes  pressentimens  en  pre- 
nant tendrement  congé  de  sa  sœur,  de  l’abbesse 
Adélaïde.  Quand  il  fut  arrivé  à Aix-la-Chapelle, 

(I)  Voici  Je  texte  de  la  lettre  que  l’empereur  adressa,  à cc 
sujet , à Sylvestre  II  : 

« Reverendissimo  papæ  Gerberlo,  Otho  gratia  Domini  impera  • 
i lor  semper  Augustus.  Quia  temporis  difficuliate  astrictis  vestris 
« rôtis  satisfacere  nequeo , veliementi  rnœrore  aflicior.  Moveor 

< enim  piefatis  affectu  circa  vos  : sed  matura  nécessitas  suo  jure 

< omnia  constringens  qualitates  Italie!  acris , qualitatibus  met 
« corporis  quædam  sui  gencris  contrarietate  opponit.  Mulamur 

< ergo  solum  corporc , vobiscum  mansuri  mente  : vestroque  so- 
in latio  atque  subsidio  primores  Italiæ  relinqnimus  : Hugonem 
« Tuscum  vobis  per  omnia  fidum , Sigifridum  comitem  Spolelinis 
« et  Camerinis  præfcctum , cujus  octo  comitalus  qui  sub  lite 
« sunt  vestruni  ob  amorem  , vestrum  sub  patrocinium  tuliinus, 
i noslrumquc  legatum  cis  ad  prasens  præftcimus , ut  populi 
« reclorem  habcant,  et  vobis  ejus  opéra  ac  débita  servitia  ne 
« deticiant.  » (Ep.  clviii.) 
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il  se  fil  ouvrir,  à la  suite  d’un  songe  qu’il  avait 
eu,  la  tombe  de  sou  illustre  modèle , de  Charle- 
mague.  On  trouva  le  mort  assis  sur  un  trône 
d’or,  revêtu  d’ornemens  magnifiques,  ayant  sur 
la  tête  une  couronne  d’or  et  de  pierres  pré- 
cieuses , et  tenant  à la  main  le  sceptre  impérial. 
Othon  détacha  la  croix  d’or  que  le  mort  portait 
au  cou,  prit  quelque  chose  de  ses  vêtemens , et 
le  fit  déposer  de  nouveau  dans  un  cercueil  d’or, 
du  côté  droit  de  l’église , près  de  l’autel  de  saint 
Jean-Baptiste  (1). 

L’année  1000  avait,  du  reste,  été  profitable  à 
l'Église  et  au  pape.  En  Orient , il  s’éleva  sur  la 
tombe  de  saint  Adalbert  un  nouvel  archevêché, 
qui  eut  pour  suffragans  les  diocèses  de  Colberg , 
de  Breslaw  et  de  Prague.  Ce  fut  en  vain  que  Mag- 
debourg  se  plaignit  de  cette  réduction  de  ses 
droits  ; on  n’eut  pas  égard  aux  réclamations  de 
l’archevêque  Giselher,  à qui  l’on  n’avait  pas  en- 
core pardonné  de  n’avoir  point  justifié  canoni- 
quement son  passage  d’un  diocèse  moins  grand 
( Mersebourg  ) à un  autre  plus  considérable  (2). 


(1)  Dithinar,  1.  IV,  p.  41.  Adcmar  Cab.  citron.,  p.  167. 

(2)  Mansi,  Couc.  XIX. 
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A cette  époque,  il  ne  venait  à l’esprit  de  per- 
sonne de  révoquer  en  doute  qu’il  n’y  a point  sur 
terre  de  droit  absolu , et  que  même  des  droits 
établis  et  reconnus  doivent  céder  à des  considé- 
rations supérieures.  La  Pologne , qui  aurait  pu 
compromettre  la  sûreté  de  la  nouvelle  fonda- 
tion , était  chrétienne.  L’Allemagne  pouvait 
compter  plus  que  jamais  sur  l’alliance  du  duc 
Boleslas.  Le  souverain  de  la  Hongrie , Étienne , 
renonça  au  paganisme,  et  devint  chrétien , ainsi 
que  sa  femme,  ses  enfans  et  la  meilleure  portion 
de  son  peuple.  Il  reçut  des  mains  du  pape  la  cou- 
ronne royale  et  des  privilèges  tels  que  les  méri- 
tait un  monarque  qui  réunissait  dans  sa  per- 
sonne la  triple  qualité  d’apôtre , d’évêque  et  de 
confesseur,  et  dont  le  royaume,  comme  rempart 
opposé  au  paganisme  et  au  schisme  des  Grecs, 
était  important  sous  plus  d’un  rapport.  Une  croix 
devait  être  portée  devant  lui  et  devant  ses  suc- 
cesseurs ; ils  devaient  avoir  le  titre  de  majesté 
apostolique  et  nommer  eux-mêmes  à tous  les 
sièges  épiscopaux  : Gran  devint  la  métropole  de 
tout  le  royaume  (1).  La  joie  religieuse  de  ces 

(1)  Boulin,  Décati.,  II,  lib.  1.  — On  prétend  que  Gerbcrt 
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succès  ne  fut  troublée  sérieusement  ni  par  la 
nouvelle  que  des  désordres  avaient  éclaté  dans 
le  diocèse  de  Sens  par  suite  de  la  mort  de  l’ar- 
chevêque Siguin  ( f 19  octobre  999  ) , ni  par  des 
discordes  semblables  qui  éclatèrent  en  Italie  dans 
le  voisinage  même  du  pape.  Au  commencement 
de  l’année  1001,  Leuthéric,  disciple  de  Gerbert, 
monta  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Sens , qui 
cependant  fut  encore  long-temps  disputé , et  le 
souverain  pontife  eut  occasion  de  prouver  à son 
élève , par  une  assistance  active , la  vivacité  de 
son  ancienne  amitié  (2).  A la  voix  du  pape, 
Othon  se  hâta  de  revenir  en  Italie  ; il  arriya  à 
Pavie  au  mois  de  juin,  et  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne il  se  retrouva  à Rome. 

accorda  également  le  titre  de  roi  à Miseco,  de  Pologne.  Bzov. 
vit.  Sylv.,  p.  5i)5.  Mais  il  est  permis  de  douter  de  ce  fait,  quand 
on  consulte  attentivement  les  documens  de  l’époque. 

(t)  Spicileg.,  II,  737. 
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Différend  entre  Willigis  de  Mayence  et  Bernward  d’IIildesheim.  — 
Synodes  tenus  à Rome , à Pœlde  et  à Paierno.  — Révolte  des 
habitans  de  Tibur.—  Sédition  à Rome  ; dangers  qu’y  court  l’em- 
pereur Oihon  III.— Sylvestre  II  quitte  Rome , à la  suite  de  l’em- 
pereur. — Mort  d’Olhon  III  ; causes  auxquelles  est  attribuée  la 
tin  prématurée  de  ce  prince.  — Saint  Romuald.  — Chagrin 
qu’eut  à essuyer  Sylvestre  II  sur  la  lin  de  ses  jours.  — Prétendu 
concile  tenu  à Rome  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Sylvestre  II. 
— Mort  du  pape  Sylvestre  II.  — Son  épitaphe.  — Son  tombeau. 


Cependant  celte  année  était  destinée  à mar- 
quer dans  la  vie  de  Gerbert  les  derniers  momens 
de  bonheur.  En  1001 , il  eut  la  douleur  de  voir 
Willigis  de  Mayence  et  Bernward  d’IIildesheim 
se  disputer  l’église  et  le  couvent  de  Ganders- 
heim.  A Rome,  le  jour  de  l’Épiphanie,  à Pœlde 
en  Allemagne,  le  21  mai,  à Paierno,  le  jour  <Ie 
la  fête  de  saint  Jean  l’Évangéliste  , le  I"  et  le  5 
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janvier  1002,  on  tint  des  synodes,  on  assigna  les 
parties,  sans  que  les  prétentions  difficiles  à juger 
des  adversaires,  et  l’obstination  que  le  vieux  Wil- 
ligis , du  reste  homme  de  mérite , opposait  aux 
transactions  paisibles , permissent  de  mettre  ua 
terme  à la  dispute  (1).  Les  citoyens  de  Tibur  se 
livrèrent  de  nouveau  contre  Rome  et  contre  son 
protecteur,  l’empereur,  à l’inimitié  héréditaire 
qu’ils  avaient  montrée  en  plus  d’une  occasion  ; 
et , après  que  les  prières  de  Sylvestre  et  de  Ber* 
nward  d’Uildesheim  eurent  sauvé  de  sa  ruine  le 
peuple  repentant , on  vit  se  réveiller  chez  les 
Romains  la  haine  antique  et  mal  déguisée  de 
l’Italien  contre  les  fils  de  la  Germanie  (2).  Tout- 


(1)  Vita  S.  Bcrnwardi , c.  xx , xxm. 

(2)  L’histoire  ne  nous  faisant  pas  connaître  clairement  les 
rapports  intérieurs  de  Rome  à celte  époque , il  est  important  de 
joindre  à notre  travail  une  lettre,  jusqu’à  ce  jour  de  Syl- 
vestre II,  à l’empereur  Otlion.  Celte  lettre  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Richcr  sur  une  feuille  séparée  du  texte  de  l’his- 
toire écrite  par  ce  savant  moine. 

« Silvcster  cpiscopus  servus  servorum  Dei  dilecto  suo  Ottnni 
4 Cæsari  semper  Aug.,  imperii  decus , et  insuper  apostolicam 
« bcnedictionem. 

t Multa  vobis  per  Gregorium  Tuscuianum  , ob  vestram  cau- 
4 lelam  demandavi , qu*  fama  voians  pcrlulit.  Sed  quæ  nobiS 
4 apud  ortam  inter  sacra  missarum  soiemnia  pervcncrunl,  non 
4 leviter  accipicnda  censco.  Hi  namque  qui  servit io  nostro  nihii 
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à-coup  la  sédition  éclata  ; le  peuple  s’empara 
des  portes  et  barricada  les  rues  ; l’empereur  fut 

« præbuerunt,  sedilionein  et  lumullum  in  Ecclesia  cxcilaverunt 
« contra  eos,  qui  roinana  nobis  munuscula  offerebant  offcrriquc 
f debere  ab  aliis  acclamabant.  Inferbuit  acrior  ira  quod  quædam 
« paupercula  contra  suum  judicem  apud  nos  conqueri  ausa  est , 

* quasi  ilia  conquestio  ad  invidiam  comilis  esset  facta.  Iiaquc 

< inter  sancla  sanctorum  districtis  gladiis  inter  hoslium  fremen- 
« tium  gladios  urbe  excessimus.  Prima  quæ  debuerunt  nobis  esse 

< hospitia,  in  adventu  nostro  cura  pridie  essent  slantia  disparuc- 
« runt.  Secunda  taies  exitus  habuerunt.  Sed  de  bis  alias.  Hoc 
« solum  nunc  si  non  propter  nos  saltem  propter  vos  vestrosquc 

< precor  utque  nostri  juris  in  Sabino  a quibuslibet  detinente  per 

• vesirum  nostrumque  legatum  in  noslrum  dominium  revocenlur, 

< ut  indigentiam  rerum  summoveat  præsens  copia  fructuura. 

« Data  prid.  id.  Jun.  Per  omnia  honor.  > 

Cette  lettre  nous  montre  Gerbert  dans  des  rapports  presque 
aussi  déplorables  vis-à-vis  du  comte  Grégoire  de  Tusculura , que 
l’avaient  été  ceux  de  ses  prédécesseurs  vis-à-vis  de  Crescenlius. 
Mais  en  même  temps  aussi  ce  pontife  nous  apparaît  dans  la  plé- 
nitude du  pouvoir  comme  souverain  de  Rome , et  cette  puissance, 
ce  n’était  point  l’empereur  qui  lui  en  contestât  l’exercice , mais 
bien  les  Romains  toujours  séditieux  et  rebelles.  Le  pape  ne  se 
borna  point  à écrire  à Othon  ; il  adressa  de  plus  une  proclamation 
au  peuple  de  Rome,  pour  les  obliger  à restituer  les  objets  qui 
avaient  été  pillés  pendant  le  tumulte  , menaçant  des  peines  les 
plus  graves  ceux  qui  refuseraient  d’obtempérer  aux  ordres  du 
saint-siège.  Voici  le  fragment  de  cette  proclamation , tel  qu’il  sc 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Richer. 

« Et  quum  nuper  insignia  portarum  Michaelis  archangcli  in 
« Adriano  tempore  nocturno  sublata  sint,  omissa  præceptione 
■ aposlolica  suis  lotis  jubemus  ea  reslitui.  Quod  nisi  abhinc  usque 

< ad  proximum  apostolorum  natal  em  factum  esse  consliterit, 
«sintsub  gravissimo  anathemate,  qui  hoc  sacrilegium  commi- 


Digitized  by  Google 


— 363  — 


assiégé  dans  son  palais.  Ce  fut  en  vain  qu’il  ha- 
rangua la  multitude  assemblée  et  lui  parla  de 
ses  projets , de  son  attachement  pour  Rome,  de 
la  gloire  qu’il  avait  rendue  à son  nom.  Sa  vie 
était  en  danger;  on  voulait  l’affamer  ; il  fut  re- 
tenu prisonnier  pendant  trois  jours,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  difficulté  que  Hugues  de  Toscane  et 
Henri  de  Bavière  parvinrent  h l’éloigner  ina- 
perçu du  palais,  et  à le  mettre  en  sûreté.  Othon 
quitta  la  ville  le  cœur  navré  de  douleur,  quoi- 
que les  Romains  eussent  fini  par  se  soumettre. 
L’ingratitude  de  ceux  qu’il  avait  aimés  et  esti- 
més , le  mépris  que  l’on  avait  fait  de  sa  parole 
impériale , l’avaient  profondément  affligé , et  il 
ordonna  en  Allemagne  des  levées  de  troupes 
pour  châtier  les  rebelles. 

Sylvestre  avait  suivi  l’empereur,  et  s’il  voyait 
avec  peine  la  ruine  des  espérances  de  son  sei- 
gneur, il  conservait  néanmoins  un  esprit  calme, 
car  il  n’avait  éprouvé  que  trop  souvent  la  malice 
et  l’inconstance  du  sort  et  des  hommes.  — Mais 
bientôt  il  eut  à essuyer  le  coup  le  plus  rude  qui 

« serunl  vel  qui  celando  conseil  sunt,  donec  resipiscant  el  per 
« dignam  enienliotiem  salis  faciant.  Dat.  cal.  Jun.  > 

(Note  du  (raducltur.) 
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pût  le  frapper.  Son  disciple , son  ami , l’espé- 
rance, l’appui  de  sa  vieillesse,  l’empereur  Olhon, 
fut  atteint  du  pourpre  et  mourut  à Paterno , le 
22  janvier  1002,  à peine  âgé  de  vingt-deux  ans. 
— Plus  tard  on  imagina  que  la  veuve  de  Cres- 
cenlius , qu’il  avait  aimée , l’avait  empoisonné 
par  jalousie  (1). 

Dans  la  vie  de  saint  Romuald,  il  est  dit  que  sa 
mort  avait  été  le  châtiment  du  parjure  dont  il 
s’était  rendu  coupable , en  n’accomplissant  pas 
la  promesse  faite  h ce  saint  de  renoncer  au  trône 


(t)  Dithmar,  écrivain  contemporain,  homme  d’une  éminenle 
sainteté , et  qui  marquait  à peu  près  jour  par  jour  les  faits  mé- 
morables dont  il  était  témoin,  ne  parie  ni  d’un  amour  coupable 
d'Oihon  pour  la  veuve  de  Crescentius,  ni  de  son  empoisonnement. 
Yoici  en  quels  termes  il  raconte  la  fin  du  jeune  empereur  (lib.  1 V.)  : 

< Appropinquante  ejus  obitu , multa  prævenere  importuna  nam 
« nostri  duces  et  comités  non  sine  conscienlia  episcoporum  multa 
t cOntra  euni  conspirare  niluulur,  llenrici  ducis  Bavariæ  poslea 
i succersoris  sui  ad  hoc  auxiiiom  postulantes.  Hic  ultima  palris 
c suimet  et  æquivoci  monila  , qui  iu  Gandersheim  obiit  ac  re- 
« quiescit , memori  servans  in  pectore , et  sibi  hactenus  in  cunctis 

< fidelis , milium  liis  præbuit  assensum.  Imperator  hoc  slatim 
i comperiens , et  paticnli  ferons  animo , in  Patenta  urbe  pustellis 
« interiora  prementibus,  et  interdum  paulatira  erumpentibus 
« infirmatur,  qui  facie  clarus  ac  fide  præcipuus  IX  calend.  Febr. 
i Romani  corona  imperii,  exivit  ab  hoc  sæeulo,  suis  insupera- 

< bilem  relinquens  mœrorem , quia  tempore  eo  non  fuit  ullcs 
c iargior,  ac  per  omnia  clementior  illo.  (Noie  du  traducteur.) 
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et  de  se  retirer  dans  un  couvent  pour  expier  les 
péchés  qu’il  avait  commis  , et  surtout  la  cruelle 
exécution  de  Crescentius  (1).  Les  contemporains 
ne  parlent  pas  de  ce  vœu , que  du  reste  ils  ont 
pu  facilement  ignorer,  parce  que  ce  pouvait  être 
un  secret  connu  seulement  d'un  petit  nombre  de 
personnes. 

Quant  à Sylvestre,  il  touchait  au  terme  de  ses 
jours  ; il  avait  vu  mourir  trois  générations  de 
grands  souverains,  le  père,  le  fils  et  le  petit-fils, 
et  il  avait  assisté  aux  funérailles  du  dernier  des 


(I)  Vita  S.  Romualdi,  Acla  Sanct.,  7 Febr.—  Mabill.,  ann.,  IV, 
141-161. — Voici  comment  le  cardinal  saint  Pierre  Djraien,  écri- 
vain contemporain , rend  compte  de  cette  circonstance  de  la  vie 
de  l’empereur  Othon  : « Regem  Rornuaidus  protinus  adiit , et 
i accepta:  promissions  exactor,  ut  rex  monachus  fieret,  insistere 
i vehemenlius  cœpit.  At  ille  facturum  se  quidcm,  quod  exigc- 
« batur,  asseruit , si  tamen  prius  Romani , quæ  sibi  rebellnbat, 
i impeteret,  et  ea  devicla,  Ravennam  cum  Victoria  remearet, 
« Cui  Romualdus  : Si  Romain,  inquit,  ieris,  Ravennam  ultcrius 
i non  videbis  : et  apertissime  illi  morlem  propinquam  esse  de- 
i nuntians;  quia  eum  revocare  non  potuit,  procul  dubio  de  ejus 
i certus  interilu , ab  eo  rccessit.  Dum  vero  rex  Romain  pro- 
« perat,  Romualdus  navim  ascendens,  ad  civitatem  Parentium 
i transfretal.  Rex  itaque  secundum  bcaü  viri  prophetiam  vix  e 
« Roma  reverti  incipiens , mox  languore  correptus,  apud  Pa- 
t lernum  defunctus  est.  (Pétri  Damiani,  vita  S.  Romualdi,  cap. 
II,  c.  24.) 

(Note  du  traducteur.) 
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Othons , comme  il  avait  assisté  à celles  du  der- 
nier des  Carlovingiens.  11  se  sentait  trop  vieux 
pour  entrer  en  lice  avec  les  enfans  de  ceux  dont 
il  avait  connu  les  aïeux , et  les  événemens  dont 
il  était  témoin  lui  en  ôtaient  l’envie  et  le  cou- 
rage. 11  fut  réduit  à voir  de  nouveau  l’Allemagne; 
ravagée  par  des  vassaux  rebelles,  devenir  le 
champ  de  bataille  des  compétiteurs  au  trône  ; 
l’audace  d’un  serviteur  humilier  les  sœurs  de 
son  empereur  ; les  Polonais  faire  une  irruption 
en  Allemagne  ; en  Bohême , des  ducs  déposés , 
privés  de  la^vue,  expulsés,  et  enfin  la  famille  ré- 
gnante, pour  un  temps,  entièrement  détrônée  ; 
l’Italie  se  séparer  de  l’Allemagne  ; le  margrave 
Harduin  d’Ivrée  recevoir,  le  25  février  1002  , la 
couronne  royale  à la  diète  de  Pavie , et  l’idée 
d’un  empire  chrétien  ainsi  de  nouveau  écartée  ; 
l’armée  d’Othon  de  Carinthie , que  l’empereur 
Henri  II  avait  envoyée  en  Italie  pour  protéger 
les  droits  de  l’Allemagne,  attaquée  en  décembre 
1002  dans  les  passages  des  Alpes  et  dispersée; 
Harduin  se  montrer  sévère  contre  tous  ceux  qui 
prenaient  ouvertement  ou  qui  paraissaient  favo- 
riser le  parti  allemand  , et  réduire  l’Italie  à la 
dernière  extrémité  par  son  orgueil  et  par  sa 
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cruauté.  Voilà  ce  qu’il  était  obligé  de  voir,  et  sa 
force  était  paralysée. 

De  toute  cette  époque , nous  n’avons  de  Ger- 
bert  aucune  lettre,  et  il  ne  nous  reste  aucun  acte 
de  synode.  Nous  ne  le  trouvons  nulle  part  men- 
tionné comme  prenant  une  part  active  aux  gran- 
des affaires  du  temps  ; c’est  à peine  si  l’on  ren- 
contre son  nom  dans  la  confirmation  de  quel- 
ques privilèges,  dans  la  décision  de  quelques  cas 
isolés,  comme  lorsqu’il  confirme  Théodard,  évê- 
que du  Puy;  Salla,  évêque  d’Urgel  (1001);  Odon, 
évêque  de  Girona  (1Ô02) , et  les  privilèges  de 
Stavel  et  de  Malmédy , de  Saint-Julien  de  Tours 
(1001)  et  de  Saint-Pierre-de-Pérugia  (1002)  ; ou 
quand  il  impose  une  pénitence  à un  abbé  in- 
connu , qui  s’était  accusé  lui-même  d’être  par- 
venu à sa  dignité  par  voie  de  simonie  ; et  à l’oc- 
casion d’un  arrêt  qu’il  rendit  sur  la  question  de 
savoir  s’il  était  permis  ou  non  à un  évêque , qui 
s’était  fait  moine  à Clugny , d’exercer  encore  la 
juridiction  épiscopale.  On  parle , il  est  vrai , 
d’un  consistoire  tenu  à Rome  dans  les  derniers 
jours  de  la  vie  de  Sylvestre  ; on  raconte  que 
Guy,  vicomte  Limoges,  avait  fait  prisonnier  Gri- 
moard , évêque  d’Angoulêmc  ; ce  prélat  ayant 

21 
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réussi  à sortir  de  sa  prison,  porta  son  accusation 
devant  ce  synode  de  Rome , et  Guy  y fut  con- 
damné à être  écartelé  par  des  chevaux  ; mais , 
aidé  de  Grimoard  lui-même , à la  garde  duquel 
il  avait  été  confié,  il  put  se  soustraire  au  châti- 
ment par  la  fuite.  Ce  fait,  toutefois,  rapporté  par 
Un  seul  chroniqueur,  mérite  peu  de  créance;  il 
ne  s’accorde  nullement  ni  avec  la  modération 
que  Gerbert  a toujours  apportée  dans  l’exercice 
du  droit  sacerdotal  de  punir,  ni  avec  l’esprit  du 
temps , où  de  pareilles  fautes  étaient  trop  fré- 
quentes pour  pouvoir  être  punies  de  cette  ma- 
nière , et  où  les  lois  pénales  n’étaient  rien  moins 
que  sévères  contre  l’homme  libre. 

Les  derniers  jours  de  son  existence  ont  dû 
avoir  été  marqués  par  des  actes  dictés  par  la 
bienfaisance  et  par  l’amour  de  la  science , et  ce 
qui  est  le  plus  beau  témoignage  de  sa  sagesse , 
c’est  que , quoique  étranger,  isolé  et  l’ami  d’un 
empereur,  qui  avait  Oui  par  nourrir  contre  Rome 
des  projets  de  vengeance , il  sut  néanmoins , au 
milieu  de  ces  Romains  enclins  à la  rébellion  , se 
faire  respecter  et  honorer,  élevant  une  généra- 

(I)  Ademar  Caban.  Chron.,  p.  17t. 
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lion  de  prêtres  meilleure  que  celle  que  Gré- 
goire V et  lui-même  avaient  trouvée  à leur  en- 
trée en  fonctions  (i) , génération  dont  Gré- 
goire VII  se  vantait  d’être  l’élève. 

Gerbert  mourut  le  12  mai  1005 1 dans  la  cin- 
quième année  de  son  ponliûcat , et  fut  enseveli 
sous  le  portique  de  l’église  de  Saint-Jean-de-La- 
tran.  Si  nous  admettons  que  le  9 février  999  est  le 
jour  où , après  la  mort  de  Grégoire , Gerbert 
monta  sur  le  siège  des  apôtres,  il  a régné  en  tout 
quatre  ans  trois  mois  et  trois  jours.  Le  pape 
Serge  IV,  le  troisième  de  ses  successeurs  (1009- 
1012),  fit  placer  sur  sa  tombe  l’épitaphe  sui- 
vante (2)  : « Ci-gît  Sylvestre.  Quand  retentira  la 

(t)  Ademar  Caban.  Chron.,  p.  171. 

(2)  Nous  en  reproduisons  ici  le  sens , d’après  le  texte  qui  a 
été  conservé  par  l’Anonymus  ZweUlensis , dans  Pez.,  thés,  no- 
viss.,  v.  I,  p.  III,  col.  380 , et  dont  les  deux  derniers  vers  sont 
empruntés  à la  tradition  que  Masson  a jointe  à son  édition  des 
lettres  de  Gerbert. 

Iste  locus  mnndi  Syivestri  membra  sepulti 
Vcnturo  Domino  conferct  ad  sonitnm  : 

Quem  dederat  mundo  eelebrem  doctisslma  virgn , 

Atque  caput  mundi  culmina  Romulea. 

Primum  Gerbertus  meruit  Franclgena  sedem 
Rcmensis  populi , melropolim  patriæ. 

Inde  Ravennatis  meruit  conscenderc  summum 
Ecdesiæ  regimen , nobilis  aiquc  potPns. 
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trompette,  annonçant  le  jugement  de  Dieu,  celle 
tombe  rendra  la  dépouille  mortelle  de  celui  qui, 
h l’illustration  de  la  science , joignit  le  litre  glo- 
rieux de  pontife  romain. 

« Gerbert  naquit  en  France  ; et  Reims,  la  métro- 
pole de  sa  patrie , fut  le  premier  siège  épiscopal 
qu’il  occupa.  Plus  tard,  il  administra  avec  gloire 
et  avec  succès  l’illustre  église  de  Ravenne.  Un 
an  après  , appelé  au  siège  de  Rome  , il  devint  le 
chef  de  l’Église.  Il  fut  redevable  de  cette  faveur 
h l’empereur  Othon  III , dont  il  resta  toujours 
l’ami  lidèle  et  dévoué. 

«Tous  deux,  illustres  par  leur  sagesse,  ilsétaient 


Post  annum  Komam  mulalo  nominc  sumpsil  ; 

Ut  toto  pastor  fieret  orbe  novus. 

Gui  nimium  placuit  sociari  mente  lideli , 

Obtulit  hoc  Cæsar  tertius  Otto  sibi. 

Tempus  uterque  comit,  præclarus  ulerque  sophia, 
Gaudet  et  omne  seclum  , frangiiur  ontne  reum. 

Clavigeri  instar  erat  cœlorum  sede  politus , 

Terna  suffectus  cui  vice  pastor  erat. 

Iste  vicem  Pétri  postquam  suscepit,  abegit 
Lustral  i spalio  sæcula  morte  sui. 

Obriguit  mundus  discussa  pace , triuraphus 
Ecclesiæ  nutans  dedidicil  requiem. 

Sergius  hune  loculum  miti  pietale  sacerdos 
Successorque  suus  compsil  amore  sui. 

Quisquis  ad  hune  tumulum  devexa  lumina  vertis, 
Oinnipoiens  Domine , die , miserere  sui  ! 4 
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l’ornement  de  leur  siècle  , la  joie  du  monde  et 
des  modèles  de  ver. 

« Comme  le  prince  des  Apôtres,  auquel  il  suc- 
céda sur  le  siège  sacré , il  reçut  trois  fois  la  mis- 
sion de  paître  les  peuples.  Quand  il  eut  rempli 
pendant  un  lustre  ces  sublimes  fonctions  , il  se 
trouva  au  bout  de  sa  carrière  et  mourut. 

« Le  monde,  d’où  s’envola  la  concorde,  resta 
stupéfait;  l’Église  vit  chanceler  la  victoire,  et  ne 
connut  plus  de  repos. 

c L’évêque  Serge,  son  successeur,  par  un  tendre 
sentiment  de  piété , a orné  le  cercueil  d’un  ami. 

« Vous  qui  jetez  les  yeux  sur  cette  pierre  funè- 
bre, qui  que  vous  soyez,  répétez  : Seigneur, 
Dieu  tout-puissant , ayez  pitié  de  lui  ! » 

Jean,  diacre  de  l’église  du  Latran,  qui  écrivait 
vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  raconte  de  son 
tombeau , que  , quoique  conservé  en  bon  état  et 
situé  dans  un  endroit  sec,  il  devenait  souvent  hu- 
mide (i).  Un  demi-siècle  plus  lard  , on  ajoutait 
déjà  que  cela  arrivait  toujours  à l’époque  de  la 
mort  d’un  pape  ou  d’un  cardinal  distingué  (2). 

(1)  Muratori , Muséum  liai.,  1. 11 , App.,  p.  5ti8. 

(2)  Albcric.  Monach.  Trium  Fontiuni  in  diœcesi  Lcod.  ; Chron. 
l«v.  Il,  p.  41  ed.  llanov.,  1098,  4.  Labb.  bibl.  nov.,  595. 
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César  Rasponi , chanoine  du  Latran  , qui  vivait 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle , raconte  le 
même  fait  que  le  diacre  Jean,  et  ajoute  que, 
lorsqu’on  1648  on  ouvrit  le  tombeau , il  en  était 
sorti  une  agréable  odeur,  et  que  l’on  avait  trouvé 
dans  un  cercueil  de  marbre  le  corps  de  Gerberl 
bien  conservé , revêtu  des  habits  pontificaux , la 
mitre  en  tête  et  les  bras  croisés;  mais  qu’au  con- 
tact de  l’air  il  était  tombé  en  poussière  , et  qu’il 
n’en  était  resté  qu’une  croix  d’argent  et  l’anneau 
épiscopal  (1). 


(1)  Rasponi:  de  basilica  ci  palriarchia  Latcrancnsi , Rom., 
1656,  in  fol.  — Il  n’esl  pas  sans  intérêt  de  connaître  un  peu 
l’état  religieux  de  la  ville  de  Rome,  sous  le  pontificat  de  Syl- 
vestre 11 , et  nous  emprunterons  au  travail  de  Bzovius  le  passage 
suivant , qui  renferme , en  outre , une  caractéristique  succincte 
du  grand  homme  dont  nous  avons  raconté  la  vie;  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donper  un  aperçu  général  sur  la  topographie  de  la 
ville  éternelle  à la  même  époque , mais  l’espace  nous  manque , 
et  nous  renvoyons,  à cet  égard,  à l’excellent  épisode  que 
M,  Hoefler  a inséré  dans  son  Histoire  des  papes  d’origine  alle- 
mande , tome  I". 

« Cum  autem  Silvester  esset  vitæ  severioris  observantissimus , 
i dit  Bzovius , et  vitiorum  ccnsor  acerrimus , ut  Baronius  laudat, 

< id  inprimis  modis  omnibus  curavit,  ut  apostolica  disciplina 
« Romæ  restitueretur  ; unde  in  reliquum  corpus  Ecclesiæ  virtu- 

< tum  excmpla  roanarent.  Arnulphus  cornes,  ejus  lemporis  scrip- 

< tor  fidelissimus , de  urbe  romana  sub  pontiiicalu  Silvestri  dis- 

< serais,  memorat;  quoi!  ea  quæ  cum  coleret  idola  , jure  dicta 
* Babylonia  invcuireniur  ; poslea  aulem  ob  sacra:  religionis  cul- 
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« tum  in  Dci  civitalein  conversa , non  amplius  Babylon , 
« profano  sit  nomine  appellanda , quæ  Babylonis  per  verita- 
« tis  sludium  abstersisset  infâme  nomen  : sed  diccnda  civilas 
« sa  h c ta  , quæ  in  tantum  crevit  in  divino  cuitu , ut  pro  ruinis 
« murorum  , cl  velerum  fanorutn , surgant  quotidie , inquit , hoc 
«maxime  temporc,  innutnera  ædifîcia  ecclesiarum,  sive  mo- 
« nasteriorutn  : ex  quorum  numéro  viginli  possidentur  a sancti- 
« monialibus , quadraginta  a monachis , sexaginta  a canonicis , 
< exccptis  iis  quæ  extra  civitatem  sunt  : et  in  aliis  ecclesiis,  sive 
« capellis  quæ  in  cadem  urbc  abundant,  et  sanclitate  hominum 
« ornantur  : quam  urbeni  intuentes , quasi  undique  collectæ  plu- 
« rimæ  genles  assumunt  verba  saeræ  scripturæ , et  dicunt , omni- 
« potens  Roma,  gloriosa  dicta  sunt  de  te,  quæ  civilas  Dei  es  facta. 

« Hæc  et  alia  Arnulphusde  sialu  urbis,  hoc  temporequo  Silvester 
« apostolicæ  scdi  præfuit , in  cuitu  chrislianæ  religionis  et  veteris 
« disciplioæ  vircnlis,  et  florentis,  a vigilantia  et  sollicitudine  pon- 
« tlflcis  Sylvestri.  « ( Bzovius , p.  594.) 

(Note  du  traducteur.) 
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Portrait  de  Gerbert.  — Attachement  de  Gerbert  pour  scs  pre- 
miers maîtres.  — Son  dévouement  aux  Utlions.  — Zèle  de 
Gerbert  pour  la  science.  — Connaissances  étendues  de  Ger- 
bert. — Sa  géométrie.  — Orgues  hydrauliques.  — Style  de 
Gerbert.  — Di.-ciples  de  Gerbert.  — Fulbert,  écoIAtrc,  et  plus 
tard  évêque  de  Chartres.  — Écrits  de  Fulbert.  — Adalbéron, 
évêque  de  Laon.  — Lettre  de  Sylvestre  il  à Adalbéron  de 
Laon. 


Jusqu’ici  nous  avons  raconté  la  vie  du  grand 
homme,  eu  nous  allachanl  fidèlement  aux  mo- 
numens  qui  nous  ont  été  conservés , le  plus  sou- 
vent même  d’après  ses  propres  lettres  et  d’après 
ses  ouvrages,  toutes  les  fois  que  nous  y trouvions 
des  indications  suffisantes.  Qu’il  nous  soit  permis 
maintenant  de  nous  servir  de  ces  données  et  des 
témoignages  des  contemporains,  pour  tracer  un 
portrait  fidèle  du  caractère  de  Sylvestre  II. 
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Dans  tout  ce  qu’a  l’ait  ce  pontife,  dans  tout  ce 
qu’il  a écrit,  on  voit  reluire  son  zèle,  son  cou- 
rage, sa  piété,  son  humilité,  l’attachement  qu’il 
avait  pour  l’église  et  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  ses  sublimes  rapports  avec  l’humanité. 
Étranger  au  respect  humain , il  n’accorda  à la 
première  autorité  du  monde,  à celle  du  pape  et 
de  l’empereur,  que  ce  qui  lui  est  dû,  s’acquittant 
envers  elle  de  l’obéissance  extérieure,  mais  ne 
faisant  point  plier  devant  sa  loi  la  conscience, 
dans  ce  qui  était  pour  lui  évidemment  juste  ou 
injuste.  II  était  compatissant,  bon,  accommo- 
dant, indulgent.  Ses  contemporains  lui  recon- 
naissaient toutes  ces  qualités  (i),  dont  les  preu- 
ves d’ailleursse  trouvent  clairement  reproduites 
dans  la  conduite  qu’il  tint  envers  Arnulph  de 
Reims.  Mais  ce  qui  le  distinguait  tout  particu- 
lièrement, c’était  sa  vertueuse  fidélité,  cl  le  dé- 
sir, ou  pour  mieux  dire,  la  soif  ardente  de 
science  qui  le  consumait. 

Combien  il  aimait  ses  pères  nourriciers  d’Au- 
rillac,  l’abbé  Gérald,  son  maître  Raimond,  les 
moines  Airard  , Bernhard  et  les  autres!  Dans 


(1)  Voyez  l’Appendice. 
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toutes  les  situations  où  il  se  trouve,  au  milieu 
des  tribulations  qu’il  éprouve  à Bobbio,  à Reims, 
près  de  la  tombe  du  roi  Lothaire,  lorsqu’il  est 
au  pouvoir  des  traîtres,  immédiatement  après 
son  élection,  et  à la  cour  de  l’empereur,  il  con- 
serve toujours  leur  souvenir,  leur  amour  ; il  leur 
adresse  des  vœux  et  des  présens,  se  recommande 
à leur  bienveillance,  à leurs  prières  ! — Avec 
quelle  chaleur  il  défend  les  intérêts  de  son  ami 
Constantin  de  Fleury!  Avec  quels  soins  persévé- 
rans  il  s’occupe  du  moine  Rainaud  de  Bobbio, 
qu’il  console,  et  qui  trouve  en  lui  aide  et  con- 
seil! 11  servit  avec  un  zèle  infatigable  Adalbéron, 
qui,  jusque  sur  son  lit  de  mort,  eut  en  lui  un 
compagnon,  un  serviteur,  un  conseiller,  un  dé- 
fenseur ardent  et  fidèle  ! — Mais  que  dire  de  la 
maison  desOthons  ! Il  s’était  entièrement  dévoué 
à cette  famille  ; et,  dans  l’infortune  comme  dans 
la  prospérité,  en  France  ainsi  qu’en  Allemagne, 
dans  l’abaissement,  aussi  bien  que  lorsqu’il  fut 
arrivé  au  degré  le  plus  élevé  de  la  puissance  hu- 
maine, toujours  il  fit  preuve  envers  elle  du  même 
amour  et  de  la  même  sollicitude.  Comme  un 
père  veille  sur  son  enfant,  ainsi  sa  vigilance  ac- 
compagna Otlion  III  dans  les  phases  si  variées 
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do  son  existence.  A la  douleur  qu’il  éprouva  de 
sa  captivité,  de  la  guerre  que  Lothaire  prépara 
contre  lui,  répondit  la  joie  que  lui  causèrent  la 
conclusion  de  la  paix,  la  victoire  remportée  sur 
les  Slaves,  les  progrès  et  l’affermissement  de 
l’autorité  du  jeune  empereur.  11  désira  se  rendre 
en  Allemagne,  à la  cour  d’Othon,  et,  au  premier 
appel,  il  vola  auprès  de  lui;  il  aurait  voulu  ne 
jamais  le  quitter  : il  défendit  ses  intérêts  en  Ita-. 
lie,  et  le  coup  le  plus  terrible,  le  coup  qui  lac-? 
cabla,  qui  paralysa  sa  force,  ce  fut  la  mort  de  ce 
monarque. 

On  voit,  en  maintes  occasions,  toute  la  sollici- 
tude avec  laquelle,  en  tout  temps  et  dans  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie,  il  s’occupait  des 
sciences  qui  étaient  le  but  constant  de  tout  ce 
qu’il  avait  d’influence,  de  force  et  de  pouvoir.  Il 
se  trouvait  vraisemblablement  encore  à la  cour 
d’Othon  II  (1),  quand  il  invita  l’archevêque  Ec- 
bert  de  Trêves  à envoyer  des  écolâtres  en  Italie, 
et  quand  il  pria  Adalbéron,  son  métropolitain,  de 
lui  prêter  un  César  pour  le  copier,  lui  promet- 
tant huit  volumes  de  Boèee  sur  l’astrologie  et 


(1)  Ep.  XIII,  VU!. 
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d’excellentes  figures  de  géométrie.  Au  milieu 
des  calamités  qui  vinrent  l’assiéger  à Bobbio, 
il  pria  le  moine  Airard  d’Aurillac  de  corriger 
Pline  et  de  copier  les  ouvrages  qui  se  trouvaient 
à Orbay  et  dans  l’église  de  Saint-Basle  (1).  Ce 
fut  dans  le  même  temps  qu’il  manda  à l’abbé  Gi- 
selbert  qu’il  possédait  un  ouvrage  du  philosophe 
Démosthène  sur  les  Ophthalmies,  et  la  fin  du  dis- 
cours de  Cicéron  pour  le  roi  Déjotaire  (2).  A 
peine  arrivé  à Reims,  il  pria  ses  frères  deSainl- 
Gérald  de  lui  communiquer  le  livre  de  l’Espa- 
gnol Joseph  sur  la  multiplication  et  la  division 
des  nombres,  que  l’abbé  Guarin  leur  avait  laissé 
en  partant  (5).  Il  demanda  même  à des  personnes 
qui  habitaient  loin  de  lui,  connue  à Lupito,  abbé 
à Barcelone,  et  à Bonfils , évêque  deGirone,  des 
livres  sur  l’astrologie  et  sur  l’arithmétique  (i). 
S’adressant  au  cardinal  diacre  Étienne , dont 
probablement  il  avait  fait  la  connaissance  en  975, 
quand  il  présida  avec  Adalbéron  de  Reims  le  sy- 


(t)  Ep.  vu. 

(2)  Ep.  ix. 

(3)  Ep.  xvii. 

(4)  Ep.  xxiv,  xxv. 
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node  contre  Thibault!  d’Amiens  (I),  et  avec  le- 
quel il  se  lia  plus  intimement  à Borne  ; il  le  pria 
à plusieurs  reprises,  en  son  nom  et  en  celui  d'A- 
dalbérou,  de  lui  renvoyer  les  exemplaires  de 
Suétone  et  d’Aurélius  Victor,  qu’il  avait  laissés 
chez  lui  (2).  Par  une  lettre  «à  Eccard,  abbé  de 
Tours,  auquel  il  s’adressa  de  même  pour  avoir 
des  copies  de  livres,  il  nous  apprend  qu’il  possé- 
dait une  véritable  bibliothèque  qu’il  s’était  pro- 
curée avec  beaucoup  de  peine  et  à grands  frais 
en  Italie , en  Allemagne  et  en  Belgique.  « Le 
« but,  dit  Gerbert,  que  je  me  propose  en  cela, 
« c’est  d’arriver  au  mépris  des  faux  biens,  mé- 
« pris  que  nous  enseignent,  non  pas  la  nature, 
« mais  les  connaissances  acquises  ; c’est  pour- 
« quoi  dans  les  momens  d’étude  et  de  loisir,  je 
« communique  à d’autres  ce  que  je  sais  et  j’ap- 
« prends  ce  que  j’ignore  (5).  » 


(1)  Mann,  Conc.  XVIII.  Antérieurement  déjà,  Étienne  avait 
rendu  service  au  diocèse  ; c'est  ainsi  qu’en  972  Adalbéron  obtint 
du  pape  des  privilèges  pour  les  couvents  de  Mouson  et  de  Reims , 
et  la  confirmation  des  donations  qu’il  leur  avait  faites.  Mansi, 
Conc.  XVIII , p.  48o. 

(2)  Ep.  xi.,  lxxii. 

(3)  Causa  tanti  laboris  contemplas  malefidæ  forlunæ , quem 
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À l’époque  où  Lolhaire  armait  contre  l’Alle- 
magne, et  queGerbert  tremblait  pour  son  cher 
Othou,  il  sut  se  ménager  assez  de  loisir  pour  com- 
poser une  rhétorique  qu’il  écrivit  sur  26  feuil- 
lets reliés  ensemble  (1).  En  appelant  auprès  de 
lui  le  scolastique  Constantin,  pour  se  faire  rendre 
compte  des  désordres  survenus  à Fleury,  il  le 
pria  d’apporter  des  copies  du  livre  de  Cicéron 
sur  la  République,  des  harangues  contre  Yerrès 
et  des  autres  plaidoyers  du  grand  orateur  (2). 
Quand  il  consola  son  ami  Renaud  de  Bobbio,  il 
lui  demanda  en  même  temps  les  ouvrages  de 
Manilius  sùr  l’astrologie,  de  Yictorin  sur  la  rhé- 
torique, de  Démosthène  sur  les  ophthalmies  (3). 
Pendant  son  séjour  à la  cour  des  rois,  et  pen- 
dant le  siège  de  Laon  , à peine  eut-il  commencé 
à respirer  après  tout  ce  qu’il  avait  eu  à souffrir 
lors  du  pillage  de  Reims,  qu’il  envoya  de  l’ar- 
gent à l’abbé  Arnulph  de  Sens,  avec  prière  de 

contemptum  nobis  non  parit  sola  natura , sed  élabora  ta  doclrina , 
deinde  in  oiio  et  negotio  edocemus  , quod  scimus  et  addiscimus 
quod  nescimus.  Ep.  xuv. 

(t)  Ep.  xc». 

(2)  Ep.  LXXXVH. 

(3)  Ep.  cxxx. 


Digitized  by  Google 


— 383  — 


lui  procurer  des  manuscrits  (I) ; il  chargea  de 
même  le  moine  Dietmar  de  Mayence  de  lui  com- 
pléter un  passage  tronqué  de  Boèce  n?pi  Épp.- 
vtïz;  (2).  Vers  le  même  temps,  il  donna  au  moine 
Remi  de  Trêves  des  leçons  sur  les  diviseurs  des 
nombres,  lui  demanda  une  copie  de  l’Achilléide, 
et  lui  fabriqua  une  sphère  céleste  (3). 

Pendant  l’année  que  Gerbert  passa  en  Alle- 
magne à l’occasion  de  la  condamnation  pronon- 
cée contre  lui  à Rome  et  à Reims,  comme  aussi 
pendant  la  guerre  contre  les  Slaves,  il  composa 
un  traité  de  géométrie.  Au  milieu  de  l’expédi- 
tion d’Italie,  quand  il  s’agissait  de  restaurer  la 
papauté  par  la  moralité  et  par  l’érudition  alle- 
mande, de  combattre  et  d’écraser  un  Crescen- 
tius,  il  trouva  le  temps  de  résoudre  une  difficulté 
proposée  par  l’empereur  sur  les  différens  rap- 
ports de  l’attribut  au  sujet  (4).  Ce  fut  vers  la 
même  époque  qu’il  acheva  et  qu’il  adressa  à 

t 

(1)  Ep.  cxvi. 

(2)  Ep.  cxxin.  1 

(3)  Ep.  cxxxiy,  cxLViii. 

(4)  Lui-même  croit , à la  fin  de  sa  disserlation , devoir  s’excu- 
ser de  s’être  occupé  de  pareilles  questions  étrangère  s à la  dignité 
sacerdotale. 
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son  vieil  ami  Constantin  son  livre  sur  les  nom- 
bres (1). — Jamais  il  ne  craignit  le  reproche  de 
s’être  occupé  d’études  étrangères  à la  vocation 
du  prêtre  (2),  et  peut-être  la  lettre  qu’il  écrivit  à 
Adelbold  sur  les  différentes  manières  do  trouver 
géométriquement  et  arithmétiquement  la  sur- 
face du  triangle  équilatéral,  date-t-elle  de  l'épo- 
que où  il  venait  d’être  fait  pape  (5). 

Nous  voyons  par  Constantin,  par  Renaud  et 
par  cet  habile  clerc  D.,  qu’il  recommanda  si 
chaudement  à l’évêque  de  Beauvais,  comment  il 
favorisait  partout  les  efforts  qui  avaient  pour 
objet  la  science  ; et  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls 
traits  de  celle  espèce  que  l’on  cite  de  lui. 

En  renvoyant  à l’archevêque  Ecbert  ses  mes- 
sagers, il  le  pria  de  ménager  à l’un  d’eux,  au 
frère  G.,  l’occasion  de  se  livrer,  comme  il  en 
avait  le  désir,  à des  éludes  savantes  (4).  Etant 
déjà  pape , il  accepta  la  dédicace  d’un  écrit  du 
scolastique  Adelbold  sur  la  mesure  de  la  sphère 

(1)  Ep.  CIA. 

(2)  < Studiis  secularibus  nimium  dcdilus,  > csl-il  dit  de  lui 
dans  l'anonym.  Zweltl. — Comp.  Isidor.  Ilist.  reg.  ni«>nach.,c.  8. 

(3)  Pex.,  Thés,  noviss.,  v.  III,  p.  n,  p.  81. 

(4)  Ep.  lxix. 
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et  du  cercle  (1).  Il  composa  une  épitaphe  pour 
le  scolastique  Adelbert,  Belge  d’une  naissance 
illustre,  ainsi  que  pour  le  roi  Lothaire,  pour 
l’empereur  Othon  et  pour  le  duc  Frédéric  de 
Lorraine  (2). 

Cette  activité  scientiûque  porta  ses  fruits. 
Gerbert  était  bien  au-dessus  de  son  siècle  par 
l’étendue  de  son  savoir  et  par  l’heureuse  appli- 
cation qu’il  en  savait  faire.  Il  avait  une  connais- 
sance rare  de  la  Bible,  des  Pères  et  des  Canons  ; 
tous  les  trésors  qu’ils  renferment  étaient  à sa 
disposition,  pour  les  applications  morales,  pour 
les  questions  de  droit  et  pour  l’explication  de  la 
doctrine  de  la  foi  ; il  trouvait  toujours  les  argu- 
mens  les  plus  concluans , comme  il  savait  éclair- 
cir ce  qui  était  obscur,  choisir  quand  il  y avait 
des  différences,  et  accorder  les  contradictions. 
11  estimait  et  chérissait  la  philosophie , dans  la- 
quelle il  voyait,  comme  dans  la  foi,  un  don  de  la 
Divinité,  quoiqu’il  n’en  connût  probablement 
que  ce  que  les  Pères  en  ont  conservé,  et  ce 
qu’ont  enseigné  Cicéron,  Cassiodore  et  Boèce. 

(1)  Pez.,  Thés,  noviss.,  v.  III,  p.  H,  p.  87. 

(2)  Ep.  lxxvih.  Voyez  l’Appendice.' 

25 
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Pour  la  force  et  l’habileté  de  la  dialectique,  il 
pouvait  servir  de  modèle,  même  aux  temps  pos- 
térieurs. Il  est  admirable  dans  sa  manière  de  dé- 
velopper le  rapport  du  corps  naturel  de  Jésus- 
Christ  à son  corps  eucharistique  et  mystique,  et 
le  rapport  des  différentes  espèces  d’attributs  au 
sujet.  Il  rédigea  des  leçons  de  rhétorique,  et  ras- 
sembla des  matériaux  pour  des  études  gramma- 
ticales. En  arithmétique,  il  écrivit  sur  la  division 
des  nombres,  et  paraît  avoir  traité  de  la  divisi- 
bilité en  général.  Il  fut  aussi  le  premier  qui  in- 
troduisit dans  l’europe  chrétienne  la  connaissance 
des  chiffres  arabes,  et  avec  eux  le  système  déci- 
mal ; par  conséquent  il  a posé  le  fondement  de 
toute  notre  numération  actuelle,  quoique  depuis 
il  se  soit  encore  écoulé  des  siècles  avant  que 
l’usage  de  ces  chiffres,  adopté  d’abord  dans  les 
écoles  des  astronomes  et  des  astrologues,  de- 
vînt général  et  commun  (4).  Aujourd'hui  même, 
sa  géométrie  mérite  d’être  lue,  à cause  de 
la  clarté  des  démonstrations,  de  la  précision, 
de  l’excellence  et  de  la  variété  des  méthodes  et 

(1)  Voyez  Journal  des  Savans,  année  1739 , p.  525, 2 ; Wallis, 
Algebra,  c.  4.  App.  II,  16.  Dissertaz.  di  P. Calogerà  nelta  Rac- 
colta  di  opuscoli  scientifici  e filologici. 
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t,e  leur  application  pratique.  A ce  sujet,  comme 
ailleurs,  il  développe  ses  connaissances  astrono- 
miques. 11  indique  fidèlement  et,  pour  de  pre- 
mières observations,  avec  assez  d’exactitude,  la 
manière  de  trouver  le  méridien  et  la  circonfé- 
rence de  la  terre , et  de  construire  des  sphères 
célestes  (1)  avec  horizon  et  représentation  des 
signes  célestes , ainsi  que  des  cadrans  solaires  ; 
et  il  résulte  de  ses  lettres  à Rerai  de  Trêves  (2), 
et  du  témoignage  de  Dielmar  de  Mersebourg 
qu’il  savait  également  faire  l’application  prati- 
que de  ses  connaissances  spéculatives.  Quant  à 
1 astrologie,  on  ne  pourrait  induire  queGerbert 
s en  soit  occupé,  que  de  la  seule  circonstance 
du  soin  qu’il  mit  à se  procurer  le  traité  de  Ma- 
nilius  sur  cette  matière.  Ses  connaissances  en 
musique  sont  attestées  par  l’ancien  surnom  de 
Musicus  (3) , qu’on  lui  donna , et  par  un  passage 
équivoque  de  ses  lettres  (4).  Guillaume  de  Mal- 

(t)  De  Spheræ  constructione  ad  Constantinum  scholasticum 
Floriacensem.  Mab.  Analecta,  II. 

(2)  Ep.  cxlviii. 

(3)  Anonym.  Zweul.,  dans  Pez.  Thés  noviss.,  v.  I,  p.  n, 
col.  38o. 

(4)  Ep.  xcn. 
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mcsbury  rapporte  que  Gerbert  avait  inventé  des 
orgues  hydrauliques , et  qu’il  s’était  servi  d’eau 
bouillante  pour  établir  un  courant  d’air,  en 
produisant  dans  la  densité  absolue  de  l’air  les 
différences  qui  sont  les  conditions  nécessaires  du 
courant  (1).  Il  avait  étudié  les  secrets  de  la  mé- 
decine , et  dans  ses  écrits  il  fait  mention  de 
Celsc , de  Galien  , de  Démosthène.  Il  savait , en 
outre , pratiquer  l’art  médical , quand  la  con- 
fiance de  ses  amis  avait  recours  à ses  conseils  : 
c’est  ainsi  qu’il  prescrivit  des  remèdes  à son 
maître  Raimond  contre  une  maladie  du  foie,  et 
à l’évêque  Adalbéron  de  Verdun  un  traitement 
contre  la  pierre. 

Son  latin,  qui  est  concis , de  bon  aloi  et  plein 
de  nerf,  a de  la  force  et  de  la  hardiesse.  Jamais, 
à moins  que  ce  n’ait  été  l’intention  formelle  de 
l’écrivain,  il  ne  devient  obscur  ni  diffus  ; et , soit 
qu’il  veuille  rendre  des  mouvemens  passionnés, 
ou  faire  partager  ses  propres  convictions,  ou 
tracer  de  sublimes  tableaux  , toujours  il  sait 
trouver  l’expression  convenable.  Quant  à ses 
connaissances  en  grec  , nous  les  avons  entendu 

(1)  De  Reg.  Angl.,  I.  vin,  c,  x,  p.  G5. 
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vanler  par  Othon  III , quand  ce  prince  l’appela 
à sa  cour.  En  un  mot , tout  ce  que  le  dixième 
siècle  savait  et  pressentait , Gerbet  avait  su  le 
réaliser,  et  tous  les  efforts  individuels  des  con- 
temporains avaient  trouvé  en  lui  un  point  d’ap- 
pui , un  centre  commun. 

Peu  de  maîtres  peuvent  lui  être  comparés  (1). 
Combien  ses  élèves,  l’empereur  Othon  et  le  roi 
Robert,  l’ornement,  les  leviers,  la  gloire  de  leur 
temps , se  montrèrent  forts  , sages  , supérieurs 
à la  plupart  des  préjugés  qui  avaient  cours  alors  ; 
humbles  et  soumis  envers  l’Église , animés  d’un 
beau  zèle  pour  les  arts  et  pour  la  science , et 
susceptibles  des  idées  grandes  et  vastes  qui  ont 
pour  objet  l’intérêt  de  l’humanité  tout  entière  ! 
Ce  fut  lui  qui  forma  Fulbert,  le  Socrate  français, 
comme  l’appelaient  ses  contemporains , celui 
dont  les  leçons  apprirent  tant  de  choses  au 
onzième  siècle.  Fulbert  naquit  probablement  en 
Italie  ; il  ouvrit,  vers  990,  à Chartres,  une  école, 
la  plus  célèbre  de  son  temps , et  devint  en  1007 
évêque  de  la  ville.  11  était  l’oracle  de  tous  les 

(1)  liist.  litt.,  VU,  260.  Lab.  bibl.  nov.,  II,  203.  Bulæus,  hist. 
uaiv.,  Paris , 1 , 581-596. 
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évêques  et  de  tous  les  abbés  de  France , et  sa 
renommée  et  ses  liaisons  s’étendaient  jusqu’aux 
dernières  limites  du  monde  chrétien , jusqu’en 
Hongrie  et  jusqu’en  Angleterre.  Lorsqu’en  1020 
il  rebâtit  la  cathédrale  de  la  ville.  Canut , roi  de 
Danemarck  et  d’Angleterre,  et  le  duc  Guillaume 
d’Aquitaine  y contribuèrent  de  leurs  offrandes. 
11  mourut  le  H avril  1029,  et  fut  canonisé  par 
l’Église.  Ses  ouvrages  parurent  à Paris  chez 
Dupré,  1585*8  , par  les  soins  de  Papir-Masson  ; 
Charles  Villiers  en  fit  paraître,  chez  Biaise,  une 
seconde  édition,  plus  considérable,  en  1008  ; et 
depuis,  les  œuvres  de  Fulbert  parurent  dans  les 
grandes  collections.  Ils  consistent  en  cent  trente- 
huit  lettres,  parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  néan- 
moins quelques  unes  qui  ne  sont  pas  de  lui , et 
dont  la  première,  qui  est  proprement  un  traité 
sur  la  Trinité , sur  le  Baptême  et  sur  l’Eucharis- 
tie, est  la  plus  importante;  puis,  en  dix  ser- 
mons, qui  sont  le  plus  souvent  des  instructions 
sur  des  articles  de  foi.  On  attribua  à saint  Au- 
gustin le  discours  sur  l’Assomption  de  la  sainte 
Vierge , et  il  s’en  trouve  des  fragmens  dans  le 
bréviaire  romain.  C’est  de  lui  aussi  que  vint  la 
célèbre  prière  : Scinda  Maria  , mccnrre  mi - 
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seris,  etc.  Dans  le  Spicil.  d’Acherij,  II,  827-832, 
il  y a une  lettre  de  Fulbert  sur  l’administration 
des  biens  ecclésiastiques  et  sur  la  question  de 
savoir  quand  il  est  permis  de  toucher  les  vases 
sacrés.  Dans  les  Anecdotes  de  Marlène , I,  130- 
135,  il  s’en  trouve  une  autre  contre  les  évêques 
qui  vont  à la  guerre. 

Pendant  son  premier  séjour  à Reims , avant 
qu’il  fût  devenu  abbé  de  Bobbio  » Gerbert  comp- 
tait parmi  ses  disciples  Adalbéron , surnommé 
Ascelin,  issu  d’une  riche  famille  de  la  Lorraine, 
nommé  de  bonne  heure  (977)  évêque  de  Laon  ; 
Dieu  l’avait  doué  d’une  éloquence  incompara- 
ble (1),  et  il  se  distinguait  de  tous  ses  contem- 
porains par  la  pénétration  de  son  esprit.  On 
connaît  de  lui  de  beaux  traits  : en  entrant  en 
fonctions , il  fît  à l’Église  don  de  toute  sa  for- 
tune, qui  était  considérable,  et  augmenta  par  là 
les  revenus  de  l’évêque  et  du  chapitre  ; il  se 
montra  toujours  le  bienfaiteur  généreux  de  l’ab- 
baye de  Saint-Vincent-de-Laon  (2)  ; la  première 
réconciliation  d’Arnulph  avec  Hugues  Capet, 


(1)  Fulb.,  ep.  xlvi. 

(2)  Gallia  christ.,  IX,  col.  521-523. 
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après  la  mort  du  roi  Lothaire,  fut  son  ouvrage  ; 
l’illustre  Fulbert  fut  jusqu’à  sa  fin  son  plus  iu- 
time  ami  ; Dudon  de  Saint-Quentin  lui  envoya 
son  ouvrage  historique  pour  le  revoir  : cepen- 
dant il  pèse  sur  lui  plus  d’une  accusation.  Les 
bruits  les  plus  défavorables  s’étaient  répandus 
sur  ses  relations  avec  la  reine  Emma  ; on  attri- 
bua à sa  perfidie  la  ruine  de  Charles  et  celle 
d’Arnulph  (1).  La  lettre  par  laquelle  le  pape  Syl- 
vestre II  lui  demande  compte  de  la  trahison  ac- 
complie contre  son  roi  et  de  celle  tentée  contre 
son  métropolitain , renferme , malgré  certaines 
obscurités , des  soupçons  d’une  nature  bien 
grave  (2).  Dans  son  poème  satirique  adressé  au 


(1)  Hugo  Flav.  chr. , 157.  Ademar,  Cab.  chr. , 167.  Malliac, 
chron.,  204.  Mab.  annal.,  1.  L,  n.  54. 

(2)  Voici  le  texte  de  celte  lettre  du  pape  Sylvestre  II  : 

t Silvester  episcopus  servus  servorum  Dei  Ascelinio  Laudu- 
nensi.  Super  sainte  et  apostolica  benedictione  nibil  est  quod 
admirari  posais , quoniam  sub  ponlificaii  nomme  homo  etiam 
moribus  esse  desiisti.  Si  fides  mortalem  Deo  sociat,  perftdia 
nihilominus  rationabilem  brûlis  animalibus  æquat.  Cum  hoc 
totum  te  sapere  constat,  vehementer  admiramur  nalivam  le 
conditionem  reliquisse,  et  nova  et  inaudita  scelera  inhumanius 
perpétrasse.  Epistola  regis  Ilobcrli  et  suorum  ponlificum , apo- 
stolicis  et  imperialibus  oblata  est  manibus,  quæ  te  coram  universo 
clero  ac  populo  liis  publicis  accusât  criminibus.  Ad  synodum 
habitamCompendio,  cum  a Remensi  et  Turonensi  archiepiscopis 
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roi  Robert(l),  Adalbéron  s’attaque  à saint  Maïeul 
et  à saint  Odilon  de  Clugny.  Outre  ces  poésies , 

cælerisque  confratribus  invitatus  fueris , acceplis  a quibusdam 
eorum  et  aliorum  sacramentis  pro  vitæ  membrorum  atque  cap- 
tioni8  securitate , tandem  venisse  diceris  : synodalem  severitatem 
cum  libimelipsi  conscius  merito  perhorresceres , ad  misericordiæ 
preces  eadem  epistola  teste  venisti , legibus  te  non  posse  objeetis 
respondere  manifestasti , dominum  tuum  regem  otfendissc  te  non 
negasti,  îndulgentiam  tantummodo  postulans  per  universam 
synodum , regis  gratiam  innovatis  perjuriis  obtinuisti , datis  ob- 
sidibus , archidiacono  scilicet  tuo , et  altero  milite.  Turres  Lau- 
duni  te  redditurum  promisisli.  Magislrnm  tuum  Reinensem  ar- 
cbiepiscopum , pro  accipiendis  turribus  sub  Judæ  specie  tecurn 
ducens , capere  voluisti  : carcer  quippe  cæterorum  , fraudis  in 
cum  conceptæ  detegit  dolum.  O Juda  magistri  prodilionem  inno* 
vans,  et  pontificalem  gloriam  nostris  temporibus  deturpans  ! Cum 
magistrum  archiepiscopum  tradere  vclis , domino  régi  non  par- 
ceres,  si  posses.  In  carcerc  tenes  traditos  milites,  et  fefelisse 
non  vereris  regem.  Ex  orationum  epistolis  quoties  te  monuimus,ct 
ab  bis  pcriculis  eruere  te  desudavimus  ! Sed  quoniam  irruentibus 
peccatorum  cumulis  te  cocrcere  nequivimus,  in  hac  proxima 
paschali  hebdomada  Romæ  te  adesse  præcipimus , et  generaliler 
ibi  habendæ  synodo  rcpræsentare  te  monemus.  Hujus  ergo  invi- 
tations nostræ  nulla  occasione  sis  trangressor  vel  suspensor, 
quoniam  , nisi  adfueris , synodicæ  auctoritale  in  eodem  concilio 
subjacebis;  et  de  absenlia  nihil  lucraberis.  Viarum  excusaüo 
nulla  te  premat , quoniam  in  Lothariensi  regno  nulla  te  manent 
insidiæ  : Italia  vero  nullam  prætendit  formidinem  : nisi  corporis 
molestia  occupatus  fueris  : aliter  excusatio  nulla  esse  polerit.Sed 
testes  mittendi  sunt , qui  et  tuum  languorem  , accusatoribus  tuis 
respondeant , et  legibus  te  expurgent.  » 

(1)  Adalberonis  s.  Ascelini  epise.  Laudunensis  carmen  ad 
Robertum  regem  ed.  ab  Henr.  Valesio.  Paris,  Cramoisy,  1663  S, 
dans  Bouquet  coll.  Script.  X,  p.  65-72. 
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Pez , Amcd.,  vol.  1 , p.  1 , p.  23,  n.  41 , et  Mont- 
faucon,  bib.  bib.,  p.  45,  1 ; 61,  1,  lui  attribuent 
un  traité  : De  modo  reclè  argumentandi  et  prœ - 
dicandi  Dialecticam  , dédié  à l’évêque  Foulques 
d Amiens.  11  mourut  le  19  juillet  1030,  et  fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  Saint-Vincent. 

On  compte  encore , parmi  les  disciples  formés 
à l’école  de  Gerbert , l’archevêque  Leuthéric  de 
Sens , prince  noble , quoique  sujet  à beaucoup 
d’infirmités  du  temps , et  admettant , par  exem- 
ple , le  jugement  de  Dieu  par  l’usage  de  la  sainte 
communion  ; Brunon , évêque  de  Langres , de 
race  carlovingienne  ; Bothard  ( f 995  ) et  Erluin 
de  Cambrai  : ce  dernier,  grâce  à la  protection  de 
l’évêque  Nolger  de  Liège  et  de  l’abbesse  Ma- 
thilde de  Quedlinbourg , préféré , comme  il  le 
méritait,  par  le  pape  et  par  l’empereur  dans  une 
élection  où  les  voix  avaient  été  partagées  (1)  ; 
François  de  Paris , chancelier  de  Robert , distin- 
gué par  son  savoir  et  par  son  éloquence  (2)  ; 
Adelbold  le  scolastique  , secrétaire  et  ami  de 
Henri  11,  depuis  1019  évêque  d’Utrecht  ; Jean, 


(1)  Mai).,  ann.,  IV,  97. 

(2)  Fulb.,  cp.  lxxxviii. 
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d’abord  écolàtre  , et  puis  évêque  d’Auxerre 
(t  1027)  (1);  fngon,  de  race  capétienne,  nommé 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  par  Robert , 
son  cousin  et  son  condisciple  (2)  ; Herbert , abbé 
de  Latigni , né  de  parens  juifs , mais  chrétien 
depuis  son  enfance,  estimé  non  seulement  pour 
sa  vaste  science , mais  encore  pour  l’étendue  et 
la  beauté  de  sa  voix  (3)  ; Riclier,  moine  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  qui  (994)  dédia  à Gerbert  ses 
deux  livres  de  l’Histoire  des  Francs  (4),  et  enfin 
les  prêtres  romains,  Théophilacle , Laurent  Mal- 
fitannus , Brazutus  , Jean  Gratien , sous  lesquels 
se  forma  le  pape  Grégoire  VII  (3).  Nous  voyons 
de  ses  disciples,  sous  les  noms  d’Aquila,  de  Læ- 
tus , qu’il  leur  avait  donnés , voyager  en  Alle- 
magne , et  des  copies  nombreuses  de  ses  ou- 
vrages , lesquelles  datent  de  la  première  moitié 
du  onzième  siècle,  se  répandre  dans  les  couvens 
de  cette  contrée. 

(t)  Labb.  bibl.  nov.,  I,  4*7. 

(2)  Hclg.  vila  Rob.  Duchés.,  IV,  p.  63,  6*. 

(3)  Lib.  de  miraculis  s.  Wolframni  epise.  Senonensis.  Mab. 
ann.,  IV,  79.  Mab.  ann.,  1.  L,  n.  71. 

(4)  Bouquet  coll.  Script.,  X. 

(5)  Comp.  Bzovius,  Balæus  hist.  lilt.  Angliæ. 
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Préventions  injustes  auxquelles  Gerbert  sc  trouva  en  butte.  — 
Causes  de  celte  disposition  des  esprits.  — Reproches  qui  ont 
été  faits  à Gerbert.  — Gerbert  est  accusé  de  magie. 


Il  n’est  pas  étonnant  qu’un  homme  aussi  dis- 
tingué , et  qui  a pris  une  part  si  active  aux  af- 
faires de  son  temps,  ait  excité  contre  lui  la  haine, 
l’envie , les  vieux  préjugés  et  l’esprit  de  parti  de 
ses  contemporains.  A Bobbio , à Reims , à la 
cour  de  l’empereur,  dans  ses  fonctions  à Ra- 
venne  et  à Rome , partout  nous  le  voyons  en- 
touré d’ennemis,  exposé  à de  malveillantes  in- 
terprétations , et  ne  se  soutenant  qu’avec  peine 
contre  les  attaques  qui  viennent  l’assaillir. 

Il  est  vrai  que  dans  tous  ces  lieux  il  y avait  en- 
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core  des  motifs  particuliers  qui  alimentaient  la 
malveillance.  Gerbert  avait  le  malheur  d’être 
regardé  partout , même  dans  sa  patrie , comme 
un  étranger,  comme  le  partisan  d’une  puissance 
hostile , comme  un  intrus , et  il  n’eût  fallu , cer- 
tes, rien  moins  qu’une  confiance  inspirée  uni- 
quement par  la  connaissance  complète  de  toute 
sa  vie  et  de  son  caractère  probe  et  fidèle , pour 
ne  point  soupçonner  la  pureté  de  ses  inten- 
tions, surtout  dans  l’affaire  d’Arnulph  , quand  il 
quitta  ce  dernier,  se  retira  à la  cour  des  rois , 
assista  à la  déposition  , et  devint  le  successeur 
de  cet  archevêque  captif.  Cependant  la  cause 
véritable  de  toutes  ces  inimitiés  avait  une  racine 
plus  profonde  et  provenait  de  l’opposition  qui 
devait  nécessairement  se  trouver  entre  la  mé- 
diocrité et  la  grandeur,  entre  ce  qui  est  bas  et 
commun  , et  ce  qui  est  extraordinaire  et  admi- 
rable. — Mais  une  autre  fatalité  pèse  encore  sur 
Gerbert  ; son  nom  n’a  point  passé  sans  flétrissure 
à la  postérité  ; après  sa  mort  il  a été  l’objet  de 
nouveaux  outrages,  et  même  aujourd’hui , aux 
yeux  de  l’Église,  pour  laquelle  il  a combattu  et 
souffert , il  n’est  point  à l’abri  du  soupçon  et  du 
reproche  d’avoir  désobéi  à l’autorité  légitime. 
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C'est  le  devoir  du  biographe  de  jeter  de  la  lu- 
mière sur  les  motifs  de  cette  défaveur. 

Nous  avons  vu  Gerbert  embrasser  franche- 
ment , après  la  mort  du  roi  Louis , le  parti  des 
Capétiens , et , dans  le  cours  de  notre  récit,  il  a 
été  fait  également  mention  de  la  vigueur  avec 
laquelle  il  intervint  en  faveur  de  son  ami  Cons- 
tantin et  des  partisans  de  ce  dernier,  contre  les 
moines  de  Fleury  et  contre  celui  qui  avait  usurpé 
l’autorité  dans  ce  monastère.  II  était  aussi  lié 
intimement  avec  l’évêque  Arnulph  d’Orléans , 
dont , en  plusieurs  endroits , il  se  plaît  à exalter 
la  piété,  la  sagesse  et  l’éloquence.  Mais  dans  un 
fragment  d’une  chronique  française,  et  dans 
une  vie  de  saint  Abbon , supérieur  ( rector ) et 
non  pas  abbé  de  Fleury , dont  les  auteurs , le 
moine  Hugues  et  le  frère  Aimoin  de  Fleury , vi- 
vaient au  commencement  du  onzième  siècle  (1), 
et  dans  les  ouvrages  desquels  les  écrivains  posté- 
rieurs puisèrent  comme  dans  la  principale  source 
historique  de  ce  temps , nous  trouvons  des  élé- 
mens  d’une  espèce  entièrement  différente.  Le 
chroniqueur , partisan  déclaré  des  Carlovin* 

(l)  Duchesn.  Script,,  IV,  p.  125  et  H2.  • 
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giens , fait  succéder  au  roi  Lolhaire  son  oncle 
Charles , et  ce  que  Hugues  Capet  osa  entrepren- 
dre contre  ce  dernier  y est  représenté  comme 
une  vraie  rébellion , bien  que  finalement  cou- 
ronnée et  légitimée  par  la  victoire.  Selon  lui , 
Hugues  ne  fut  sacré  roi  qu’après  la  chute  de 
Charles.  De  plus,  il  dit  d’Arnulph,  qu’il  appelle 
un  seigneur  gracieux  et  modéré , que  Hugues , 
loin  de  le  faire  archevêque  de  Reims,  l’avait 
trouvé  en  possession  de  cette  dignité  ; qu’il  avait 
cherché  à anéantir  en  lui  toute  la  famille  des 
Carlovingiens , et  que , pour  justifier  sa  déposi- 
tion, il  avait  prétexté  qu’il  était  né  d’une  concu- 
bine. On  raconte  de  saint  Abbon,  qu’il  avait  été 
un  objet  de  haine  et  d’envie  pour  l’évêque  Ar- 
nulph  d’Orléans  et  même  pour  des  frères  de  son 
ordre,  qu’il  était  inutile  de  nommer,  et  qu’Ar- 
nulph  était  allé  jusqu’à  jurer  de  lui  ôter  la  vie. 
Plus  tard  , lors  d’un  concile  tenu  à Paris , et  où 
les  évêques  cherchèrent  à disputer  aux  laïques 
et  aux  moines  le  droit  de  la  dîme,  Abbon  fut  ac- 
cusé d’avoir  excité  parmi  le  peuple  une  émeute 
qui  força  les  évêques , ayant  à leur  tête  le  vieux 
Siguin  et  Arnulph  , de  se  sauver  par  une  fuite 
honteuse.  — Il  n’est  point  fait  mention  de  l’évé- 
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nement  qui  avait  nécessité  les  efforts  de  Gerbert 
et  l’intervention  de  saint  Maïeul,  ainsi  que  celle 
des  évêques  et  des  abbés.  — En  ayant  égard  à 
cette  disposition  d’esprit,  on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  de  voir  les  moines  de  Fleury,  quoiqu’on 
contradiction  avec  eux-mêmes,  avec  les  circon- 
stances et  avec  la  suite  des  temps , représenter 
à leur  manière  la  déposition  d’Arnulph  et  l’é- 
lection de  Gerbert;  l’archevêque  Siguin,  selon 
la  version  du  chroniqueur,  n’aurait  pas  consenti 
à ce  qui  s’était  fait,  mais  la  violence  aurait 
triomphé , et  Arnulph  aurait  été  jeté  dans  la 
même  prison  où  son  oncle  Charles  était  détenu  ; 
le  pape  aurait  interdit  tous  les  évêques  présens 
à cet  acte,  et  envoyé  en  France  l’abbé  Léon  qui 
aurait  tenu  un  synode  à Reims,  délivré  Arnulph 
de  la  captivité  et  ramené  ce  dernier  avec  de 
grands  honneurs  dans  sa  ville  métropolitaine  ; 
mais  Gerbert,  reconnaissant  qu’il  avait  reçu  in- 
justement la  dignité  épiscopale,  aurait  fait  péni- 
tence et  aurait  été  élu  plus  tard  par  l’empereur 
et  par  le  peuple  évêque  de  Ravenne , et , après 
avoir  résidé  plusieurs  années  dans  cette  ville , 
les  Romains  l’auraient  appelé  à succéder  au  pape 
qui  venait  de  mourir.  D’après  le  récit  du  même 
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biographe  , le  pape  Grégoire  V aurait  menacé 
toute  la  France  de  la  peine  d’excommuuication, 
à cause  de  l’inobservance  des  formes  légales 
dans  la  déposition  d’Arnulph  et  dans  l’élection 
de  Gerbert  ; enfin  Abbon , envoyé  à Rome  pour 
régler  avec  le  Saint-Siège  cette  affaire,  aurait 
obtenu  la  mise  en  liberté  du  métropolitain  cap- 
tif (i). 

Il  est  vrai  que  plus  tard  on  changea  de  lan- 
gage, même  à Fleury , et  le  moine  Helgald , qui 
dépeint  le  règne  glorieux  du  roi  Robert,  d’après 
des  manuscrits  plus  anciens,  confirme  la  louange 
que  d’autres  contemporains , Diethmar  de  Mer- 
sebourg et  Glaber  Rudolph , donnent  au  maître 
du  roi,  en  disant  que  la  sagesse  de  Gerbert  avait 
fait  l’admiration  du  monde  entier  ; que  pendant 
le  peu  d’années  qu’il  s’était  trouvé  à la  tête  du 
diocèse  de  Reims , il  l’avait  administré  d’une 
manière  brillante  , en  pourvoyant  à tous  les  be- 
soins de  la  sainte  Église  ; qu’étant  devenu  pape , 
il  avait  fait  beaucoup  de  choses  glorieuses , et 
s’était  surtout  distingué  par  sa  charité  et  ses  au- 
mônes. 

(1)  Voyez  à la  lin  du  livre  la  note  relative  au  voyage  de  6aint 
Abbon. 

2 fi 
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Mai»  les  sources  antérieures,  comme  plus  rap- 
prochées du  temps  où  les  faits  s’étaient  passés , 
furent  celles  où  les  historiens  puisèrent  de  pré- 
férence , et  aux  faussetés , qui  en  découlaient, 
vint  encore  se  joindre  le  jugement  erroné  que 
Ton  porta  de  Gerbert  d’après  les  opinions  et  la 
manière  de  voir  d’une  époque  «à  laquelle  il  n’ap- 
partenait pas,  ou  qui  du  moins  n’était  pas  encore 
venue  pour  lui. 

Plus  que  tout  autre , l’homme  de  la  science 
positive  est  exposé  à négliger  les  forces  qui,  sous 
ses  yeux , agissent  sur  les  objets  du  présent. 
Gerbert  vivait  en  esprit  dans  les  anciens  canons 
et  dans  le  domaine  de  l’histoire.  Il  savait  quels 
étaient  les  droits  traditionnels  de  la  cour  ponti- 
ficale ; loin  de  vouloir  en  retrancher  quelque 
chose , et  malgré  la  conviction  qu’il  avait  de  la 
corruption  morale  de  Rome,  il  savait  les  respec- 
ter , môme  dans  celui  de  ses  pontifes  qu’il  ne 
pouvait  estimer  (1).  Mais  il  ne  soupçonnait  point 


(i)  La  loi  de  Charlemagne,  canon  XXX,  concil.  Trihur,  an.  895, 
qui  se  irouve  dans  les  collections  des  canons,  ne  prouve  rien 
conlre  la  légalité  des  acles  du  premier  synode  de  Reims  (991); 
car  cette  loi , supposant  le  cas  où  Rome  aurait  prononcé  une 
sentence , établit  que  dès  lors  cette  sentence  ne  peut  être  changée 
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qu’il  se  préparait  une  ère  nouvelle,  où  l’on  don- 
nerait au  pape,  comme  tel,  les  attributs  d’infail- 
libilité , où  l’on  opposerait  et  préférerait  même 
ses  décrets  à ceux  des  synodes  et  des  conciles  ; 
où  on  lui  reconnaîtrait  le  droit  de  nommer  de 
son  autorité  privée  des  évêques  et  des  métropo- 
litains , sans  et  contre  la  volonté  du  peuple , du 
clergé  et  des  évêques  assemblés  ; de  prononcer 
des  peines  ecclésiastiques , comme  il  le  jugerait 
à propos,  sans  citation  préalable,  sans  avertisse- 
ment , sans  que  le  condamné  eût  été  entendu 
dans  ses  moyens  de  défense , ou  convaincu  ; et 
de  frapper  d’excommunication  celui  qui  ne  lui 
aurait  même  résisté  que  dans  des  choses  tempo- 
relles , dans  des  objets  de  discipline , ou  en  en 
appelant  à la  loi  ; ou  bien  où  l’on  travaillerait  à 
séparer  complètement  l’Église  de  l’État  r et  à 
subordonner  ce  dernier  à la  première  ; il  ne  le 
soupçonnait  pas , quoique  déjà  de  son  temps  on 
eût  soulevé  et  admis  en  partie  de  semblables 
prétentions.  Gerbert  croyait  bien  agir,  en  ne 


d’autorité  privée  par  les  évêques,  ni  rester  sans  exécution.  Mais 
quand  le  synode  de  Reims  eut  lieu , on  reprochait  à Rome , qui 
avait  été  saisie  de  l’affaire , un  déni  de  justice. 

( Note  de  l’uuleur.) 
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se  soumettant  à la  décision  illégale,  par  laquelle 
le  pape  anéantissait  l’autorité  des  évêques,  qu’au- 
tant  que  des  considérations  supérieures  l’exi- 
geaient ; car  il  voulait  à tout  prix  éviter  un 
schisme , et  ce  fut  la  tâche  de  toute  sa  vie , de 
concilier  les  devoirs  du  prince  de  l’Église  avec 
ceux  du  sujet  dévoué  à son  empereur.  Il  voulait 
que  l’Église  fût  libre  et  le  pape  souverain , mais 
non  pas  que  la  première  dominât , et  que  le  se- 
cond fût  absolu. 

Et  pourtant,  quoique  ces  prétentions  de  la  pa- 
pauté n’aient  été  généralement  admises  que  plus 
tard , ce  que  les  historiens  de  Rome  reprochent 
à Gerbert , c’est  précisément  d’avoir  refusé  de 
s’y  soumettre.  La  solidité  et  l’invariabilité  du 
fondement , la  nécessité  de  la  direction  ne  font 
que  trop  facilement  oublier  le  développement 
lent  et  progressif  par  lequel  la  divine  Providence 
a fait  arriver  l’autorité  pontificale  d’un  Gré- 
goire VII , d’un  Urbain  II , d’un  Eugène  III , d’un 
Alexandre  III , d’un  Innocent  III , d’un  Inno- 
cent IV  et  d’un  Grégoire  IX  à ce  haut  degré  de 
puissance  qui  a été  si  indispensable  et  si  bien- 
faisante pour  cette  époque , pour  laquelle  seule 
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il  a paru  nécessaire,  en  même  temps  qu’on  n’y 
est  arrivé  que  par  un  progrès  insensible  à tra- 
vers le  cours  des  âges. 

Un  autre  motif  du  jugement  défavorable  que 
l’on  a porté  de  Gerbert,  c’est  que,  quoique  moine 
lui-même , et  ne  faisant  nul  mystère  de  la  con- 
viction qu’il  avait  de  la  nécessité  et  de  l’utilité 
de  l’état  monacal , il  n’y  attachait  cependant  pas 
un  prix  excessif,  et  surtout  ne  l’élevait  pas  au- 
dessus  de  la  dignité  et  de  l’autorité  des  évêques 
diocésains , comme  on  le  voit  par  sa  conduite 
dans  l’affaire  du  couvent  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  , par  son  amitié  pour  Arnulph  d’Orléans , 
que  les  moines  de  Fleury  dépeignent  comme  leur 
oppresseur,  par  l’avis  qu’il  adressa  aux  moines 
de  Saint-Martin-de-Tours  pour  leur  recomman- 
der l’obéissance  envers  l’archevêque  de  la  ville, 
et  particulièrement  par  sa  lettre  à Odilon  de 
Clugny,  dans  laquelle  il  retire  la  juridiction  à un 
évêque  qui  s’était  fait  moine.  C’étaient  là  des 
maximes  diamétralement  opposées  à celles  des 
temps  postérieurs  ( comparez  la  décision  de  Be- 
noît VIII,  Mab.  ann.  V,  1.  55,  n.  67 , et  Pétri 
Venerabilis  ep.  1.  IV,  10)  et  qui  ne  pouvaient 
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pas  lui  gagner  la  bienveillance  (les  historiens  , 
dont  la  plupart  étaient  moines  (1). 

On  a encore  fait  à Gerbert  d’autres  reproches 
qui  ne  s’expliquent  point  par  ces  motifs  géné- 
raux. En  premier  lieu , et  de  son  vivant  même, 
on  le  blâme  de  s’être  occupé  d’études  qui  éloi- 
gnent trop  le  prêtre  de  sa  vocation.  En  second 
lieu , et  vraisemblablement  un  demi-siècle  plus 
tard , à l’époque  où  le  cardinal  Bennon  se  sépara 
de  Grégoire  Vil  et  de  l’Église  de  Rome,  qu’il  cher- 
cha à représenter  comme  indigne  et  corrompue 
pendant  tout  le  temps  de  son  existence,  et  no- 
tamment pendant  la  période  d’où  étaient  sortis 
les  maîtres  de  Grégoire , on  l’accusa  d’avoir  eu 
recoure  à la  magie  qu’il  avait  apprise  chez  les 
Sarrasins , pour  s’élever  aux  grands  honneurs 
auxquels  il  était  parvenu. 

Aujourd’hui  sans  doute  de  pareilles  accusations 
ne  valent  pas  la  peine  d’être  réfutées.  Si  quel- 
qu’un , alors  qu’il  était  possible  d’embrasser 
toute  la  sphère  des  connaissances  humaines,  l’a 
fait  comme  Gerbert , en  joignant  à des  études 

(i)  Cependant,  chose  remarquable,  le  grand  Innooent  III 
partage  l’opinion  de  Sylvestre  11  sur  la  juridiction  de  i'évéque 
qui  devient  moine.  Lib.  I.  Decret.,  t.  IX,  c.  4. 
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vastes  et  profondes  la  pratique  généreuse  et 
constante  des  devoirs  de  son  état , il  n’y  a que 
l’envie  des  petits  esprits  qui  puisse  y trouver  un 
sujet  de  blâme.  11  est  aussi  plus  que  douteux 
que  Gerbert  ait  jamais  vécu  parmi  les  Arabes. 
Quant  à le  justifier  du  reproche  de  magie  qu’on 
lui  adresse  à l’occasion  de  la  promesse  qu’il  avait 
reçue  de  ne  point  mourir  avant  d’avoir  dit  la 
messe  à Jérusalem,  c’est-à-dire  dans  une  chapelle 
du  palais  Sessorianien  appelée  ainsi , on  fait  ob- 
server qu’un  canoniste , tel  que  lui , ne  pouvait 
ignorer  le  synode  tenu  sous  le  roi  Théodoric, 
dans  la  chapelle  dite  Jérusalem , et  qu’ainsi  il  lui 
aurait  été  facile  de  se  garantir  de  cette  prédiction 
de  mort. 


CHAPITRE  XV. 


S®S2SlL&2inï3. 

Réflexions  snr  l’accusation  de  magie  portée  contre  Gerbert.  — 
Comparaison  du  dixième  et  du  onzième  siècle  avec  le  quin- 
zième et  le  seizième.  — Récits  divers  des  chroniqueurs  sur  les 
destinées  de  Gerbert.  — Conte  de  Guillaume  de  Malmesbury 
sur  Gerbert. 


Ce  que  l’on  raconte  de  la  magie  de  Gerbert 
reste  toujours  une  chose  digne  d’attention.  Car, 
premièrement,  ces  récits  dénotent  ce  qui  fait  en 
tout  temps  et  en  tout  lieu  le  trait  caractéristique 
du  peuple , le  penchant  à voir  du  surnaturel  et 
du  miraculeux  dans  tout  ce  qui  lui  paraît  grand 
et  extraordinaire , dans  tout  ce  qui  sort  du  cer- 
cle de  ses  connaissances  ; ce  penchant  est  un 
effet  de  l’imagination , qui  se  plaît  à tout  em- 
bellir, aussi  bien  que  de  l’orgueil  et  de  la  pa*. 
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resse , qui  y voient  l’excuse  de  leur  propre  fai- 
blesse. En  second  lieu,  ces  récits  offrent  des 
points  de  comparaison  remarquables  avec  les 
contes  de  Faust , qui  naquirent  dans  un  temps 
où  les  peuples  se  trouvaient  dans  des  dispositions 
d'esprit  et  dans  des  circonstances  analogues.  En 
comparant  le  dixième  et  le  onzième  siècle  au 
quinzième  et  au  seizième , on  remarque  le  même 
engouement  pour  la  science  étrangère  de  l’O- 
rient , à laquelle  on  attache  un  prix  excessif,  le 
même  dédain  pour  ce  qui  a été  admis  jusque-là, 
et  le  même  désir  insatiable  de  mettre  à tout  prix 
un  terme  à l’état  présent  des  choses.  Puis  vient 
la  poésie,  qui,  accumulant  sur  uue  seule  tête 
tous  les  trésors  si  ardemment  désirés  , et  mon- 
trant par  quel  horrible  sentier  et  pour  quelle  fin 
malheureuse  son  héros  y est  parvenu  , fait  ainsi 
l’application  morale  de  sa  fiction.  Enfin  ces  ré- 
cits ont  un  intérêt  historique  tout  particulier 
pour  celui  qui , remontant  à leur  origine , con- 
sidère les  faibles  commencemens , les  bruits  in- 
certains qui  ont  donné  naissance  à des  idées  de- 
venues peu  à peu  des  croyances,  dont  personne 
ne  doute  , des  faits  dont  on  rapporte  les  moin- 
dres détails. 
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Les  contemporains  et  ceux  qui  ont  écrit  dans 
la  génération  suivante  n’en  savent  encore  rien. 
C’est  tout  au  plus  si , d’un  air  mystérieux , ou 
rappelle  que  Gerbert  a puisé  sa  science  en  Es- 
pagne chez  les  Sarrasins.  Bonzon  lui-même , évê- 
que d’Alby,  qui,  dans  un  sentiment  d’inimitié 
contre  Home , adressa  un  panégyrique  à l’em- 
pereur Henri  IV,  ne  connaît  Gerbert  que  comme 
un  philosophe , qui  a obtenu  les  sièges  épisco- 
paux de  Ravenne  et  de  Rome  en  récompense  de 
la  pénétration  de  son  esprit  (1).  Ce  n’est  qu’à  la 
lin  du  onzième  siècle  que  nous  trouvons  dans 
Sigebert  de  Gembloux  (f  1 4 1 5)  et  dans  Hugues 
de  Flavigny  (vers  H 00)  les  premières  traces  de 
la  légende  ; ce  qui  rend  plus  vraisemblable  la 
conjecture  de  Masson  (2),  rapportée  plus  haut , 
que  tous  ces  bruits  ont  eu  leur  source  première 
dans  les  imputations  calomnieuses  du  cardinal 
schismatique  Benuon,  Au  moins  le  premier 
donna-t-il  comine  des  faits  historiques  et  dignes 

(t)  Benzonis  cpisc.  Albicnsis  Panegyricus  rhythm.  in  Mcnckcn 
Script,  rerum  germ.  cd.  Lipsiæ,  1728, 1,  col.  280.  J.  P.  Lud- 
wig. Keliquiæ  vet.  monuin.,  IX,  240. 

(2)  Masson,  Vita Silv.  II  in  app.  ad  cjus  epislolas. 
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de  foi  ce  qui  peut*être  avait  déjà  pris  le  carac- 
tère d’une  tradition  populaire. 

A la  version  véritable , que  Gerbert  avait  été 
recommandé  par  son  abbé  à Borel  de  Barce- 
lonne,  Hugues  ajoute  celle  qu’il  avait  été  chassé 
du  couvent  à cause  de  son  orgueil , et  il  donne  à 
entendre  que  c’était  par  des  prestiges  qu’il  s’était 
procuré  la  dignité  épiscopale  à Reims  et  à Ra- 
venne  (1).  Sigebert  puise  également  à deux  sour- 
ces (2),  l’une  historique  et  favorable  à Gerbert , 
et  l’autre  fabuleuse , sur  la  valeur  de  laquelle  il 
-n’ose  prononcer.  Sylvestre , dit-il , ne  serait  pas 
arrivé  par  une  bonne  porte  au  siège  pontifical , 
quelques  uns  l’accusant  de  magie  noire  (5).  Il  se- 
rait mort  aussi  d’une  manière  extraordinaire , 
foudroyé  , disait-on  , par  le  diable  » et  ce  serait 
pour  cela  qu’on  ne  faisait  point  mention  de  lui 
dans  la  série  des  papes , et  qu'à  sa  place  on  met- 
tait le  nom  d’Agapite.  Nous  remarquons  ici  un 
second  élément  du  mythe  ; Gerbert  est  confondu 

(!)  Hugo  Flaviac.,  Ghron.  Vird.,  p.  157,  !58. 

| (2)  Sigcb.  Gcmbl.  Chron.  in  Bouquet,  collectio  X,  216,  217. 

(3)  Traduction  littérale  d’une  partie  du  ternie  vulgaire  nigro- 
mantia , dérivation  altérée  de  Nnef#|*iwT»ï«. 
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avec  l’antipape  Jean  de  Plaisance , qui , du  vivant 
même  de  Grégoire  V,  fut  opposé  à ce  dernier 
pendant  quelques  mois  par  Crescentius , et  qui 
avait  été  autrefois  au  service  des  Othons  (1). 

Nous  rencontrons  un  autre  élément  de  ce 
préjugé  dans  Orderic  Vital  (f  1141)  (2).  Suivant 
le  récit  de  ce  chroniqueur,  Gerbert,  étant  encore 
écolâtre,  aurait  eu  des  entretiens  avec  un  démon 
qu’il  aurait  consulté  sur  son  avenir , et  qui  lui 
aurait  répondu  par  ce  vers  connu  : Transit  ab 
R,  etc.,  réalisé  d’une  manière  si  étonnante. 
En6n  Jean,  diacre  de  l’église  de  Latran , a donné 
à tous  ces  bruits  fabuleux  la  créance  la  plus  forte, 
en  rapportant  le  prétendu  fait  de  la  fréquente 
humectation  du  tombeau  de  Gerbert , que  nous 
avons  eu  occasion  de  mentionner  plus  haut. 

Guillaume  de  Malmesbury  (5) , qui  écrivait 
vers  1150,  et  qui  avait  un  talent  tout  particulier 
pour  imaginer  et  pour  arranger  de  pareils  con- 
tt) Comparez  Chron.  Fossæ  novae  dans  Ughelli , 1 , 460 , où 
Jean , « qui  decem  menses  regnabat , i est  placé  entre  Gré- 
goire V et  Sylvestre  II.  Gnill.  Malmesb.  donne  toujours  à Ger- 
bert le  prénom  de  Jean. 

(2)  Orderic  Vitalis  Chron.  in  Bouquet,  collect.,X,  235. 

(3)  De  reg.  Angl.,  I.  II,  c.  10. 
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tes,  a donné  à celui  qui  nous  occupe  sa  forme  la 
plus  achevée.  11  raconte  que  Gerbert,  par  ambi- 
tion ou  par  dégoût  de  la  vie  monacale , avait 
quitté  secrètement  le  couvent  pendant  la  nuit , 
et  s’était  enfui  en  Espagne  pour  y apprendre  les 
secrets  de  la  magie.  Outre  les  sciences  permises, 
l’arithmétique  et  la  géométrie,  et  même  l’astro- 
logie, dont  il  acquit  la  connaissance,  il  apprit  ce 
que  signifient  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux  , la 
manière  d’évoquer  les  apparitions  infernales,  et 
les  autres  inventions  funestes  ou  salutaires  qu’a 
produites  la  curiosité  humaine.  En  peu  de  temps 
il  surpassa  tous  les  maîtres , à l’exception  d’un 
seul  vieux  sage,  qui  possédait  un  livre  des  nom- 
bres ( Abacum ),  qui  lui  assurait  la  supériorité  sur 
tous  ses  rivaux.  Ce  fut  en  vain  que  Gerbert  em- 
ploya l’or  et  les  prières  pour  arriver  à la  pos- 
session du  précieux  talisman  ; le  vieillard  était 
inexorable.  Alors  Gerbert  résolut  de  s’emparer 
de  force  de  ce  trésor. 

Avec  l’aide  de  la  tille  du  vieillard,  dont  il  avait 
gagné  l’amour,  il  retira  de  nuit  le  livre  de 
dessous  le  coussin  sur  Jequel  le  propriétaire  dor- 
mait, et  prit  la  fuite.  Le  sage,  à son  réveil, 
ayant  découvert  le  vol , lut  dans  les  étoiles  où 
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se  trouvait  le  coupable  et  se  mit  à sa  poursuite  ; 
mais  heureusement  celui-ci  s’aperçut  par  le 
même  art  de  la  poursuite  et  se  tint  suspendu 
par  les  pieds  et  par  les  mains  sous  un  pont  f si 
bien  qu’il  n’était  ni  sur  la  terre  ni  dans  l’eau. — 
Ainsi  la  science  de  l’Arabe  fut  mise  en  défaut, 
et  Gerbert  put  continuer  tranquillement  sa 
route , si  ce  n’est  que  pour  traverser  la  mer  il 
fut  obligé  d’engager  son  âme  au  diable. 

Depuis  ce  moment  tout  lui  réussit  à souhait. 
11  devint  archevêque  à Reims  et  à Ravenne , et 
pape  à Rome.  11  éclipsa  même  la  magie  des  siè- 
cles passés.  Ainsi  il  y avait  près  de  Rome  sur  le 
Champ-de-Mars  une  statue  de  fer  ou  d’airain  qui 
tenait  l’index  de  la  main  droite  étendu , et  qui 
portait  écrit  sur  la  tête  : Hic  percute  l ( frappe 
ici).  Déjà  plusieurs  personnes  avaient  frappé  sur 
la  tête  de  la  statue,  sans  avoir  jamais  découvert 
la  moindre  trace  d’un  trésor.  Mais  Gerbert  de- 
vina le  sens  de  l’énigme , et  au  moment  où  le 
soleil  se  trouvait  perpendiculairement  au-dessus 
de  la  tête  de  la  statue , il  observa  l’endroit  où 
tombait  l’ombre  de  l’index,  y enfonça  un  pieu  et 
s’y  rendit  de  nuit  accompagné  d’un  page  et  muni 
d’une.lumière.  Après  les  conjurations  ordinaires. 
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la  terre  s’enlr’ouvrit  et  laissa  voir  un  large  che- 
min conduisant  dans  l’abîme.  Us  y descendirent 
et  y virent  un  château  d’or  massif.  Les  murs,  les 
toits,  les  meubles , les  chevaliers  répandus  dans 
les  galeries,  le  roi  et  la  reine,  tout  était  d’or. 
Dans  la  partie  la  plus  reculée  était  une  salle  , au 
milieu  de  laquelle  il  y avait  sur  un  bouclier  une 
escarboucle,  dont  la  lumière  rayonnante  péné- 
trait  partout , et  à l’un  des  bouts  se  trouvait  un 
jeune  garçon  d’or  comme  tout  le  reste,  qui  tenait 
un  arc  bandé,  armé  d’une  flèche.  Mais  il  n’était 
permis  que  de  regarder  tous  ces  trésors  et  non 
pas  de  se  les  approprier  ; car  dès  qu’ils  faisaient 
mine  de  vouloir  en  prendre  quelque  chose,  aussi- 
tôt il  s’élevait  une  rumeur,  et  les  chevaliers  fai- 
saient retentir  le  bruit  de  leurs  armes.  A la  lin , 
le  page  ne  pouvant  plus  résister  à la  cupidité,  em- 
pocha un  petit  couteau , dans  l’espérance  que  le 
vol  d’une  pareille  bagatelle  resterait  inaperçu  ; 
mais  à l’instant  même  la  flèche , partie  de  l’arc 
de  l’enfant , vint  frapper  l’escarbeucle  dont  elle 
éteignit  la  lumière  ; soudain  les  guerriers  se  le- 
vèrent et  se  disposèrent  à l’attaque , et  si  Dieu 
n’avait  inspiré  au  page  de  jeter  le  couteau , c’en 
était  fait  de  sa  vie  et  de  celle  de  Gerbert.  Mais 
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de  celte  manière , après  de  pénibles  efforts  et  à 
l’aide  de  la  lumière  qu’ils  avaient  apportée  , ils 
regagnèrent  heureusement  l’issue. 

Gerbert  coula  aussi , sous  une  certaine  cons- 
tellation , c’est-à-dire  quand  toutes  les  planètes 
sont  à l’entrée  de  leurs  cases,  une  tête  qui  répon- 
dait à ses  questions  par  oui  et  non,  et  qui  lui  pré- 
disait l’avenir.  Lui  ayant  donc  demandé  s’il  vi- 
vrait jusqu’à  ce  qu’il  eût  dit  la  messe  à Jérusa- 
lem , et  ayant  reçu  une  réponse  affirmative , il 
vécut  sans  crainte , pensant  bien  ne  jamais  faire 
de  pèlerinage  à la  ville  sainte.  Mais  il  y a à Rome 
une  église  appelée  de  ce  nom  , où  le  pape  célè- 
bre la  messe  les  trois  dimanches  où  il  est  dit  : 
Stalio  in  Jérusalem.  Lors  donc  que  Sylvestre  y 
officia,  il  fut  atteint  d’une  indisposition,  et  s’aper- 
cevant que  son  heure  était  venue , il  convoqua 
les  cardinaux  et  d’autres  ecclésiastiques , con- 
fessa tous  ses  péchés , fit  pénitence  et  ordonna 
que  l’on  hachât  son  corps,  afin  de  détruire  les 
membres  qu’il  avait  engagés  et  employés  au  ser- 
vice du  diable,  puis  qu’on  le  plaçât  sur  un  chariot 
attelé  de  deux  bœufs , et  qu’on  l’enterrât  à l’en- 
droit où  s’arrêteraient  les  animaux;  ce  qui  eut  lieu 
à l’entrée  de  l’église  de  Latran.  On  ajoute  encore 
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que , lorsqu’un  pape  devait  mourir , sa  tombe 
suintait  tellement , qu’il  se  formait  alentour 
une  flaque  d’eau , et  qu’elle  ne  devenait  qu’hu- 
mide à la  mort  d’un  cardinal. 

Albéric,  vers  la  fin  du  douzième  siècle  (1),  ré- 
pète ce  conte  mot  pour  mot , et  cite  même  son 
auteur.  Au  commencement  du  treizième  siècle , 
les  faits  dont  il  s’agit  ne  rencontrèrent  plus  d’in- 
crédules, et  l’on  osa  même  citer,  comme  docu- 
ment à l’appui , l’épitaphe  de  Gerbert.  11  en  est 
question  partout , dans  toutes  les  légendes,  dans 
toutes  les  chroniques , dans  tous  les  recueils  cu- 
rieux, dans  Gerardus  Tilburensis  olia  impera - 
toria , dans  le  Spéculum  hisioriale  de  Vincent 
de  Beauvais,  dans  le  chroniqueur  Martinus  Po- 
lanus , etc.  ; et  si  l’un  ou  l’autre  , comme , par 
exemple , ce  dernier , cite  les  miracles  de  sa 
tombe  comme  une  marque  de  la  miséricorde 
que  Gerbert  avait  trouvée  devant  Dieu , il  croit 
avoir  fait  plus  que  la  part  du  respect  dû  au  siège 
de  Rome , et  avoir  acheté  la  permission  de  char- 
ger le  pontife,  pour  le  temps  qui  aurait  précédé 

(1)  Alberic.  de  Tribus  Fontibus,  chron.  pav.,  II,  p.  37,  38,  -il. 
Comp.  Bouquet,  coll.  X , 286 , etc. 

27 
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sa  conversion , de  tonies  les  horreurs  imagina- 
bles. Les  auteurs  postérieurs  répétèrent  fidèle- 
ment les  traditions  reçues  (1),  et  surtout  les  cen- 
turiateurs  de  Magdebourg  et  ceux  qui  ont  écrit 
dans  leur  esprit , ne  croyaient  pas  pouvoir  em- 
ployer, dans  l’accusation,  des  couleurs  assez 
odieuses.  CependantTrilhemiuslui-même  n’a  cru 
ni  nécessaire  ni  à propos  de  décider  si  Gerbert 
avait  ou  non  fait  un  pacte  avec  les  esprits  infer- 
naux. 

Naudeus  (à  la  Haye  4655,8)  et  Kœhler  (Altdorf 
1720*  4)  ont  jugé  opportune  une  justification 
formelle  de  Gerbert  * et  Bzovius  ( Sylvesiri  II 
Vilâ,  a 7,  p.  25)  emprunte  aux  temps  anté- 
rieurs l’apologie  d’un  ancien  poète  (2)  : 

« Ne  soyez  pas  étonné  si  la  paresse  et  la  cré- 
* dulité  du  vulgaire  m’ont  accusé  de  magie. 


(1)  Baronius,  ann.  999,  p.  927.  — Plaiina,  Pagi,  S.  Auto  - 
ilihus. 

(2)  t Sanede  hac  impbSturà  nitiil  illius  sæctfli  sciptorcs,  Dit- 
marus,  ltelgaldus,  Glaber,  Lamberlus  cl  Hermannus  : quin  etiam 
ilium  laudanl  egregie  : quos  scculi  plurimi  rccenliorum  , Trilhe- 
mlüs , sententiam  se  nec  pbsse , nec  debere  ferre , se  J taiiicn  se 
in  benigniorem  parlem  propendere  falelur,  cum  Gerberlum  in 
maihemaiica , aslronomia , arilhmeiica , philosopliia , cæterarum- 
qué  pene  omnium  scienliarum  doclrina  eruditissimum , qui  mul- 
tos discipulos  nobilissimos  reliquerit,  deprædical.  Biondus,  qui 
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<x  parce  que  je  m’appliquais  à l’étude  de  la 
« science  d’Archimède  et  des  leçons  de  la  sa- 
« gesse.  Dans  un  temps  où  c’était  une  grande 
« gloire  que  de  ne  rien  savoir , l’ignorance  fit 

nullumsüiiptorera  aflirmare  dubitassc  observât,  « Silvestrum  Se- 
c cundum  litteris  moribusque  ornatissimum  fuisse,  i floratius 
Tursellinus,  Opmcrus  el  Gaullerus,  et  Genebrardus.  Pnpirius  Mas- 
sonus,  Petrus  Malurus,  Soc.  Jesu.  Doruinicus  Gravina,  Arnoldus 
Wion,  Andréas  Danduîus,  Sebastianus  Verronius,  Leonardus 
Coqucus,  et  alii  nonulli,  quibus  Siivester  pontifes,  « ob  recondi- 
« tarum  rcrum  cxquisitam  scientiam  doctissimus , » magus  falso 
est  habitus  ab  imperilis  : ex  quo  horrcnda  de  ejus  interiiu  mana- 
veril  fabula.  — Ilis  acccdit  Franciscus  Joannetlus,  qui  vitas  sura- 
morum  ponlificum  scripsit,  mcram  agnoscît  fabularn,  a calum- 
niatoribus  ortam , quod  de  magia , malisque  artibus  Silvestro 
pontifici  objicilur,  liocque  pluribus  eliam  aulorum  legitimis  testi- 
moniis  iirmat , præserlim  Albertii  Kranzii  anliquitatum  callemis- 
simi,  idem  ex  vetuslissimorum  scriptorum  testimoniis  aflirmantis. 
Epilapbium  quoque  Silvestro  papæ , anliquo  ab  aulore  scriplum, 
vcluti  communi  quodam  sanioris  judicii  scriptorum  consensu 
liane  magicis  de  artibus  imposturani , ab  hoslibus  excogitaiam , 
et  ab  ignaris,  et  stupidis  receptam  , isto  epigraramate  ipsummet 
pontiücem  loquentem  induccns  depellit , quod  ex  MS.  Altemp- 
slanæ  Bibliothecæ  de  Romanis  pontificibus  codice  visum  ad- 
scribere. 

Silvester  Papa  II. 

Ne  mirnre  magum  fatui  quod  inertia  vulgi 
Me  (veri  minime  gnara)  fuisse  pulat. 

Archimedis  sludium  quod  eram  sophiæque  sequutus 
Tum , cum  magna  fuit  gloria  scire  nihil. 

Credebant  magicum  esse  rudes  : sed  busta  loquuntur 
Quant  pius , integer,  et  relligiosus  eram. 
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« de  moi  un  magicien.  Mais  ma  tombe  publie  la 
« piété , la  probité  et  la  sainteté  de  ma  vie  (1). 

(t)  Baronius  a jugé  sévèrement  ce  pontife,  et  cependant  il  ne 
peut  s’empêcher  de  reconnaître  en  lui  une  grande  indépendance 
pour  défendre  les  droits  de  l’Église  : 

< Optasscmus  ejus  res  gestas  in  pontificatu  sui  ipsius  epistolis 
notas  fieri,  sicut  volumine  centum  quinquaginta  novem  episto- 
larum  ab  ipso  scriptarum  ante  Rhemensem  adeptum  archiepisco- 
patum....  esset  profecto,  ut  ex  eisnonnulla  hauriet  lector,  quæ  de 
ejus  pontificia  in  Romana  Ecclesia  funclione  laude  digna  perci- 
perct.  Etenim  ctsi  ipsum  ad  conciliandos  sibi  in  Ecclesia  gradus 
superiores  semper  vidimus  inhiasse  ; potitus  lamen  illis , munus 
explere  , quod  esset  consecutus , omnibus  numeris  conatus  esse 
videtur,  ita  ut  nec  levissima  prætermitteret  in  his  quæ  spectarent 
ad  defensionem  Ecclesiæjurium.  Adducimus  in  exemplum,  quod 
cum  abbas  esset  raonasterii  Sancti  Columbani , ad  Bosonem  co- 
mitem  breviter  istam  scripsit  ob  fœnum  ab  ejus  famulis  inde 
sublatum  cpistolam  : < Recedant  multa  verba , et  sequamur 
« facta.  Sanctuarium  Domini  nec  pecunia  nec  amicilia  vobis 
t damus  ; nec  si  datum  est  ab  aliquo  consentimus.  Fœnum  quod 
« vestri  tulerunt , beato  Columbano  restituite , si  experiri  non 
« vultis,  quid  possumus  cum  gralia  Domini  nostri  Cæsaris  ami- 
« corum  consilio  et  auxilio.  His  conditionibus  leges  amicitiæ  non 
< refutamus.  » Hæc  ad  Bosonem  generum  imperaloris.  » Baron. 
Annal.,  XI,  18.  Un  homme  comme Gerbert  devait  nécessairement 
être  souvent  méconnu , et , pour  cela,  les  hommages  de  Baronius 
ont,  à nos  yeux,  un  plus  grand  prix. 

( Note  du  traducteur.) 
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aoKîMTüimre. 

Ouvrages  de  Gerbert.  — Ses  écrits  théologiques.  — Sermo  de 
Informatione  Episcoporum.  — Traité  de  l’Eucharistie.  — Exé- 
gèses. — Canlica  de  S.  Spiritu.  — Prose  : Ad  célébrés  rex  cœli. 
— De  rationali  et  ratione  uti  libellus. — Géométrie  de  Gerbert. 

— Lettre  de  Gerbert  à Adelbold.  — Ouvrages  astronomiques. 

— Liber  Gerberti  de  Arithmetica.  — Abacus.  — Livre  sur  la 
' ' division  des  nombres.  — Libellus  multiplicalionis.  — Rithroo- 

machie.  — Rhétorique  de  Gerbert.  — Ses  poésies.  — Histoire 
de  la  déposition  d’Arnulph.  — Relation  du  concile  de  Mouson. 

— Actes  du  concile  de  Ravenne.  — Lettres  de  Gerbert.  — Clas- 
sification des  lettres  de  Gerbert  ; motifs  critiques  de  cette  clas- 
sification. — Système  de  classement  adopté  par  Mabillon.  — 
Raisons  qui  militent  contre  le  système  de  Mabillon.  — Écrits 
attribués  à Gerbert.  — Biographies  de  Gerbert.  — Principaux 
auteurs  qui  ont  parlé  de  Gerbert. 


Comme  ouvrages  de  Gerbert , on  peut  men- 
tionner les  suivans  : 

1°  Écrits  théologiques.  Ils  comprennent  : 

«)  Le  discours  déjà  cité  pour  l’instruction  des 
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évêques  (Sermo  de  informalionc  episcoporum) , 
publié  probablement  en  forme  de  circulaire, 
lorsqu’il  devint  pape , et  compris  dans  les  Ana- 
lectes  de  Mabillon , Il , p.  218  de  l’édition  in-4°, 
et  p.  103  de  l’édition  in-folio.  L’auteur  s’y  pro- 
prose deux  objets.  Il  y montre  d’abord  l’excel- 
lence de  l’épiscopat,  et  y établit  ensuite  l’obliga- 
tion qu’ont  ceux  qui  en  sont  revêtus,  de  mener 
une  vie  qui  réponde  à celte  haute  dignité.  Tout 
roule  sur  ces  deux  points , qui  sont  assez  bien 
touchés  pour  le  siècle  où  vivait  Gerbert.  Ce  sa- 
vant prélat  y a fait  entrer  une  courte,  mais  belle 
exposition  des  caractères  que  saint  Paul , dans 
sa  première  épître  à Timothée , attache  à l’épi- 
scopat. Après  quoi  il  fait  une  vive  sortie  contre 
la  simonie , qui  était  alors  si  commune , et  qu’il 
compare  à la  lèpre  do  Giezi.  La  manière  dont  il 
la  combat  est  d’autant  plus  capable  de  faire  im- 
pression , qu’elle  est  plus  naïve  et  mieux  circon- 
stanciée. Il  finit  ce  beau  discours  par  une  courte 
prière,  où  il  conjure  le  Saint-Esprit  de  venir  au 
secours  de  tous  les  évêques , afin  qu’ils  mettent  en 
pratique  ce  qu’il  lui  a inspiré  de  leur  dire  (i).  A la 


(t)  Histoire  littéraire,  loin.  VI,  pag.  591. 
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fi  il  du  onzième  siècle  le  cardinal  Humbert  en  citait 
un  passage  dans  son  ouvrage  : in  Sirnoniacos,  1, 1, 
c,  10 , en  l’attribuant  à saint  Ambroise.  C’est  ce 
que  fit  aussi  Gilles  Çhariier  au  concile  de  Bàle 
dans  sa  défense  contre  Nicolas  le  Taborite  (Mar* 
tène , am/d.  coll.,  vol.  VIH,  p.  460).  D’après  ces 
autorités,  le  discours  fut  publié  souvent  dans  les 
œuvres  du  saint  archevêque  de  Milan , et  même 
dans  la  meilleure  édition,  dans  celle  deGerberon  ; 
il  y est  compris  dans  l’appendice  du  II*  volume , 
page  357*364  , quoique  raugé  parmi  les  écrits 
incertains. 

U)  Lç  Traité  de  l’Eucharistie  (de  çorpore  et  san- 
guine Domini\).  Ce  livre  fut  publié  pour  la  pre- 
mière fois  comme  l’ouvrage  d’un  auteur  inconnu 
du  dixième  siècle  par  Cellot,  daps  le  supplément 
de  son  histoire  de  Gottechalk  ; Paris,  1655,  fol, 
p,  541*548.  MabiUon . qui  dans  la  préface  sur  le 
cinquième  siècle  de  l’ordre  des  bénédictins,  p.  n , 
§ 3 , releva  l’importance  do  cet  ouvragé  » cher* 
cha  à prouver  (n.  47  et  48  de  cette  préface,  et 
dans  les  Annales,  53  et  99)  qu’il  avait  pour  au» 
teur  Heriger , abbé  de  Lobbes , ami  dé  l’évêque 
Notger  dé  Liège  ( f 31  octobre  1011),  dont  il  a 
été  souvent  question  dans  la  biographie  de  Ger* 
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bert.  Pour  soutenir  cette  opinion , le  savant  cri- 
tique s’appuie  principalement  sur  les  éloges  que 
Notger  donne  à un  écrit  qu’il  cite  souvent  sous 
le  titre  ci-dessus  mentionné,  et  sur  la  découverte 
qu’il  avait  faite  d’un  manuscrit  de  ce  traité  sous 
le  nom  d’Hériger,  dans  la  bibliothèque  d’un  cou- 
vent de  la  Belgique.  Mais  Bernard  Pez,  qui  a in- 
séré cet  ouvrage  dans  son  Thésaurus  novissi- 
mus,  1er vol.,  2e  partie,  col.  131-146,  d’après  un 
manuscrit  du  couvent  de  Gothveih,  en  Autriche, 
l’attribue  à Gerbert;  et  non  seulement  il  s’ap- 
puie (Diss. , p.  69,  n.  2)  sur  le  titre  de  son  ma- 
nuscrit , qui  remonte  au  onzième  siècle , et  sur 
ce  que  ce  traité  n’a  rien  d’épistolaire  dans  sa 
forme , tandis  que  dans  les  documens  recueillis 
par  Mabillon,  l’ouvrage  homonyme  d’Hériger 
est  appelé  une  lettre  ( epislola ) par  Gérard,  abbé 
de  Grandfort  ; mais  il  cite  encore  comme  motif 
principal  de  son  opinion , le  style  tout  particu- 
lier, plein  de  concision  et  de  hardiesse , et  la 
force  de  logique  de  l’ouvrage.  Et  en  effet , on 
s’en  convainc  sans  aucune  peine,  pour  peu  qu’on 
ait  lu  quelque  chose  de  Gerbert,  ne  fût-ce,  par 
exemple , que  la  seule  dissertation  de  rationali 
et  ratione  uti  libellas , que  nous  mentionnerons 
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bientôt,  et  que  Pez,  dans  son  Thésaurus,  place 
immédiatement  l’ouvrage  qui  nous  occupe , 
comme  une  preuve  à l’appui  de  son  opinion. 

Gerbert  distingue  la  figure , l’apparence  exté- 
rieure et  la  vérité,  la  réalité  intérieure  (1).  La 
première , c’est  du  pain  et  du  vin  ; la  seconde , 
c’est  le  corps  de  Jésus-Christ  : il  partage  le  sen- 
timent d’un  penseur  contemporain  , savoir  : que 
dans  le  mystère  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  , où , par  la  puissance  de  la  bénédiction 
céleste  et  de  la  parole  divine,  une  chose  est 
changée  par  la  consécration  en  ce  qu’elle  n’était 
pas , nous  ne  devons  rien  imaginer  de  faux , de 
frivole , ou  qui  soit  sans  consistance  (2). 

Le  corps  de  Jésus-Christ  peut,  tout  en  conser- 
vant la  même  nature , prendre  différentes  for- 
mes ( species  ).  En  ayant  égard  à cette  circons- 
tance, on  peut  accorder  les  différens  passages 
des  Pères,  qui  parlent  tantôt  d’un  corps  double, 
tantôt  d’un  corps  triple  de  Jésus-Christ , et  dé- 
fi) «Figura  est,  dum  panis  et  vinum  extra  videtur,  veritas  au- 
tem  dum  corpus  et  sauguis  Christi  in  verilale  interius  creditur.  • 
(2)  < In  mysterio  corporis  et  sanguinis  Christi , quod  virtule 
cœlestis  benedictionis  et  vcrbi  divini  in  id , quod  non  erat , con- 
secratur,  nihil  falsum,  nihil  frivolum,  nihil  infidum  scntiamus.  > 
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fendre  Rhaban  de  Mayence  et  Ratramne  contre 
Pasehase  Radbert , qui  soutenait  l’identité  du 
corps  eucharistique  de  Jésus-Christ  et  de  celui 
qui  est  né  de  la  vierge  Marie.  Seulement , il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  que  les  genres  et  les 
espèces  ne  sont  pas  de  pures  inventions  humai- 
nes , mais  que  Dieu  les  a mis  comme  tels  dans 
la  nature , dans  laquelle  seule  les  sages  peuvent 
les  découvrir  et  les  utiliser.  Or,  il  y a une  tripli- 
cité  réelle  dans  l’arithmétique  (deux  quantités  et 
leur  terme  de  comparaison),  dans  la  logique 
(le  sujet , l’attribut  et  le  terme  moyen) , dans  la 
nature  ( où  les  deux  élémens  extérieurs,  la  terre 
et  le  feu , renferment  les  deux  mitoyens , l’eau 
et  l’air),  ainsi  que  dans  plusieurs  endroits  de 
l’Écriture , et  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  corps  de  Jésus-Christ.  Il  y a un  corps 
né  de  Marie,  un  corps  eucharistique,  et  un  corps 
mystique,  et , dans  tous  les  trois,  Jésus-Christ  est 
réellement,  entièrement,  comme  homme  et 
comme  Dieu , et  cependant  ils  diffèrent  quant  à 
la  forme.  On  peut  même  établir  entre  eux  le 
rapport  suivant  : 

Chrislus  inconsumptibilis  , invescibilis  , dat 
ab  ipso  Eucharistiam , sumendam , vescendam , 
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datant  ex  ipso.  Ecclesia , sumens , vescens , acci- 
pit  corpus  ejus. 

C’est  là  le  fond  de  la  dissertation.  L’auteur 
s’étend  moins  sur  la  toute-présence  temporelle 
et  locale  de  Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie  (elle 
est  expliquée  par  l’union  b ypostatique  de  la  di- 
vinité avec  son  humanité),  et  sur  le  stercorisme 
proposé  après  lui  par  Héribald,  évêque  d’Auxerre, 
qui  souleva  cette  idée,  et  par  Rhabaq.quil  a déve- 
loppa. Pour  le  réfuter,  il  fait  observer  qu’il  n’y  a 
que  ce  qui  est  malsain  et  ce  qui  ne  peut  être  con- 
sumé qui  soit  sécrété , ce  qui  conséquemment  ne 
comprend  pas  le  corps  de  Jésus-Christ  ; que  la 
divinité,  qui  lui  est  unie , doit  conserver  dans  le 
corps  son  caractère  inaltérable  ; et  qu’en  général 
ce  n’est  qu’une  nourriture  spirituelle,  où  il  ne 
peutêtre  question  de  digestion, Il  dit  aussi  expres- 
sément que  Jésus-Christ  est  impassible  dans  l’Eu- 
charistie, 

ç)  Peut-être  Gerbert  a-t-il  aussi  écrit  des  exé- 
gèses sur  saint  Jérôme  et  sur  saint  Ambroise. 
Pu  moins  a-t-il  fait  cadeau  de  pareils  ouvrages 
à son  ami  Raymond,  d’après  le  témoignage  d’nn 
fragment  souvent  mentionné  d’une  chronique 
d’Aurillac (Mabillon  Analect.,  fol.  vol, II,  P*  ISO). 
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d)  Parmi  les  manuscrits  de  Thomas  Bodley, 
Z,  1406,  10,  se  trouvait,  d’après  le  catalogue 
mss.  Angliæ  , vol.  I,  p.  i,  p.  124  , un  ouvrage 
de  Gerbert  intitulé  : Cantica  de  S.  Spiritu. 

e)  Selon  l’historien  anonyme  des  papes , qui 
écrivait  dans  le  douzième  siècle , et  dont  Pez  a 
recueilli  l’ouvrage  d’après  un  manuscrit  du  cou- 
vent de  Zwettl , dans  le  Thés,  noviss.  (vol.  I, 
p.  ii , p.  380),  Sylvestre  aurait  augmenté  le  ca- 
non de  la  messe  par  une  prose  en  l’honneur  des 
saints  Anges,  laquelle  commence  par  ces  mots  : 
Ad  célébrés  rex  cœli.  La  même  chose  est  rap- 
portée par  Albericus,  de  Tribus  Fontibus  /dans 
sa  chronique,  p.  ii,  p.  36;  mais  cette  prose 
elle-même  on  ne  la  trouve  nulle  part,  pas  même 
dans  la  grande  collection  de  Josias  Clichton. 

2*  Écrits  philosophiques.  A cette  série  appar- 
tient le  traité  déjà  cité  sur  ce  qui  est  raisonnable 
et  sur  l’usage  de  la  raison  (de  raiionali  et  ratione 
uti  libellus),  composé  à la  demande  de  l’empe- 
reur Othon  111.  Mabillon , dans  les  Analecta  ve- 
tera,  II,  p.  106  de  l’édition  in-folio,  et  I,  p.  121 
de  l’édition  in-4°,  a publié  la  préface  ainsi  que 
les  premières  lignes  del’ouvrage.  L’opinion  qu’il 
y émet,  qu’au  lieu  de  Gerbert,  il  était  possible 
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que  Gérard , évêque  d’Augsbourg , en  fût  l’au- 
teur, il  la  désavoue  lui-même  dans  le  second 
tome  , p.  215  de  l’édition  in-folio.  Pez  , avec  le 
secours  d’Alphonse  Hueber,  a reproduit  tout  le 
traité  dans  le  Thés,  noviss.,  vol.  1,  p.  u,  col.  147, 
d’après  un  manuscrit  de  saint  Emméran  (1) , et 
d’après  un  autre  de  Tegernsee  du  onzième  siècle. 
Il  existe  un  manuscrit  du  même  ouvrage  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  Z,  10426 
( Cod . mss.  philos n°  150)  ; c’est  une  copie  faite 
en  1621 , tirée  d’un  vieux  cahier  du  couvent  de 
Zwettl. 

La  question  proposée  par  l’empereur  Othon  à 
l’assemblée  des  scolastiques  et  des  savans  de  sa 
cour,  et  qu’il  chargea  Gerbert  d’approfondir  et 
de  développer,  parce  que,  tant  à cause  de  la 
nouveauté  du  sujet  qu’à  cause  de  la  divergence 
des  opinions , elle  n’avait  pas  été  résolue  d’une 
manière  satisfaisante,  était  la  suivante:  Comment 
faut-il  entendre  la  proposition  de  Porphyre,  qui 
dit , que  l’on  ajoute  souvent  un  terme  comme 
attribut  à un  autre  terme,  qui  a quelque  rap- 

(1)  Nous  reproduisons  dans  l’Appendice  une  pièce  de  vers  qui 
se  trouve  en  télé  du  manuscrit  de  saint  Emméran. 
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port  avec  le  premier,  comme  quand  oh  dit , 
par  exemple  : L’être  raisonnable  fait  usage  de  la 
raison?  Car  ordinairement  le  plus  est  attribut 
du  moins,  et  le  moins  n’est  jamais  réciproque- 
ment attribut  du  plus,  Ainsi , être  animé  (ant- 
iüul),  étant  plus  général  qü’homme  et  cheval , 
est  l’attribut  d’homme  et  de  chevaL  Comment 
se  peut-il  donc  que  faisant  usage  de  la  raison  soit 
Püttribut  d'être  raisonnable , celle  dernière  idée 
ayant  la  plus  grande  étendue , puisque  tout  ce 
(jui  fait  usage  de  la  raison  eBt  raisonnable,  et 
qu’il  n’est  pas  vrai  que  tout  ce  qui  est  raison- 
nable fasse  usage  de  la  raison  (i)  ? 

' La  dissertation  comprend , d’après  Gerbert , 
trois  parties  ; une  introduction  scolastique  ou 
plutôt  sophistique,  un  fondement  philosophique, 
et  une  solution  dialectique. 

Les  motifs  scolastiques  en  faveur  de  la  propos 
sition  de  Porphyre  sont  les  suivans  i Le  terme 

(!)  «Quæritur,  inqulunt,  quid  sit,  quod  ait  Porphyrius, 
differcntiam  velut  ad  cognatam  sibi  diflercntiam  prædicari , ut 
ratione  uti  ad  rationale  ; cum  majora  sæpe  de  minoribus  prædi- 
cenlur,  minora  de  majoribus  nunquam,  ut  animai,  quoniam 
major  est  equo  et  homine  , prædicetur  de  qno  et  homine.  Quo- 
mndo  igittir  ratione  uti  prædicetur  de  rationaii , cum  majus  ?i- 
deiur  esse  rationale,  quam  ratione  uti,  etc.,  etc.  » 
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raisonnable  n’exprime  qu’une  possibilité , tandis 
que  celui  de  faisant  usage  de  la  raison  exprime 
une  réalité  : mais  la  réalité  est  plus  que  la  possi- 
bilité ; c’est  donc  à juste  litre  que  le  terme  fai- 
sant usage  de  la  raison  peut  devenir  l’attribut 
de  raisonnable.  Ou  bien  encore  : Tout  signe  dis- 
tinctif ( differentia ) contient  la  substance  en  gé- 
néral ; or,  se  servir  de  la  raison  est  le  signe 
d'être  raisonnable  ; c’est  pourquoi  le  terme  se 
servant  de  la  raison  est  plus  étendu  que  celui 
d’être  raisonnable , etc. 

A cela  on  répond  : Il  n’est  pas  vrai  que  tout 
ce  qui  est  raisonnable  puisse  faire  usage  de  la 
raison  ; c’est  pourquoi  le  terme  être  raisonnable 
est  plus  étendu  que  celui  de  faisant  usage  de  la 
raison. — De  plus  : la  possibilité  précède  toujours 
la  réalité  ; cette  dernière  n’est  point  sans  la  pre- 
mière , l’action  de  se  servir  de  la  raison  suppose 
un  être  raisonnable;  ce  n’est  donc  pas  le  premier 
de  ces  termes  qui  est  l’attribut  du  second  , mais 
c’est  l’inverse.  — Enfin , le  terme  se  servir  de  la 
raison  exprimant  quelque  chose  de  plus  fort, 
de  plus  beau  et  de  meilleur  que  le  terme  être  rai- 
sonnable , ne  peut  servir  d’attribut  à ce  dernier. 
On  pourrait  encore  alléguer  pour  et  contre 
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beaucoup  d’autres  argumens  analogues  ; mais 
on  ne  doit  espérer  de  pouvoir  arriver  à des  solu- 
tions satisfaisantes , que  dans  le  cas  seulement 
où  l’on  se  sera  entendu  sur  les  termes  de  possi- 
bilité et  d’ actualité  ( potestas  et  aclus),  comme 
aussi  sur  les  différentes  espèces  d’attributs  en 
général , et  particulièrement , pour  le  cas  pré- 
sent , sur  le  rapport  des  idées  de  raisonnable  et 
d’usage  de  la  raison  ; pour  atteindre  ce  but , ce 
sera  surtout  Aristote  que  l’on  devra  prendre 
pour  guide. 

Il  y a,  selon  Aristote,  1°  des  réalités  où  il  n’est 
jamais  question  d’une  possibilité  antécédente , 
des  choses  constantes , nécessaires , d’où  nais- 
sent , comme  conséquences , de  nouvelles  possi- 
bilités, en  tant  que  toutes  les  autres  choses  sont 
composées  de  ces  choses  simples  et  éternelles  ; 
2®  des  réalités,  avec  lesquelles  la  possibilité  coïn- 
cide d’une  manière  inséparable  : telles  sont  les 
qualités  des  choses  contingentes  ; par  exemple , 
la  chaleur  du  -feu  , l’humidité  de  l’eau  ; 3®  des 
possibilités  qui  peuvent  manquer  de  réalité: 
telles  sont  toutes  les  actions  libres  (cependant  il 
faut  observer  ici,  que  la  possibilité  unie  h la  réa- 
lité , comme  plus  parfaite  que  la  simple  possibi- 


Digitized  by  Google 


— 433  — 


lité , ne  vient  point  après  cette  dernière , eu 
égard  à sa  nature,  quoiqu’elle  vienne  après  elle, 
relativement  au  temps)  ; et  enfin , 4°  des  possi- 
bilités auxquelles  la  réalité  ne  s’unit  jamais , 
comme  dans  le  temps  et  dans  le  nombre , qui 
sont  infinis  quant  à la  possibilité,  mais  qui  ne  le 
sont  point  en  réalité. 

Pour  plus  de  clarté , consultez  les  tableaux 
suivans  : 


POSSIBILITÉ 


précédée  accompagnée  manquant 
de  réalité.  de  réalité.  de  réalité. 


pouvant  être  sans  réalité  ; 
ne  pouvant  être  sans  réalité. 


CHOSES 


possibles 


réelles , 


qui  peuvent  qui  ne  peuvent 

être  pas  être  réelle- 

réellement.  ment  (abtiracia). 


née  es-  non  né-  • 

saires , cessaires. 


qui  peuvent  qui  sont 
aussi  n’étre  , toujours 
que  possibles.  réelles. 


Le  raisonnable  est  du  nombre  des  choses  éter 
nelles  et  immuables,  par  conséquent  des  chcses 
nécessaires  ; comme , en  général , tous  les  gen- 

28 
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res,  toutes  les  espèces  et  tous  les  signes  sub- 
stantiels sont  éternels.  Seulement  il  faut  distin- 
guer le  raisonnable , en  tant  qu’il  est  la  réalité 
et  la  forme  éternelle  de  l’homme,  et  en  tant  qu’il 
se  manifeste  dans  la  nature.  Ce  n’est  que  sous 
ce  dernier  rapport  que  l’on  peut  dire  qu’il  ap- 
partienne à la  classe  des  choses  purement  possi- 
bles , qui  peuvent  devenir  réelles.  Si  donc  rai- 
sonnable est  un  attribut  de  l’homme , c’est  un 
attribut  nécessaire  et  substantiel  ;•  mais  faire 
usage  de  la  raison , quoique  également  qualité 
de  l’homme  , n’est  cependant  qu’une  qualité 
éventuelle,  accidentelle.  Or,  l’accident  peut  ser- 
vir d’attribut  à la  substance , par  conséquent 
faire  usage  de  la  raison , être  l’attribut  de  être 
raisonnable  ; et  en  tant  que  ces  deux  idées,  être 
raisonnable  et  faire  usage  de  la  raison,  sont  des 

» .r/f 

qualités  de  l’homme , Porphyre  n’a  pas  tort , 
quand  il  dit  qu’ici  un  attribut  en  qualifie  un  au- 
tre , qui  a quelque  rapport  avec  le  premier. 

La  proposition , en  outre,  peut  être  envisagée 
sous  un  point  de  vue  différent.  Il  se  peut  qu’une 
substance  serve  d’attribut  à une  autre  substance 
(par  exemple  : l'homme  est  un  animal)  ; un  acci- 
dent à un  autre  accident  (la  dialectique  est  une 
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science),  et  un  accident  à une  substance  ( l'homme 
est  sage).  Dans  çe  dernier  cas  , l’accident  se  rè- 
gle exactement  sur  le  sujet , et  peut  être , par 
conséquent , comme  le  sujet , tantôt  général , 
tantôt  particulier.  Si  le  sujet  est  une  idée  com- 
plexe, et  que  l’on  en  applique  l’attribut  à chacun 
des  termes  contenus  dans  l’idée , il  peut  se  faire 
sans  peine  que  l’attribut  paraisse  beaucoup  plus 
étendu  qu’il  ne  devrait  l’être.  Par  exemple  : So- 
crate est  chauve  ; or,  Socrate  est  homme,  animal, 
substance  ; par  conséquent  l'idée  de  calvitie  doit 
être  étendue  à chacune  de  ces  tnodalilés . 

Mais  cette  inexactitude  apparente  s’évanouit 
quand  on  distingue  entre  les  jugemens  généraux 
et  entre  les  jugemens  particuliers  , et  qu’on  ne 
regarde  pas  toujours  comme  un  jugement  géné- 
ral celui  qui  se  présente  sous  une  forme  indé- 
terminée. Il  y a une  marque  certaine  de  géné- 
ralité ; c’est  lorsque  le  contraire  est  faux,  quand 
le  jugement  lui-même  est  vrai,  et  vice  versâ ; 
tandis  que  , dans  les  jugemens  particuliers , le 
jugement  lui-même  et  le  contraire  peuvent  être 
tous  deux  faux , comme  c’est  précisément  le  cas 
dans  les  deux  jugemens  : tout  être  raisonnable 
fait  usage  de  la  raison , et  tout  être  raisonnable 
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ne  ( ail  point  usage  de  lu  raison;  lesquels  sont 
tous  les  deux  faux. 

On  peut  aussi  objecter  aux  adversaires  de  Por- 
phyre, qu’il  n’est  pas  généralement  vrai  que 
l’attribut  soit  toujours  plus  grand  que  le  sujet. 
Il  y a des  attributs  qui  sont  tout-à-fait  égaux  au 
sujet,  et  qui  forment,  à proprement  dire,  des 
définitions. 

Encore  une  fois,  il  résulte  de  ce  qui  vient  d’ê- 
tre  dit , que  l’on  peut  sans  doute , quoique  seu- 
lement dans  la  forme  particulière,  joindre  l’idée 
de  l’usage  de  la  raison  comme  attribut  à celle 
d'être  raisonnable , et  dire  : Il  y a des  êtres  rai- 
sonnables qui  font  usage  de  la  raison. 

3°  Écrits  mathématiques. 

a)  11  faut  avant  tout  comprendre  sous  celle 
rubrique  la  géométrie  de  Gerbert.  Mabillon 
{ Analect . fol.  Vol.  H,  p.  212)  dit  que  cet  ou- 
vrage, avec  le  traité  dont  il  sera  bientôt  question 
sur  la  Rithmomachie,  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque de  Thou , n°  285.  De  là  le  manuscrit 
passa  , suivant  Oudin  ( Supplem.  Bellarmin. , 
p.  315),  dans  la  bibliothèque  de  Colbert,  et 
enfin  dans  la  bibliothèque  nationale  de  France. 
Cave  ( Hist,  lin,,  p.  512)  et  Onuphrius  Pan- 
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vinius  ( Annot  ad  Platinam)  prétendent  avoir 
aussi  vu  un  exemplaire  de  cette  géométrie  dans 
la  bibliothèque  Farnèse.  Il  nous  reste  encore  à 
faire  mention  du  manuscrit  : Gerbertus  et  alii  de 
Geomelria,  de  ponderibus  et  mensuris,  8,  Mont- 
pellier, H.  471  (d’après  liœnel , Cat.  libr.  mss. 
236).  La  géométrie  de  Gerbert  fut  imprimée 
d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  cou- 
vent de  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  du  douzième 
siècle  ; elle  se  trouve  daus  le  Thés,  noviss.  de 
Pez,  vol.  111,  p.  h,  col.  5,  qui  contient  aussi 
(col.  81)  une  lettre  tirée  du  même  manuscrit 
et  adressée  au  scholastique  Adelbold  , devenu 
depuis  secrétaire  de  l’empereur  Henri  II , abbé 
de  Lobbes  et  évêque  de  Liège  ( f le  27  no- 
vembre 1027  ) ; cette  lettre  traite  des  diffé- 
rentes manières  de  trouver  la  surface  du  trian- 
gle équilatéral  par  la  méthode  géométrique  et 
par  la  méthode  arithmétique.  Le  manuscrit  pa- 
raît défectueux  ; il  y a des  lacunes  et  des  répéti- 
tions. 11  est  évident  que  cet  ouvrage  a été  com- 
posé d’après  des  sources  grecques  et  arabes , 
car  l’auteur  emploie  des  termes  empruntés  aux 
idiomes  de  ces  deux  peuples  ; mais  ce  n’est  pas 
Euclide  qui  a servi  de  base.  On  n’y  trouve  pres- 
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que  jamais  que  des  indicalions  pratiques  et  point 
de  démonstration?.  Ce  n’est  pas  non  plus  la  mar- 
che d’Euclide  qui  y a été  suivie.  Le  style  en  est 
d’une  clarté  et  d’une  précision  admirable.  Nous 
extrayons  de  cet  ouvrage  le  résumé  suivant  : 

La  géométrie  tient,  d’après  Boèce,  le  troisième 
rang  parmi  les  quatre  objets  dont  s’occupent 
les  mathématiques  (arithmétique,  musique,  géo- 
métrie et  astronomie)  ; elle  tire  son  nom  du  me- 
surage de  la  terre,  et  doit  son  origine  aux  Égyp- 
tiens, qui  étaient  dans  la  nécessité  de  déterminer 
l’emplacement  de  leurs  propriétés  foncières,  in- 
dépendamment des  limites  ordinaires  dérangées 
par  les  inondations  périodiques  du  Nil.  On  peut 
la  définir  : la  science  de  l’étendue  et  des  formes 
considérées  par  rapport  à l’étendue,  ou  bien  r la 
science  raisonnée  de  rétendue  probable  de  gran~ 
denrs  mesurables  données  (1).  Il  est  aussi  fait,  en 
peu  de  mots,  mention  de  son  utilité. 

Ce  qui  s’étend  ( porrigitur) , dans  le  sens  des 
trois  dimensions,  est  un  corps  solide,  borné  par 
des  surfaces  qui  sont  limitées  par  des  lignes  ter- 

(1)  Disciplina  magnitudinis  et  formarum,  quæ  secundum 
magniiudincm  contemplantnr,  seu  magniludinem  ralionabilium 
proposiUruin,  rationc  vciligaia , probnbilis  ditnensionis  scienlia. 
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minées  elles-mêmes  par  des  points.  Comme  l’u- 
nité est  le  commencement  de  tous  les  nombres, 
sans  être  elle-même  un  nombre , de  même  Je 
point  donne  naissance  «à  toutes  les  mesures,  sans 
être  lui-même  susceptible  de  mesure  ni  d’éten- 
due. La  ligne  droite  est  la  mesure  des  lignes  ; le 
plan  , celle  des  surlaces  ; et  le  cube , celle  des 
corps.  C’est  pourquoi  il  y a un  pied  de  longueur, 
un  pied  carré  et  un  pied  cube,  dont  l’un  est 
formé  de  l’autre  par  l’élévation  des  puissances. 
Les  différentes  mesures  en  usage  sont  : 

tl.  MESURE  1)3  LONGUEUR. 

Le  doigt  (digitus),  environ  4 grains  d’orge  de  long. 

Le  pouce  ( uncia ) = 1 pouce  = 1 1/5  doigl. 

La  paume  ( palma ) = 5 pouces  =*  4 doigts. 

3/4  de  pied  ( texiui  dodrans ) = 9 pouces  **■  12  doigts. 

Le  pied  ( pes ) = 12  pouces  = 16  doigts. 

L'aune  (cubitus)  = 18  = pouces  ■=  24  doigts. 

Le  degré  ( gradus ) = 36  pouces  = 48  doigts. 

Le  pas  ( passus ) = 60  pouces  = 80  doigts. 

La  perche  ( pertica ) = 120  pouces  «*=160  doigts. 

Le  stade  ( stadium ) «=  7,500  pouces  •=  10,000  doigts. 

Le  mille  romain  ( miltiarium ) ==  60,000  pouces  = 80,000  doigts. 
Le  mille  d’Allemagne  (leuca)  =■  50,000  pouces  «»=■  120,000  doigts. 

■ • * t • ’î  J *■  , IltT T 

b.  MESURES  DE  SUPERFICIE. 

* ' * 

Laterculus  = 12  pouces  de  large:  23  pouces  de  long. 

Actus  minimus  = 48  pouces  de  large  : 1 ,680  pouces  de  long. 
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Porc*  = 360  [Ktuces  de  large  : 960  pouces  de  long. 

C lima  = 720  pouces  de  large  : 720  pouces  de  long. 

Tabula  = 1,440  pouces  de  large  : 720  pouces  de  long. 

Actus  quadralus,  Agripennns,  Aripennus  (arpenl)=  4,440  pouces 
de  large  : 4,440  pouces  de  long. 

Juger  (joug)  = 4,440  pouces  de  large  : 2,8.80  pouces  de  long. 
Centuria  = 200  Jugera  — 44,400  pouces  de  large  : 57,600  pouces 
de  long. 

La  figure  est  un  espace  limité.  Il  y a des  figu- 
res planes  et  des  figures  solides  : les  premières 
peuvent  être  bornées  par  des  lignes  droites  ou 
par  des  lignes  courbes,  ou  à la  fois  par  ces  deux 
espèces  de  lignes  ; et  les  secondes,  par  des  plans 
et  par  des  surfaces  courbes.  Il  est  essentiel , 
quand  on  considère  la  figure , de  déterminer  la 
valeur  de  la  surface. 

Il  y a des  angles  droits , obtus  et  aigus  (suivent 
les  définitions).  Ils  peuvent  être  formés , entre 
autres  manières , par  l’intersection  d’une  ligne 
circulaire  et  d’une  ligne  droite , suivant  que  la 
ligne  droite  partage  la  circonférence  du  cercle 
par  moitié , ou  qu’elle  en  détache  une  partie 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  moitié.  Ils  peu- 
vent aussi  résulter  de  l’intersection  de  deux  li- 
gnes circulaires,  suivant  que  deux  cercles  égaux 
se  coupent , de  manière  à ce  que  les  circonfé- 
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rences  passent  l’une  par  le  centre  de  l’autre, 
ou  bien  au  delà  ou  eu  deçà  des  centres  (1). 

Tous  les  angles  formés  sur  un  point  = 2Z)“ , 
et  ceux  formés  autour  d’un  point  = 4i)fs.  Les 
angles  opposés  au  sommet  sont  égaux. 

Les  lignes  parallèles  sont  celles  qui,  étant  cou- 
pées par  une  troisième , ont  les  angles  internes 
d’un  même  côté  — 2 d,s , ou  les  angles  alternes , 
internes  ou  externes,  égaux.  Elles  ne  se  rencon- 
trent jamais  (2). 

La  première  figure  à considérer,  est  le  trian- 
gle , parce  qu’un  espace  ne  peut  être  limité  par 
moins  de  trois  lignes,  et  que  toute  autre  figure 
peut  être  partagée  en  triangles.  Viennent  en- 
suite la  définition  du  triangle  et  sa  division  d’a- 
près le  rapport  des  côtés  et  d’après  la  grandeur 
des  angles  ( rectangle  , obtusangle  et  acutan- 
gle), mais  sans  autre  démonstration.  Dans  tout 
triangle,  deux  angles  valent  moins  que  2 dts . Le 
plus  grand  angle  est  opposé  au  plus  grand  côté, 
et  réciproquement.  — Si  d’un  point  pris  dans 

(t)  Celte  proposition  est  inexacte;  car,  dans  le  premier  de  ces 
trois  cas,  l’angle  des  circonférences  est  toujours  ]>  D>. 

(2)  Propriété  énoncée  comme  un  axiome , de  meme  que  dans 
Euclide. 
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l’intérieur  d’un  triangle , on  mène  les  lignes  au 
sommet  de  deux  de  ses  angles , la  somme  de  ces 
lignes  est  plus  petite  que  celle  des  côtés  du  trian- 
gle qui  les  enveloppent,  et  l’angle  formé  par  ces 
lignes  est  plus  grand  que  celui  qui  est  formé  par 
les  côtés.  — La  somme  des  trois  angles  = 2 Dts . 

Voulez-vous  savoir  si  un  angle  est  droit?  pre- 
nez sur  les  côtés  les  parties  égales,  ab , ac  ; par 
les  points  b et  c faites  passer  la  ligne  droite  bc, 
et  joignez  le  sommet  a au  point  d,  milieu  de  la 
bc 

ligue  bc.  Si  ad  = -^—bd,  l’angle  6ocestdroil(l). 

Ou  bien  encore , prenez , sur  l’un  des  côtés , une 
portion  égale  à 3 et  sur  l’autre  une  portion  égale 
à 4 , et  joignez  les  extrémités  par  une  ligue 
droite.  Si  cette  dernière  vaut  5 , l’angle  est 

(1)  Pour  plus  de  clarté,  nous  joignons  les 
démonstrations  aux  proportions  les  plus  com- 
pliquées. 

Triangle  abd  — triangle  acd , adb  = adc  ~ 
{DK  De  plus  abd  =*  acd ; acd  ■+■  cad  = 1D'; 
et , à cause  de  ad  = bd,  acd  = abd  = bad  : 
donc  bad  4 cad  = bac  ==■  1 D'. 

(2)  ab  <=  3 p. , ac  — 4 p.  Si  donc  bc  =»  5 p', 
alors  bc  * *=  25  p.  * = 9 p.  * 4- 16  p.  * «■*=  «6  * 
+ ac  * ; par  conséquent  a »=  1D'. 


droit  (2j. 


a 
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L’auteur  explique  ce  qu’il  faut  entendre  par 
les  termes  base,  hauteur,  côté  perpendiculaire  à 
la  base,  et  hypoténuse,  particulièrement  dans  le 
triangle  rectangle  de  Pythagore , où  la  base  : 
côté  perpendiculaire  à la  base  : : 4 : 3 ; l’hypo- 
ténuse : la  base  : : 5 : 4,  et  par  conséquent  l’hy- 
poténuse : côté  perpendiculaire  à la  base  : : 5 
: 3.  Dans  de  pareils  triangles , on  peut  facile- 
ment , au  moyen  d’un  seul  côté , trouver  les  au- 
tres , et  la  valeur  de  la  surface  elle-même , parce 
qu’en  général  la  surface  d’un  triaugle  rectangle 
est  égale  à la  moitié  du  produit  de  la  base  par 
le  côté  perpendiculaire  à la  base. 

Dans  tout  triangle  rectangle , connaissant  la 
base  et  la  valeur  de  la  surface , on  peut  trouver 
l’hypoténuse  et  le  côté  perpendiculaire  à la  base  ; 
et , connaissant  la  valeur  de  la  surface  et  l’hypo- 
ténuse , on  peut  trouver  la  base  et  le  côté  per- 
pendiculaire à la  base.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
faut  prendre  la  racine  carrée  ( lattis  tetragonale) 
de  la  somme  de  l'hypoténuse  élevée  à la  se- 
conde puissance  et  du  quadruple  de  l’aire  du 
triangle.  Cette  racine  donne  la  somme  de  la  base 

f 

et  du  côté  perpendiculaire  à la  base.  Ensuite  on 
soustrait  le  quadruple  de  l’aire  du  triangle  du 
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carré  de  l’hypoténuse , et  l’on  prend  la  racine 
carrée  de  la  différence.  Celte  dernière  racine  , 
ajoutée  à la  première , donne  le  double  de  la 
base  ; soustraite  de  la  première , elle  donne  le 
double  du  côté  perpendiculaire  à la  base  (1). 

En  général , l’aire  de  tout  triangle  est  égale  à 
la  moitié  du  produit  de  la  base  multipliée  par  la 
hauteur. 

•Les  triangles  pythagoriciens  offrent  des  rap- 
ports remarquables. 

Si  le  côté  perpendiculaire  à la  base  vaut  3 . 6 . 9 . 12 . 15 . 18 , 
où  les  quoliens  sont  2 . 5 . 1 . 5 . 6 , 

on  obtient  par  aire  6 . 24 . 54 . 96 . 150 . 216 , 

et  alors  les  quoliens  sont  i . 9 . 16 . 25 . 36  ; 

par  conséquent  les  carrés  des  quoliens  précédens. 

Passant  ensuite  à la  géométrie  pratique , l’au- 

ûb 

(1)  Démonstration  : Puisque  l’aire  A '=  — , et  que  c * = a * 

2 

4-  6 \ on  a 

y/ c * 4*  iA  = y/ 0*4-6®  4-  2a6  = 04-6 

y/ o * — 4A  = ^ 0*4-6*  — 2a6  — a — 6 

par  conséquent  la  somme  des  deux  racines  = 2a 
et  leur  différence  <=  26. 
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teur  indique  la  manière  de  trouver  la  hauteur 
au  moyen  de  l’astrolabe , et  généralement  et  en 
particulier  dans  des  lieux  d’où  l’on  ne  peut  ap- 
procher. 

Pour  trouver  la  longueur  d’une  plaine , l’on 
incline  le  tuyau  de  l’astrolable  jusqu’à  ce  que 
l’on  voie  l’extrémité  de  la  plaine.  Alors  la  hau- 
teur de  l’œil  de  l’observateur  est  à la  longueur 
de  la  plaine , comme  la  section  déterminée  par 
l’inclinaison  est  au  côté  de  l’astrolabe  (1). 

Ou  bien  encore  : au  commencement  de  la 
plaine  ac , on  élève  une  perche  verticale  bc , le 

f 

long  de  laquelle  on  fait  glisser  une  perche  hori- 
zontale de,  jusqu’à  ce  que  son  extrémité  se  trouve 
sur  la  même  ligne  droite  que  l’extrémité  de  la 
perche  verticale  et  celle  de  la  plaine.  On  mesure, 


(1)  La  figure  ci-contre 
peut  servir  à expliquer 
l’opération.  Ici  ab  est  la 
hauteur  de  l’observateur, 
ad  la  section  déterminée 
par  le  tuyau,  fd  =-  de  le 
côté  de  l’astrolabe. 
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sur  la  perche  verticale,  la  distance  de  l’exlré- 
mité  au  point  d , où  les  deux  perches  se  rencon- 
trent, et  l’on  a alors  pour  la  longueur  de  la  plaine 
ac  : bc  : : de  : bd  (1). 

Pour  obtenir  cette  mesure,  on  peut  aussi  se 
servir  de  triangles  rectangles  ou  de  triangles 
équilatéraux , et  surtout  de  triangles  rectangles 
pythagoriciens.  Ceux-ci  ont  de  plus  l’avantage 
de  pouvoir  être  employés  au  mesurage  des  hau- 
teurs. 

Par  le  moyen  de  deux  perches , comme  celles 
dont  il  a été  question  plus  haut , l’une  verticale 
et  l’autre  horizontale,  ou  toutes  deux  verticales, 
mais  de  différente  longueur  et  moins  élevées 
que  l’œil  de  l’observateur,  on  peut  encore  trou- 
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ver  la  largeur  d’un  lleuve  et  d’autres  mesures 
semblables. 

v 

L’auteur  indique  la  manière  de  trouver  la  hau- 
teur d’un  arbre , d’une  colonne , d'une  tour,  par 
la  mesure  de  l’ombre  que  ces  objets  projettent, 
ou  par  celle  de  leur  image  réfléchie  dans  un  mi- 
roir ou  dans  l’eau , par  la  comparaison  de  leur 
ombre  avec  celle  d’objets  connus,  et  par  le  moyeu 
de  la  perche  pythagoricienne.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  élève  verticalement  une  perche  dépas- 
sant de  quelques  pieds  la  taille  d’un  homme.  L’o- 
pérateur recule  de  quelques  pas  jusqu’à  ce  qu’il 
voie  sur  la  même  ligne  le  bout  de  la  perche  et 
l’extrémité  de  l’objet  à mesurer  ; ensuite  il  dirige 
une  perche  horizontale  vers  la  verticale  à la  hau- 
teur de  son  œil,  et  mesure  la  distance  de  l’extré- 
mité de  la  perche  verticale  au  point  de  ren- 
contre de  l’horizontale.  Si  l’on  connaît  la  dis- 
tance de  l’opérateur  à l’objet , alors  la  hauteur 
de  ce  dernier  est  trouvée.  Celte  perche  sert  de 
plus  à trouver  la  profondeur  d’un  puits,  par 
l’ombre  qu’elle  projette  sur  lui , étant  placée  sur 
son  ouverture  ; ou  à calculer  la  largeur  et  la 
hauteur  d’une  montagne , sans  que  l’on  ait  be- 
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soin  de  prendre  plus  de  deux  mesures  de  deux 
endroits  difl'érens  (1). 

Ce  dernier  problème  peut  encore  être  résolu 
par  la  mesure  de  l’image  réfléchie  dans  un  mi- 
roir et  par  la  comparaison  de  la  taille  de  l’opé- 
rateur. 

Une  autre  méthode  de  trouver  la  hauteur  par 
une  mesure  indirecte  (Gerbert  la  donne  par  ma- 
nière de  divertissement  et  pour  varier),  ce  serait 
de  tirer  deux  flèches  attachées  à des  fds,  l’une 
au  sommet,  et  l’autre  au  pied  de  l’objet  à mesu- 

(t)  Voici  la  manière  d’opérer:  Soit  fh  l'objet  à mesurer;  ag 
•=“  a' g'  la  perche  dans  ses  deux  positions  ; cg  c'g’,  la  distance  de 
l’opérateur  à la  perche. 

On  aura  ag  : cg  : : fh  : ch 

a' g'  : c'g'nfh:  c'h 
d’où  cg  : c'g'  : : ch  : c h 

cg  : (c'g' — c/i)  : : ch  : (ch— ch)  : : ch:  et 
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rer  ; d’élever  au  carré  les  longueurs  des  deux  fils 
( qui  peuvent  être  considérés  comme  l’hypoté- 
nuse et  l’un  des  côtés  d’un  triangle  rectangle  ) ; 
de  soustraire  les  carrés  l’un  de  l’autre,  et  de 
prendre  la  racine  carrée  de  la  différence.  Celte 
racine  sera  la  hauteur  cherchée. 

Après  cette  digression , l’auteur,  revenant  à la 
partie  plus  théorique , propose  de  trouver  le 
point  où  , dans  un  triangle  oblusangle , tombe 
la  perpendiculaire  abaissée  d’un  sommet  autre 
que  celui  de  l’angle  obtus.  Voici  la  solution  qu’il 
donne  : retranchez  du  carré  du  côté  opposé  à 
l’angle  obtus  la  somme  des  carrés  des  deux 
autres  côtés;  la  moitié  de  cette  différence,  divi- 
sée par  la  base , donne  la  distance  du  point  cher- 
ché au  triangle  (1).  Par  là  on  trouve  aussi  la 
hauteur  et  l’aire  du  triangle. 

a (1)  Soit  ac,  ab,  bc,  les  trois  côtés  du  triangle, 

ad,  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  a, 

/ bd,  la  distance  cherchée. 

c — <{  On  aura  ad1  ac*  — (bd * — 2 bc . bd  — bc*  = ab*  — bd\ 

ac**=  2 bc  . bd  — bc  * — ab  * 
bd  «=  ac  * *=  ab  * — bc  * 

2 bc 

ad  — t / (ab  ■+■  ac  + bc)  (ub  -+•  ac  — bc)  (ab  bc 

26c. 
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L’auteur  suit  une  marche  analogue  pour  le 
triangle  acutangle;  puis  il  indique  en  peu  de 
mots  les  méthodes  ordinaires  pour  trouver  j’aire 
d’un  trapèze,  d’un  parallélogramme,  des  ligures 
régulières,  etc.  Admettant  pour  le  rapport  du 
diamètre  à la  circonférence  celui  de  7 : 22,  trouvé 
anciennement  par  Archimède,  l’auteur  calcule 

l’aire  du  cercle  = *^4  D1,  celle  du  demi* 

4 >4 

cercle,  et  même  approximativement  celle  des 
figures  ovales.  Si  le  cercle  est  inscrit  dans  un 
triangle  rectangle,  le  diamètre  est  égal  à la 
somme  des  côtés,  moins  l’hypoténuse  (1);  de 
sorte  que  l’on  peut  trouver,  par  le  moyen  des 
côtés  du  triangle,  l’aire  du  cercle  et  la  différence 
de  cette  aire  à celle  du  triangle. 

l/auteur  compare  aussi  l’aire  du  cercle  avec 


(1)  Soil  ab,  ac,  bc,  les  côtés  du  triangle; 
d,  f,  9,  le*  points  de  contact  du  cercle  ; h, 
le  centre  du  cercle  ; a,  le  sommet  de  l’an- 
gle droit.  Alors  adhf  est  un  carre , et  af 
jj  -h  ad  — dh  -f-  [h  = le  diamètre  du  cercle. 
Mais  ad  = ab  — bd,  af  — ac  — cf  et  à 
cause  des  triangles  égaux  cfh,  cgh,  et  bdli,  b g h,  bd  — bg,  cf  = cg. 
Par  conséquent  le  cercle  = | J (ab  + ac  — bc) 4 et  le  surplus  du 

triangle  =*  — iJ  (ab  + ac  — bc)  *. 
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celle  du  carre, de  l’hexagone  eide  l’octogone  in- 
scrits et  conscrits,  enseigno  la  manière  de  chan- 
ger le  triangle  en  un  parallélogramme , en  un 
carré , en  un  pentagone , etc.,  fait  l’application 
de  la  mesure  des  surfaces  au  nombre  des  brebis 
d’une  métairie , des  attelages  d’une  campagne , 
des  maisons  d’une  ville , des  pavés  d’une  église , 
et  passe  enfin  aux  corps  solides. 

11  trouve  pour  la  mesure  de  la  sphère  D * ~ (1  ); 

il  calcule  celle  du  prisme  et  du  cylindre,  et  indi- 
que approximativement  la  surface  d’une  pyra- 
mide équilatérale  et  celle  d’un  cône. 

A cette  occasion , il  parle  de  la  manière  de 
trouver  la  circonférence  du  globe  terrestre , en 
faisant  connaître  la  méthode  dont  on  s’est  servi 
pour  déterminer  cette  mesure , et  ce  qui  y a 
rapport. 

Eratosthène,  dit-il , chargea  les  géomètres  du 
roi  Ptolémée  d’observer,  à l’heure  de  midi , sur 
un  grand  nombre  de  points  du  nord  au  sud , la 
longueur  des  ombres  de  perches  égales,  et  trouva 


(1)  Ce  problème  se  trouve  avec  plus  de  développcmens  dans 
la  lettre  d’AdelboId  au  pape  Sylvestre  II.  De  Area  splicræ.  Pcz. 
Tbes.  novbs. , vol.  111 , p.  n , col.  87» 
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qu'au  delà  de  700  stades  les  ombres  n’étaient 
plus  égales.  11  en  déduisit  par  le  calcul  que  la 
grandeur  d’une  des  360  parties  du  zodiaque  cor- 
respondait à 700  stades  sur  la  surface  de  la  terre, 
laquelle , par  conséquent , n’aurait  environ  que 
25000  stades  de  circonférence.  La  construction 
du  cadran  solaire  repose  sur  de  semblables  ob- 
servations. On  cherche  une  plaine  exposée  au 
midi  ; on  y dresse  une  aiguille , dont  on  observe 
l’ombre  à la  sixième  heure,  et  l’on  trace  un 
cercle  , en  prenant  pour  rayon  la  longueur  de 
l’ombre , et  pour  centre  le  pied  de  l’aiguille  ; 
l’ombre  tombe  tantôt  au  delà , tantôt  en  deçà  de 
la  circonférence  ; on  marque  le  point  de  coïn- 
cidence, que  l’on  joint  par  une  ligne  au  point 
observé  à la  sixième  heure  du  jour;  du  milieu 
de  cette  ligne  au  centre  du  cercle  on  tire  une 
ligne , qui  est  le  méridien.  Ou  bien  encore , on 
compare  la  longueur  et  la  direction  de  différentes 
ombres  aux  heures  correspondantes;  ce  qui 
donne  le  moyen  de  calculer  la  direction  et  la  lon- 
gueur de  l’ombre  à midi. 

Pour  déterminer  l’aire  d’un  triangle  équilaté- 
ral ( tel  est  le  sujet  de  la  lettre  à Adelbold  ) , il 
donne  cette  règle  arithmétique  : Prenez  la  moi- 
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tié  de  la  différence  entre  la  première  et  la  se- 
conde puissance  d’un  côté.  Mais , dans  beaucoup 
de  cas,  cette  méthode  est  insuffisante,  parce 
qu’elle  ne  donne  qu’un  résultat  approximatif,  et 
que  l’on  néglige  les  fractions  (1). 

b)  Ouvrages  astronomiques.  Outre  la  finale  de 
la  géométrie  de  Gerbert  et  quelques  passages  de 
ses  lettres,  où  il  promet  de  construire  pour  le 
frère  Remi  de  Trêves  une  sphère  céleste,  et  où  il 
lui  en  propose  une  avec  horizon  et  représenta- 
tion de  toute  la  magnificence  du  ciel , on  peut 
encore  citer,  comme  faisant  partie  de  ses  ouvra- 
ges astronomiques , la  lettre  qu’il  a adressée  à 
son  ami  Constantin  de  Fleury,  sur  la  construc- 
tion des  sphères  célestes , et  qui  se  trouve  dans 
les  Analect.  vet.  de  Mabillon,  vol.  II,  page  212 
de  l’édition  in-4°,  et  page  102  de  l’édition  in- 
folio. 

On  prend , dit-il,  deux  hémisphères  égaux,  et 
(1)  La  véritable  formule  qui  exprimerait  la  surface  du  triangle 

d * i/  3 d i/r  . 

équilatéral  serait  — r — ou  — r — ; mais  au  lieu  de  cette  for- 

■4  4 

fl  * — fl 

mule,  il  paraît  que  l’on  s’est  servi  alors  de  la  suivante  : — - — 

2 

«=  a \/a*  — * a + 1. 

2 
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à l’endroit  de  leur  jonction , ou  trace  une  ligne 
circulaire  divisée  en  CO  parties.  Au  point  que  l’on 
choisit  pour  le  commencement  de  cette  ligne , 
on  appuie  une  des  pointes  du  compas,  et,  por- 
tant l’autre  sur  l’extrémité  de  la  sixième  partie, 
on  décrit  un  cercle  autour  de  la  sphère.  On  fait 
la  même  opération  au  bout  de  la  douzième  et  de 
la  quinzième  partie , et  on  répète  le  tout,  en  par- 
tant du  point  opposé  à celui  du  commencement 
de  la  ligne.  On  obtient  ainsi  5 lignes  circulaires, 
dont  celle  du  milieu  est  égale  à la  première  qui 
a été  graduée  d’abord.  Aux  endroits  où  l’ou  a 
appuyé  la  pointe  du  compas , on  perce  des  trous 
en  ayant  soin  de  faire  coïncider  leur  centre  avec 
les  points  d’appui  du  compas.  A travers  ces  ou- 
vertures , on  fait  passer  un  tube  qui  doit  être 
exactement  cylindrique  et  droit , afin  que  rien 
n’offusque  la  vue.  On  doit  aussi , au  moyen  d’un 
demi-cercle  en  fer,  fixer  ce  tube  dans  la  sphère, 
afin  qu’il  conserve  toujours  la  même  position.  Si 
l’on  tourne  maintenant  la  sphère  de  manière  à 
ce  que  l’on  voie  l’étoile  polaire  à travers  le  tube 
qui  passe  par  les  deux  pôles , c’est-à-dire  par  le 
commencement  de  la  ligne  graduée  et  par  le 
point  qui  lui  est  opposé  , le  globe  se  trouve 
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orienté , et  cette  dernière  ligne  est  le  méridien, 
tandis  que  les  autres  représentent  l’équateur,  les 
tropiques  et  les  cercles  polaires  (1). 

c ) D’aprèsTrithemius,  Chron.Hirsang.,  a. 999, 
Gerbert  écrivit  aussi  deux  traités  sur  la  construc- 
tion de  l’astrolabe  et  du  quart  du  cercle.  D’après 
Le  Beuf,  page  89,  ces  deux  ouvrages  se  trouvent 
à la  Bibliothèque  royale  à Paris , sous  les  numé- 
ros 1246  et  1269. 11  est  aussi  fait  mention  du 
premier  dans  Ludov.  Jacob,  Bibl.  Pontificiœ , 
page  214, 

d)  11  est  certain  que  l’on  connaissait  plusieurs 
ouvrages  sur  les  nombres , attribués  à Gerbert. 
Pez  ( Anecd 1. 1,  diss. , page  58,  n°  63)  trouva  à 
Saint-Emméran  un  traité  sur  l’Arithmétique , in- 
titulé : G.  liber  subtilitsimus  de  Arithmetica . Ce 
livre  commence  par  une  dédicace  : TheosophoJ, 

( Joseplio ?)  G.  filius  ejua , licet  minus  idoneus, 
(juidquid  salutis  in  Ghrislo  patri  filius,  Çim  em- 
nis  hodieque  liberalium  artium.,. , et  tout  l’ou- 
vrage se  termine  par  : Grœcè  Arithmetica,  latinè 
dicitur  numerorum  scientia,  Ce  manuscrit  est  du 
douzième  siècle  ; le  style  est  tout-à-fait  celui  de 

m 

(1)  Ep.  cxmiv,  tttvm. 
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Gerbert  ; et  à la  fin  du  livre  se  trouve  son 
Abacus.  — Dans  le  manuscrit  5413 , 4 , de  Jean 
Selden , Cat.  mss.  Ângl.,  1. 1 , p.  i,  p.  124,  1,  se 
trouvait  autrefois,  avec  l’Arithmétique  de  Boèce 
et  avec  d’autres  écrits , un  ouvrage  de  Gerbert , 
sous  le  titre  de  : Gerberli  Theoriacum  prologo  in 
eamdem.  Oudin , Script.,  H , 512,  le  prend  pour 
une  Arithmétique  , et  YHist.  lilt.,  VI,  578 , pré- 
sume que  c’était  le  même  ouvrage  que  celui  dont 
Pez  fait  mention , quoiqu'il  ne  soit  pas  revêtu  de 
tous  les  mêmes  caractères  qu’il  porte  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Emméran. 

e)  V Abacus  , appelé  aussi  Algorismus , qui 
dans  ce  manuscrit  est  dédié  à Othon  III,  et  dont 
un  exemplaire  du  onzième  siècle  est  conservé 
dans  la  Bibliothèque  royale  de  France,  n°  5566, 
5,  et  dont  un  autre  doit  s’être  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque de  Joseph  Scaliger  ( Hist.  litt.,  VI, 
579),  contient  une  collection  de  tables  arith- 
métiques sur  le  système  décimal  et  sur  les 
différentes  combinaisons  des  chiffres  arabes.  — 
Les  manuscrits  n°  2231  et  4312  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris , et  un  autre  se  trouvant 
sous  le  même  titre  au  Vatican , et  provenant  de 
la  bibliothèque  de  la  reine  Christine  de  Suède , 
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sont  probablement  des  copies  d’un  seul  et  même 
ouvrage.  Le  traité  Regulœ  Abaci  ou  de  Numéris, 
que  renferme  le  manuscrit  du  Vatican,  est  peut- 
être  le  même  que  celui  qu’Heriger  de  Lobbes  a 
laissé  sous  le  titre  de  Regulœ  numerorum  super 
Abacum  Gerberli. 

f)  Gerbert  lui-même  fait  mention  , dans  ses 
lettres,  d’un  ouvrage  sur  la  division  des  nom- 
bres , et  donne  à ce  sujet  à Remi , dont  il  a déjà 
souvent  été  question  , Ep.  134 , des  solutions  qui 
auraient  besoin  d'être  plus  clairement  expli- 
quées, pour  pouvoir  être  admises  aujourd’hui. 
Ainsi , par  exemple  , il  dit  :.l  fois  1 fait  1 ; mais 
il  n’en  résulte  pas  que  tout  nombre  soit  sa  propre 
mesure  ; car  1 fois  4 fait  4 , mais  il  ne  s’ensuit 
pas  que  4 soit  facteur  de  4,  mais  2 en  est  le  fac- 
teur. Que  cet  ouvrage  n’enseignait  point  la  divi- 
sibilité des  nombres  dans  le  sens  que  nous  atta- 
chons à ce  mot,  c’est  ce  qui  est  prouvé  par  la 
suite  de  cette  lettre,  où  il  est  dit  encore  : 10  peut 
être  partagé  en  6 et  4 , ce  qui  donne  une  propor- 
tion dont  la  raison  est  1 % ( proportionem  ses- 
quialteram  ),  comme  par  exemple  dans  2:3.  — 
11  n’est  pas  possible  de  déterminer  ce  qu’il  y avait 
dans  cet  ouvrage  d’original  ou  d’emprunté  aux 
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écrits  de  l’espagnol  Joseph  sur  les  nombres  (1). 
Il  est  également  incertain  si  ce  livre  est  le  même 
que  celui  sur  la  division  des  nombres , qucTGer- 
bert,  après  s’être  occupé  plusieurs  années  de 
cette  matière , adressa  à son  ami  Constantin , et 
qui  était  compris  dans  les  manuscrits  de  Jacques 
Vossius  , sous  le  titre  de  : Regulœ  de  divisionibtis 
(Met.  lût.,  VI,  580),  et  dont  l’introduction  et  le 
commencement  se  trouvent  dans  Masson  et  dans 
Dnchesne,  Ep.  461.  Dans  l’introduction,  il  est 
question  de  doigts  ( digiti  ) , de  subdivisions  du 
doigt  ( articuli),  de  minutes , du  nombre  consi* 
déré  tantôt  comme  simple,  tantôt  comme  com- 
posé , tantôt  comme  doigt , tantôt  comme  se- 
conde ( articulus );  de  l’importance  de  ces  distinc- 
tions dans  le  calcul  de  la  grandeur  de  l’angle  et  du 
demi-cercle  géométrique , ainsi  que  de  l’espace 
qu’ils  comprennent , et  dans  la  mesure  du  ciel  et 
de  la  terre.  Le  commencement  du  livre,  si  toute- 
fois ce  prologue  convient  au  reste  de  l’ouvrage 
et  à son  titre , ce  que  les  auteurs  de  l’Hist.  litt. 
révoquent  en  doute,  est  ainsi  conçu  : Si  vous  mul- 
tipliez un  nombre  simple  par  un  nombre  simple, 

(1)  Ep.  cxuiv  et  cuti. 
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et  si  vous  ajoutez  4 à chaque  doigt , et  10^h  cha- 
que subdivision  du  doigt , c’est-à-dire  séparé- 
ment et  collectivement , etc. 

On  cite  encore  deux  ouvrages  arithmétiques 
de  Gerbert  : un  livre  sur  la  Multiplication,  dédié 
à Constantin  ( fAbellus  Multiplicationis  ) , qui  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de  Joseph  Scaliger 
et  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  Mss.  Z, 
543C,  3,  et  dans  lequel  il  aurait  enseigné  la  mul- 
tiplication par  le  moyen  des  doigts,  selon  la  pra- 
tique des  anciens,  et  une  rhythmomachie,  déno- 
mination par  laquelle,  du  moins  dans  le  onzième 
siècle , on  désignait  une  espèce  de  jeu  d’échecs, 
duquel  Jean  de  Salisbury,  Ep.  235,  tire  une 
comparaison  comme  d’un  jeu  alors  usité  (4).  La 
Bibliothèque  royale  de  Paris  possède , selon  Le 

(1)  Le  livre  qui  porle  ce  liirc , et  dont  Oudin  luit  mention , 
parut  avec  quatre  livres  sur  le  jeu  d’écliecs , en  allemand , 
à Lcipsic,  1616,  chez  Henning  Gros  jun.  L’autour  était  le  duc 
Auguste  de  Brunswic-Lunebourg,  qui  prit  le  nomdeGustav. 
Selenus.  Cet  ouvrage  est  une  traduction  de  l’iialien  de  Franc. 
Barozzi,  qui  s’était  servi  d'un  traité  latin  de  Claudius  Buxerus 
du  Dauphiné  (io56),  et  d’une  courte  notice  de  frère  Jacques 
de  Stavel , et  contient  la'  description  d’un  jeu  attribué  à Pylha- 
gore,  jeu  qui  se  joue  sur  une  espèce  d’échiquier  avec  des 
jetons  numérotés  , ronds , triangulaires  et  quadrangulaires , et 
qui  repose  en  partie  sur  la  théorie  des  proportions  arithmétiques 
et  géométriques. 
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Beuf,  Ep.  86,  un  manuscrit  de  cet  ouvrage.  Mais 
il  est  à présumer  que  ces  deux  traités  ne  diffè- 
rent point  de  celui  sur  la  division  des  nombres. 
Comme , dans  ce  dernier,  il  est  question  de  digiti 
et  à'arliculi (pouces,  divisions  du  pouce,  doigts, 
articulations),  et  qu’il  commence  par  les  mots  : 
Si  mulliplicaberis , etc.,  l’auteur  du  catalogue, 
en  n’y  jetant  qu’un  regard  rapide , a pu  facile- 
ment le  prendre  pour  un  traité  sur  la  Multipli- 
cation , et  la  théorie  de  la  division  et  de  la  divi- 
sibilité des  nombres  peut  très-bien  être  considé- 
rée comme  un  combat  de  chiffres  ( âpvdpo-fjuxy  tx  ). 

Tous  les  ouvrages  de  Gerbert  sur  l’arithméti- 
que , lesquels  du  reste  étaient  déjà  connus  de  Tri- 
themius  ( Chron . Hirsang.,  I,  142) , et  ceux  d’un 
certain  Bernelin,  qui  passe  pour  avoir  été  un  des 
disciples  de  Gerbert , se  trouvent,  d’après  Mont- 
faucon,  Bibl.  bibl.,  page  20,  2,  et  58,  1,  proba- 
blement dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  réunis, 
dans  le  manuscrit  provenant  de  la  reine  Chris- 
tine , sous  le  titre  d’Arilkmetica. 

4e  Ouvrages  de  rhétorique.  Il  résulte  d’une 
lettre  adressée  au  moine  Bernard  d’Aurillac 
(Ep.  92),  que  Gerbert  a écrit  un  résumé  de  rhé- 
torique à l’usage  de  ses  disciples  ; cet  opuscule 
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contient  vingt-six  feuillets  reliés  ensemble.  — On 
ne  sait  si  cet  ouvrage  existe  encore  parmi  les 
débris  des  bibliothèques  des  couvens , ou  bien 
s’il  a péri  dans  le  cours  des  siècles.  L’importance 
de  ce  livre  est  démontrée  par  son  étendue  et  par 
le  témoignage  de  Gerbert  lui-même , qui  le  dit 
digne  de  l’attention  de  ceux  qui  savent , et  utile 
à ceux  qui  apprennent , pour  saisir  et  conserver 
dans  l’esprit  la  pensée  des  orateurs,  pensée  qui 
échappe  facilement , ou  qui  est  difficile  à com- 
prendre. 

5°  Poésies.  Les  lettres  de  Gerbert  contien- 
nent quatre  épitaphes  composées  en  vers  hexa- 
mètres pour  le  roi  Lothaire , pour  l’empereur 
Othon  11 , pour  le  duc  Frédéric  de  la  haute  Lor- 
raine , et  pour  le  scolastique  Adalbert  (1).  Pour 
énumérer  tout  ce  qui  nous  reste  des  poésies  de 
Gerbert,  nous  n’avons  plus  qu’à  comprendre 
parmi  ses  œuvres  le  prologue  en  vers , en  tête 
de  la  dissertation  sur  le  passage  de  Porphyre , 
dont  il  a déjà  été  question , ainsi  que  l’éloge  de 
Boèee  en  vers  élégiaques , adressé  à l'empereur 


(t)  Ep.  lxxvi,  i.xxix.  Voy.  ces  morceaux  el  tes  aulres  poèmes 
de  Gerlterl  dans  l’Appendice. 
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Olhon  111 , et  formant  la  première  partie  d’un 
poème  qui  se  trouve , sous  le  nom  de  Gerbert , 
dans  Cave,  page  512,  Olear.  bibl.,  par.  111,  181  ; 
Baron.  Ann.,  a.  526,  p.  117  de  l’édition  de  1658, 
et  dans  le  recueil  des  anciennes  épigrammes 
latines  ( Epigrammata  et  poemata  vetera,  Paris , 
1594,  n°  65).  La  seconde  partie  de  ce  poème  n’a 
aucune  liaison  avec  le  commencement , et  célè- 
bre un  magnifique  monument  d’un  roi  Childéric, 
probablement  un  pavé  de  marbre.  L’éloge  de 
Boèce  n’est  pas  sans  mérite  poétique. 

6°  Apologies  historiques. 

a)  L’histoire  de  la  déposition  d’Arnulph , com- 
posée par  Gerbert  lui-mémc  pour  sa  propre  dé- 
fense, et  extraite  des  actes,  parut  avec  une 
apologie  contenant  quelques  écrits  justificatifs 
adressés  à différens  évêques , sous  le  titre  de  : Sy~ 
nodus  Ecclesiœ  Gallicanœ  habita  Durocorti  Re- 
morum  sub  Hugone  A.  et  Roberto  Francorum 
rege , Francfort-sur-Mein  , chez  les  héritiers 
Weschel , 1600,  12;  elle  se  retrouve  dans  la 
Collection  des  conciles  deMansi,  vol.  XIX,  col. 
107-168  ; dans  les  centuriateurs  de  Magdebourg, 
et  dans  Baronius , t.  X,  page  874-881.  Les  cita- 
tions longues  et  nombreuses  de  tous  les  passages 
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«les  canons  qui  ont  rapport  à l’affaire , des  injures 
contre  le  siège  de  Rome , aussi  éloignées  de  la 
dignité  d’un  concile  et  du  caractère  modéré  de 
Gerbert,  que  des  habitudes  du  temps , font  sup- 
poser une  altération  postérieure.  Duchesne,  dans 
le  quatrième  volume,  page  114 , des  Scriptores , 
donne  cette  histoire  , sans  dire  s’il  abrège  ou  s’il 
puise  à d’autres  sources  ; mais  en  tout  cas  on 
pourrait  regarder  son  écrit  comme  le  rétablis- 
sement du  texte  original  rendu  à sa  pureté  pri- 
mitive. 

b)  La  relation  du  concile  dit  Concilium  Mo- 
somiense,  dans  Mansi  Conc.,  XIX,  col.  193-19G , 
et  dans  les  autres  recueils  de  conciles , ainsi  que 
dans  Baronius,  a.  995,  pages  895-895  ; dans  Bzo- 
vius,  Vita  Sylvest.,  c.  21,  pages  76-78;  dans 
Marlot,  Ilist.  eccles.  Remens.,  vol.  Il,  1.  l,c.  16, 
est  également  de  la  main  de  Gerbert.  On  le  re- 
connaît au  style , et  on  en  trouve  une  nouvelle 
preuve  dans  l’exactitude  avec  laquelle  il  repro- 
duit son  discours , tandis  qu’il  est  court  et  omet 
les  détails  en  parlant  des  autres  actes  du  synode, 
surtout  quand  ils  ont  eu  lieu  sans  sa  participation. 

c)  S’appuyant  probablement  sur  Hugues  de 
Fleury  ( Duchesne , IV,  134),  sur  le  continuateur 
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d’Aimoin  (le  même , 111 , 355),  et  sur  le  Clerc  S.  - 
Pétri  Viv.  in  Spicileg.,  Il,  737  ; Cave,  Hist.  lilt., 
512;  Ciac.  Rom.  Pont,  vit.,  I,  757,  et  Dupin, 
sect.  X , p.  148 , font  mention  d’une  controverse 
queGerbert  aurait  soutenue  contre  l’abbé  Léon 
au  concile  de  Mouson , ou  dans  celui  qui  fut 
tenu)  immédiatement  après  à Reims. 

d)  On  devrait  peut-être  aussi  comprendre 
dans  cette  énumération  les  actes  du  concile  de 
Ravenne (Mansi,  Conc.,XlX,  p.229),  et  la  lettre 
qui  octroie  des  privilèges  à l’abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Perugia  ( Ughelli  liai,  sacr.,  11,  351  ). 

7°  Lettres.  Cent  soixante  et  une  de  ces  let- 
tres , c’est-à-dire  une  épître  adressée  à Ascelin, 
évêque  de  Laon,  et  cent  soixante  autres  formant 
une  série  continue,  ont  été  tirées  par  JeanMasson 
d’un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  son  frère 
Papirius  Masson , et  publiées  par  lui  à Paris , 
chez  Macæus  Ruelle,  1561 , 4 (1). 


(4)  Epistolæ  Gerberli , primo  Remorum , dein  Havennalum  ar- 
cliiepiscopi , poslea  Romani  ponliiicis  Silvestri  II.— Quitus  aeces- 
eit  decretum  eleclionis  ejus,  a.  D.  998. — Epislolæ  Joannis  Sare- 
beriensis,  episcopi  Carnolensis  ab  anno  4154-1480.  — Episiola; 
S ephani,  primo  beaii  Eunurcii  Aureliæ  ad  Ligerii»  præfecii, 
poslea  S.-Genovefæ  Parisiis  abbaiis,  tandem  Tornavensis  episcopi, 
4459-4496.  — Nunc  primum  in  lucem  edit®  e bibliotheca  Papirii 
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11  s’y  trouve  aussi  (7G-79)  quatre  épitaphes 
composées  par  Gerbert.  — Duchesue , dans  les 
Scriptores  Francorum,  vol.  Il , pages  789-827  , 
donne  cette  série  de  cent  soixante  lettres , avec 
de  nombreuses  corrections.  Il  y joint  encore  une 
lettre  écrite  par  Gerbert  au  roi  Robert  pendant 
son  séjour  à la  cour  d’Othon  III.  Il  donne  aussi 
( pages  828-843  du  même  vol.  ) cinquante-cinq 
autres  lettres , la  plupart  d’un  grand  intérêt  his- 
torique (I)  ; et  enfin , en  terminant  l’histoire  de 
la  déposition  d’Arnulph  (IV,  page  114),  il  donne 
également  le  commencement  d’une  longue  épîlre 
à Wilderod,  évêque  de  Strasbourg,  dont  la  suite 
se  trouve  dans  Marlène , Amplissima  Collectio 
Auclorum  veterum,  vol.  1,  pages  351, 352,  et  qui 
est  reproduite  en  entier  dans  l’ouvrage  men- 
tionné plus  haut  sous  le  titre  de  : Synodus  Eccl. 
Gallic.,  pages  113-148.  Cette  lettre  entière,  celle 
à Ascelin , qui  se  trouve  dans  Masson  , celles  à 

Massoni,  Foresii  in  Sen.  Par.  Advocatl. — Pari?.,  apnd  Macæum 
Ruelle,  1611,  editioJo.  Masson. 

(I)  Quand  nous  avons  cilé  ces  loin  es  dans  le  courant  de  l’ou- 
vrage, nous  avons  joint  à la  citation  la  lettre  D,  pour  les  distin- 
guer de  celles  qui  se  trouvent  dans  Masson  aussi  bien  que  dans 
Duchesne. 

30 
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Arnulph  (1  Orléans  et  à Constantin  de  Mici , qui 
se  trouvent  dans  Duchesne , les  lettres  29 , 61 , 
ISO , qui  se  trouvent  dans  ces  deux  auteurs , et 
une  autre  à Siguin  de  Sens , qui  ne  se  trouve  que 
dans  l’apologie  du  concile  de  Reims,  sont  repro- 
duites par  Mansi  dans  la  Collection  des  Conciles, 
vol.  XIX,  col.  84-85  et  153,  etc.  La  Gallia chris- 
tiana  nova , II,  App.,p.  226,  contient  une  lettre 
à Théodard , évêque  du  Pny,  dont  l’élection  est 
confirmée  par  cet  écrit.  Des  lettres  écrites  pour 
un  pareil  motif  à Salla , évêque  d’Urgel , et  à 
Odon , évêque  de  Girona , se  trouvent  dans  Ba- 
luze, Marca  hisp.  app.,  957-959.  Labbe  (1)  et 
Manci  (2)  citent  une  lettre  adressée  à Robert , 
abbé  de  Vezelai , pour  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  son  couvent  ; une  autre  semblable  à 
Ravengar,  abbé  de  Stavel  et  de  Malmedy,  est 
insérée  dan  s Martène , Ampl.  Coll.,  II , 54.  Des 
confirmations  de  privilèges  pour  Seveu,  Laures- 
heim  et  saint  Julien  de  Tours , sont  citées  dans 
les  Annales  de  Mabillon  ; enfin  Baluze,  dans  l’ap- 
pendice aux  dialogues  de  l’archevêque  Antonio 


(1)  Labbe,  Conc.,  IX,  p.  979. 

(2)  Mansi , Conc.,  XIX,  p.  211. 
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Augustino  de  Tarragonc  , sur  le  lkcretum  Gra- 
liani,  p.  459,  reproduit  une  lettre  adressée  à 
un  abbé  inconnu  ; et  dans  le  Bullaire  de  Clugny, 
p.  14,  il  s’en  trouve  une  écrite  à l’abbé  Odi- 
lon.  Dans  les  trois  lettres  du  roi  Hugues  et  des 
évêques  au  pape  Jean  XV,  à l’occasion  de  l'affaire 
d’Arnulph  et  de  Herbert  ( voyez  Duché  me,  IV, 
pages  107 , 108 , 1 15),  on  ne  peut  méconnaître 
l’esprit  et  le  style  de  Gerbert.  11  est  encore  fait 
mention  d’une  lettre  à Constantin  de  Fleury, 
dans  laquelle  il  l’appelle  son  Théophile,  et  ( Spi- 
cil.,  11,  757)  de  deux  autres , adressées  aux  suf- 
fragans  de  Sens,  en  faveur  de  Leutheric,  lesquelles 
ne  nous  ont  pas  été  conservées.  Pour  ce  qui  est 
de  la  lettre  écrite  au  scolastique  Constantin  sur 
la  construction  d’une  sphère  céleste , lettre  que 
Mabillon  a comprise  dans  les  Analectes,  vol.  H, 
p.  212,  et  d’une  autre  adressée  au  scolastique 
Adelbold , sur  les  différentes  manières  de  calcu- 
ler la  mesure  du  triangle  équilatéral  par  la  mé- 
thode géométrique  et  par  la  méthode  arithmé- 
tique , que  Pez  a reproduite  dans  le  Thésaurus 
novissimus  Anecdotorum,  vol.  Il,  part.  2,  col.  81  ; 
nous  en  avons  parlé  à l’occasion  des  écrits  géo- 
métriques. En  somme,  et  en  y comprenant  ces 
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dernières  lettres,  ainsi  que  les  poèmes , nous  con- 
naissons deux  cent  trente-sept  lettres  écrites  par 
Gerbert , en  son  propre  nom  ou  pour  d’autres , 
ou  qui , du  moins , comme  demandes , comme 
pièces  justificatives,  ou  comme  réponses,  ont  un 
rapport  immédiat  avec  ses  lettres.  Plusieurs 
d’entre  elles,  et  principalement  celles  qui  ont 
été  publiées  par  Masson,  ont  été  reproduites  dans 
les  collections  des  Pères , dans  celle  de  Lyon  , 
t.XVlII,  pages  669-691,  dans  celle  de  Paris,  1644, 
1654,  1. 111,  et  dans  celle  de  Cologne,  1618,  t.  X. 
Bouquetdonne,  à la  findu  neuvième  et  du  dixième 
volume  de  sa  collection  , un  choix  de  celles  qui 
offrent  le  plus  d’intérêt  historique.  Nous  ne  con- 
naissons point  le  contenu  du  manuscrit  n°  1718 
de  la  bibliothèque  de  Middlehill  ( d’après  Hœnel 
Cat.  libr.  mss.,  p.  853,  qui  renferme  entre  au- 
tres : G.  arcliiupiscopi  Remensis,  postca  Sylves - 
tri  II,  Pont,  et  ad  éum  epistolœ).  En  écrivant  ses 
Annales,  Baronius  avait  sous  les  yeux  les  lettres 
de  Gerbert  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Nicolas  Faber. 

C’est  dommage  que,  dans  la  publication  de  ces 
lettres,  on  n’ait  pas  toujours  eu  égard  à l’ordre 
chronologique,  et  qu’on  les  ait  mises  au  jour 
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telles  qu’elles  se  présentaient , sans  triage  criti- 
que , et  quelquefois  sans  suscriplion  ou  avec  des 
suscriptions  défectueuses.  C’est  du  reste  en  ayant 
égard  au  contenu  de  ces  lettres  et  à leur  liaison 
historique , et  en  nous  aidant  des  chroniques 
contemporaines  et  d’autres  monumens,  que  nous 
avons  essayé  de  les  classer,  et  c’est  sur  cet  essai 
que  repose  notre  biographie  de  Gerbert,  laquelle 
diffère , en  beaucoup  de  points  essentiels , des 
combinaisons  que  Mabillon,  en  plusieurs  en- 
droits des  Ann.  Bened.,  t.  111,  et  après  lui  les 
autres  congréganistes  de  Saint-Maur,  dans  l’His- 
toire littéraire  de  la  France,  t.  VI,  page  559,  etc., 
ont  pris  pour  base  en  écrivant  la  vie  de  Sylves- 
tre , et  d’après  lesquelles  Bouquet  a entrepris  le 
classement  qu’il  a fait  de  ces  lettres.  Nous  croyons 
devoir  faire  connaître',  en  terminant,  les  motifs 
qui  ont  obtenu  notre  assentiment , et  justifier  le 
résultat  de  notre  essai,  d’après  lequel  ces  lettres, 
non  compris  les  quatre  épitaphes,  pourraient 
être  groupées  dans  l’ordre  chronologique  sui- 
vant. 

Lettres  écrites  par  Gerbert. 

1°  Avant  sou  séjour  à Bobbio.  8, 15. 

2°  Quand  il  fut  devenu  abbé  à Bobbio,  et  jus- 
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qu’a  ce  qu’il  se  fixa  à Reims  (982-984).  1-7,  9- 
12,  14-16;  17,  22-27,  29,  18-21,  45,  46. 

3°  Pendant  son  séjour  à Reims, 

a)  Jusqu'à  la  mort  du  roi  Lothaire  (984-986). 
30-44, 47-69, 80,  90, 70, 81-89, 91-93, 104, 106, 
71-73. 

b)  Jusqu’à  la  mort  d’Adalbéron  (986-988). 

74,  75,  94-103,  105,  109,  131-133,  107, 108, 
110-116, 119, 120, 117, 118, 138, 148, 149-152, 
— D.  : 4,  5. 

c)  Jusqu’à  la  déposition  d’Arnulph  et  jusqu’à 

sa  propre  élection  (988-991).  127-130,  146, 
148,  — D.  : 1-3,  6-9,  24,  11-21,  31,  121-126, 
134-139,  — D.  : 22,  25, 140-145,  — D.  : 10,  50. 

d)  Jusqu’à  ce  qu’il  fut  appelé  en  Allemagne 
(991-995),  les  lettres  de  Hugues  et  des  évêques 
au  pape  Jean  XV,  à Wilderod,  à Siguin  : D.  : 25, 

26,  32-36,  3848,  153,  154. 

4°  Pendant  qu’il  était  au  service  d’Othon 
(995-999).  159-161 , — D.  : 28 , 29,  37, 51-53, 

27,  49,  30,  à Constantin. 

5°  Après  qu’il  fut  devenu  pape  (999-1003), 
à Ascelin  , à Arnulph , à Adelbold , Théodard  , 
Salla  , Odon , Robert , Ravengar,  Odilon  , à un 
abbé  inconnu , pour  Seven , Lauresheim  , saint 
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Julien  de  Tours , saint  Pierre  de  Perugia  , aux 
suffragans  de  Sens,  28,  155-158.  — D.  : 54,  55. 

Voici  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à éta- 
blir ce  classement  : 1°  de  cette  manière  nous 
conservons,  autant  que  possible , l’enchaînement 
de  ces  lettres,  tel  que  nous  les  avons  sous  les  yeux. 
Les  trente  premières,  qui  se  trouvent  dans  Mas- 
son , comprennent , à peu  d’exceptions  près  , le 
temps  qui  a précédé  l’établissement  de  Gerbert 
à Reims,  et  les  suivantes , de  trente  et  un  à cent 
vingt,  le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  celte  épo- 
que jusqu’à  la  mort  de  l’archevêque  Adalbéron. 
Les  lettres  cent  vingt  et  une  à cent  cinquante  , et 
la  première  partie  de  celles  qui , au  nombre  de 
cinquante-cinq,  ne  se  trouvent  que  dans  Du- 
chesne , vont  jusqu’à  l’époque  où  Gerbert  fut  ap- 
pelé en  Allemagne , et  le  reste  se  rapporte  au 
temps  qui  s’est  écoulé  depuis  lors  jusqu’à  la  mort 
de  Gerbert.  2®  U résulte  de  ce  classement  une 
série  continue  de  982  à 1002,  qui  n’offre  pas 
même  une  lacune  d’une  année.  5°  Par  là , les 
lettres  s’expliquent  les  unes  les  autres.  En  effet , 
Gerbert  quitte  l’abbaye  de  Bobbio  (984) , parce 
qu’il  ne  peut  résister  à la  force  de  ses  ennemis , 
qui  se  portent  contre  lui  aux  derniers  excès,  et 
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parce  que  son  protecteur  Othon  11 , alors  occupé 
du  rétablissement  de  ses  propres  affaires , après 
la  malheureuse  expédition  contre  les  Grecs, 
meurt  immédiatement  après.  Sur  ces  entrefaites, 
Gerbert  revient  en  France  dans  le  principal  but 
d’y  travailler  en  faveur  d’Othon  III.  Il  n’est  point 
rétabli  dans  son  abbaye  , parce  que  la  régence 
est  occupée  en  Allemagne  d’affaires  plus  impor- 
tantes et  plus  pressantes , et  que  l’impératrice 
Théophanie  ne  va  en  Italie  qu’en  990.  Il  est  vrai 
qu’en  986  cette  princesse  veut  déjà  entreprendre 
un  pareil  voyage , dans  lequel  Gerbert  doit  l’ac- 
compagner ; mais  ce  projet  est  rompu  par  les 
différends  avec  Louis  de  France,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince , par  les  disputes  des  compéti- 
teurs au  trône.  Après  la  mort  d’Adalbéron  (988), 
Gerbert  est  au  service  d’Arnulph;  il  l’abandonne 
alors  seulement  quand  il  trouve  indigne  de  lui  un 
plus  long  séjour  auprès  de  cet  archevêque;  puis 
(989)  il  demeure  à la  cour  du  roi  Hugues.  Après 
son  élection  (991) , il  est  continuellement  dans 
son  diocèse,  dont  il  ne  s’éloigne  que  lorsque 
Othon  (995),  alors  âgé  de  quinze  ans,  l’appelle 
auprès  de  lui.  A l’exception  de  quelques  petits 
voyages,  il  ne  quitte  plus  la  cour  impériale  (où 
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il  est  comme  cornes  individutts) , jusqu’à  ce  qu’il 
est  appelé  à Ravenne  (997)  et  à Rome  (999).  11  n’y 
a aucune  des  lettres  de  Gerbert  que  cette  suite 
des  événemens  n’explique  et  ne  rende  parfaite- 
ment intelligible. 

Dans  ce  rapprochement  nous  avons  contre 
nous  l’autorité  imposante  de  Mabillon , de  ce  cri- 
tique savant  et  profond , et  de  ceux  qui  partagent 
sa  manière  de  voir,  des  auteurs  de  l’histoire  lit- 
téraire de  la  France,  et  de  la  collection  de  Bou- 
quet. D’après  eux , Gerbert , devenu  abbé  de 
Bobbio,  en  969 , et  expulsé  en  970 , vient  à Reims , 
entreprend  diflërens  voyages  en  Italie,  devient 
pour  la  seconde  fois  abbé  à Bobbio  vers  982  ou 
983 , et  revient  à Reims  en  984.  Pour  les  années 
suivantes,  ils  diffèrent  aussi  en  beaucoup  de 
points  de  l’ordre  que  nous  établissons,  principa- 
lement parce  qu’ils  font  appeler  Gerbert  à la  cour 
d’Olhon  dès  l’année  991.  En  partant  de  ces  don- 
nées, Bouquet  classe  de  la  manière  suivante 
cent  soixante  lettres  du  nombre  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  Masson , dans  Duchesne  et  dans 
l’histoire  du  synode  de  Reims  : 

Année  969:  2,  H , 12,  14.  — 970:  16,17, 
117,  5,  45.  — 972  : 8.-979  : 145,  61.— 982: 
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96,  36,  — 984  : 54,  27,  39,  50,  20,  38,54,  55, 
59,  35,  92,  22 , 51-53 , 62 , 63,  — 985  : 47-52 , 
57/58,  60. 80.  90.  64.  42.  45,110.  66.  67, 138. 
129.  — 986  :_4L53,  72,  74.  75,  97-101,  69,86, 
149,  104  (51,  D.)  95,  70.  — 987  : 9j_,  81_,  88, 
89,  87,  142,  107-109,  112-115,  118,  122,  147, 
119, 127,  128,  120, 123. 124,  155-157, 151-135. 
140, 141,146, 148.-988  : 121,  125,  152,111, 
73,  150,  116.-  989,  D : 1-5,  10.  4-6,  25.  19,  9. 
12, 15,  20, 21,  — 990,  D : 24,  18,  — 991 , D : 26, 
25,  - 992  : 154,  - 993 , D ; 46, 4L  49, 40, 43* 
22, 55,  h Siguin , à Wilderod , les  trois  lettres 
au  pape  Jean  XV  ; D : 54,  29, 

Année  994 , D l&L  58,  - 995 . D ; 44 , 51 . 
52,  45,  52,  31,  — 996 , D : 27,  28,  3CL  M : 159, 
- 997,  D : 48,  50,  M : 160,  — 999,  D : 55,  M: 
28,  à Odilon,  à un  abbé  inconnu,  à Arnulph. 

Année  1001  : à Ascelin. 

Mais  en  général  tout  ce  que  nous  avons  dit  en 
faveur  de  notre  opinion  parle  contre  celle  de 
Mabillon.  Les  lettres  sont  incohérentes;  quel- 
ques unes  laissent  entre  elles  des  lacunes  de  deux , 
de  trois  et  même  de  sept  aimées , et  ne  s’enchaî- 
nent point.  Surtout  rien  n’explique  pourquoi , 
pendant  le  long  espace  de  temps  de  970  à 982  , 
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ni  Olhon  I (f 973) , ni  Ollion  11  (+983) , n’essayè- 
rent point  de  rendre  à un  homme  qui  leur  était 
si  dévoué  la  dignité  d’abbé  de  Bobbio,  dont  il 
avait  été  injustement  dépouillé.  Si , d’après  notre 
manière  de  voir,  les  premières  lettres  sont  de 
982 , nous  pouvons  alléguer  la  raison  décisive , 
que  c’est  de  cette  année  que  date  la  participation 
de  Gerbert  aux  affaires  comme  homme  politique 
et  comme  prince  de  l’Église , et  que  c’est  alors 
seulement  que  l’on  aura  songé  à conserver  et  à 
recueillir  se9  lettres  ; tandis  que , si  l’on  fait  re- 
monter les  premières  à 969 , alors  ce  n’est  plus 
que  par  un  pur  effet  du  hasard  que  les  lettres  que 
nous  avons  sont  les  seules  qui  nous  aient  été  con- 
servées. Mais  il  y a encore  des  preuves  plus  con- 
cluantes tirées  du  contenu  même  des  lettres. 

1)  Dans  la  lettre  20 , que  Gerbert  écrivit  pour 
sa  propre  défense  à l’impératrice  Adélaïde,  mère 
d’Othon  11 , vers  la  (in  de  son  séjour  à Bobbio , il 
proteste  qu’il  gardera  au  petit-fils  la  fidélité  dont  il 
a fait  preuve  envers  le  fils.  Ceci  montre  que  ce  ne 
fut  que  sous  Olhon  11  qu’il  entra  au  service  de 
l’empereur,  et  que  par  conséquent  il  n’avait  point 
reçu  de  bénéfice  (d’abbaye)  d’Othon  Ier. 

2)  Dans  la  lettre  16  à l’abbé  Gérald  d’Aurillac, 
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Gerbert  déclare  qu’il  n'ose  résister,  à Bobbio,  aux 
attaques  de  ses  ennemis,  et  donne  pour  motif , 
quia  patria  sine  redore.  Il  est  aussi  question  de 
la  mort  de  l’empereur  dans  les  lettres  qui  précè- 
dent , et  dans  celles  qui  suivent  celle  dont  nous 
parlons,  et  qui  par  conséquent  a été  écrite  au 
plus  tôt  après  l’année  975 , époque  de  la  mort  de 
l’empereur  Othon  1". 

3)  Dans  la  lettre  14 , Gerbert  représente  à un 
pape  Jean  (selon  Mabillon  Jean  XIII)  sa  triste  po- 
sition à Bobbio , et  dit  qu’il  lui  envoie  cette  lettre 
par  l’entremise  d’une  noble  dame,  nommée 
Imiza  ; mais  comme  dans  la  lettre  22,  où  il  prie 
cette  dame  de  se  charger  de  remettre  sa  missive 
au  souverain  pontife,  il  la  prie  en  même  temps 
d’informer  l’impératrice  Théophanie  des  bonnes 
dispositions  du  roi  Lothaire  en  faveur  d’Olhon  III , 
il  faut  nécessairement  rapporter  les  deux  lettres 
14  et  22 , ainsi  que  le  départ  de  Bobbio , au  com- 
mencement de  l’année  984,  et  entendre  par  le 
pape  Jean  le  XIV'  de  ce  nom  ; et  comme  il  résulte 
de  la  lettre  15  que  Gerbert  ne  s’est  point  main- 
tenu une  année  entière  à Bobbio , il  ne  peut  y 
être  venu  que  dans  le  courant  de  l’année  983. 

4)  11  résulte  de  la  lettre  12,  adressée  à l’em- 
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pereur,  que  Gerbert  s’est  rendu  directement  de 
France  en  Italie  , tandis  que  , d’après  Mabillon, 
il  aurait  reçu  en  Espagne  sa  nomination  à l’ab- 
baye de  Bobbio. 

5)  Dans  la  lettre  91 , écrite  aussi , suivant  Ma- 
billon (Ann.,  IV,  35) , dans  l’année  986,  Gerbert 
parle  d’un  séjour  de  trois  ans  en  France;  preuve 
qu’il  ne  s’est  pas  retiré  dans  ce  pays  avant  983. 

6)  Dans  les  années  972  et  977,  nous  voyons 
par  deux  diplômes  d’Othon  I et  d’Olhon  II , que 
Pierre  (Aldus)  était  abbé  de  Bobbio  (Uglielli  liai, 
sacr.,  IV,  col.  1551).  D’après  Mabillon,  c’aurait 
été  des  usurpateurs  qui  se  succédèrent  après  l’ex- 
pulsion de  Gerbert  ; mais  qu’un  pareil  intrus  ait 
été  reconnu  comme  abbé  par  l’empereur,  c’est 
ce  qui  n’est  nullement  vraisemblable , tant  parce 
que  Gerbert  fut  dépouillé  injustement  de  sa  di- 
gnité , dont  il  conserva  le  titre  jusqu’à  sa  promo- 
tion à l’archevêché  de  Reims , que  parce  qu’il 
n’eut  jamais  à se  plaindre  d’un  manque  d’égards 
de  la  part  des  Othons.  De  plus , nous  trouvons 
dans  les  lettres  de  Gerbert  le  nom  de  son  prédé- 
cesseur appelé  Pelroald  , ce  qui  s’accorde  avec 
les  dates  des  diplômes.  — Il  existe  une  charte 
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qu’Ughelli  rapporte  à l’année  982 , et  Margarin 
à l’année  972  ( klab.,Ann . 111,  647) , par  laquelle 
un  îles  Olhons  confirme , en  considération  du 
supérieur  Gerbert,  les  privilèges  de  Bobbio; 
preuve  que  Gerbert  se  trouvait  alors  dans  cette 
abbaye , et  qu’il  vivait  sur  un  bon  pied  avec  les 
frères  ; ce  qui , dans  l’hypothèse  de  Mabillon  f 
n’est  admissible  pour  aucune  des  deux  époques 
indiquées  plus  haut. 

7)  Par  un  diplôme  du  iwoctobre 998,  Othonlll 
confirme  les  possessions  de  Bobbio , à la  prière 
de  Gerbert,  archevêque  de  Ravenne,  qui  était 
devenu  autrefois  abbé  de  Bobbio  par  la  libéralité 
de  son  père  (non  pas  de  son  grand-père).  Et  il 
n’est  point  dit  que  Gerbert  eût  déjà  été  revêtu  de 
cette  dignité  à une  époque  antérieure,  sous 
Othon  1er  (Mab.  Ann.,  IV,  35). 

- 8)  Hugues  de  Flavigny  dit  expressément  que 
Gerbert , après  sa  première  entrevue  avec  l’em- 
pereur Othon,  s’en  était  retourné  de  suite  à 
Reims , et  n’était  revenu  que  quelque  temps  après 
(post  annum)  en  Italie , où  il  soutint  une  contro- 
verse contre  Otrik  de  Magdebourg. 

9)  Le  principal  motif  sur  lequel  Mabillon  ap- 
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pnie  son  opinion  (comp.  Ann.  III,  COI , 002),  c’ost 
le  contenu  de  la  lettre  17(1).  Cette  lettre , écrite 
par  Gerbert  peu  de  temps  après  son  expulsion  de 
Bobbio , au  nom  d’Adalbéron  , est  adressée  à 
l’abbé  Gérald  d’Aurillac  et  aux  frères  de  son  cou- 
vent. On  y demande  si  Hugues,  que  ceux-ci  ap- 
pellent dans  leur  langue  le  comte-abbé  ( Abba - 
comilem) , s’est  déjà  marié , et  on  y fait  mention 
du  bouleversement  des  royaumes  ( conturbatio 
regnorum ) occasionné  par  les  comtes  Odon  et 
Héribert,  et  des  menées  de  ces  derniers  contre 
l’église  de  Reims.  Or,  Mabillon  fait  voir  que  Hu- 
gues s’est  probablement  marié  en  970,  puisqu’en 
975  Robert  n’était  plus  un  petit  enfant;  que,  de 
plus,  Odon  et  Héribert  ont  ravagé  le  diocèse  de 
Reims  immédiatement  après  la  promotion  de 
l’archevêque  Adalbéron  , laquelle  eut  lieu  en  909, 
et  il  en  conclut  que  la  lettre  a été  écrite  en  970. 
Mais  nous  avons  plusieurs  objections  à faire  con- 
tre ce  raisonnement.  D’abord , il  est  de  la  der- 
nière invraisemblance  qu’Adalbéron  , le  primat 
des  Franks,  qui  vivait  à Reims,  dans  le  voisinage 
de  la  cour  royale  et  des  domaines  de  Hugues 
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Capet , ait  eu  besoin  (le  s’adresser  à un  abbé  ré- 
sidant sur  la  frontière  du  royaume , pour  avoir 
des  nouvelles  du  mariage  de  la  première  personne 
de  l’État,  du  duc  des  Francs.  Ensuite  la  désigna- 
tion de  ce  dernier  par  un  nom  particulier  à celte 
province  ( veslra  linguci)  n’est  pas  du  tout  à sa 
place.  En  troisième  lieu  , il  est  question  dans  les 
lettres  12 , 55  et  84  , d’un  Hugues , marquis,  ap- 
pelé fils  de  Raymond , vivant  dans  le  voisinage 
d’Aurillac , ami  de  Gerbert , et  qui  pourrait  bien 
être  cet  Abbacomes.  Quatrièmement,  il  résulte 
de  l'ensemble  des  lettres  et  du  témoignage  des 
chroniques , que , plus  tard  , dans  les  années  984, 
985  , 98G , 987, 988,  les  comtes  Odon  et  Héribert 
excitèrent  encore  des  troubles  sur  les  frontières 
de  la  France  et  de  l’Allemagne  ; et  lors  de  ces 
troubles  occasionnés  par  la  guerre  entre  Charles 
et  Hugues , par  les  plaintes  de  la  reine  veuve 
Emma , et  surtout  par  les  prétentions  des  com- 
pétiteurs au  trône  après  la  mort  d’Olhon  II , on 
pouvait , bien  plutôt  que  lors  de  l’attaque  de  970 
contre  Reims,  parler  d’un  bouleversement  de 
royaumes  (au  pluriel) , c'est-à-dire  de  la  France 
et  de  l’Allemagne.  Enfin  , il  est  fait  mention  dans 
cette  même  lettre  17  du  traité  delà  division  des 
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nombres  (Je  l’espagnol  Joseph , qu’en  parlant  l’abbé 
Guarin  avait  laissé  à Aurillac.  Or,  l’abbé  Guarin 
de  (use , dont  il  s’agit  ici,  n’a  visité  que  deux  fois 
les  contrées  de  l’Est  {Mab.  Ann.,  111,  625;  .4c/.,  V, 
878);  en  973,  quand  il  emmena  avec  lui  en  Espa- 
gne Urseoli,  Grandenigo,  Romuald  et  Marin , et 
en982(comp.  l’ep.  io),  quand  il  accompagna  ces 
trois  derniers  à leur  retour  en  Italie.  Il  ne  peut 
donc  avoir  laissé  ce  livre  à Aurillac  que  dans  une 
de  ces  deux  années  ; par  conséquent  la  lettre  17 
a été  en  tout  cas  écrite  après  l’année  973,  et  par 
là  s’écroule  toute  l’hypothèse  de  Mabillon. 

Aous  devons  encore  faire  observer  que  cette 
hypothèse , comme  celle  sur  laquelle  repose  le 
système  astronomique  de  Ptolémée , a rendu  né- 
cessaire une  foule  d’autres  hypothèses  secondai- 
res qui  ne  s appuient  sur  aucun  document,  sa- 
voir. que  Gerbert  a interrompu  son  séjour  à 
Reims  par  plusieurs  voyages  en  Italie;  qu’il  a été 
deux  fois  abbé  à Bobbio  ; que  le  Gerbert  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  diplôme  de  972  ou  de  982 
est  tout  une  autre  personne  que  notre  Gerbert; 
que  les  actes  du  synode  tenu  pour  l’affaire  du 
couvent  de  Sainte-Marie  de  Mouson,  près  de 
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|a  moulague  4»;  Sainle-Maiic  (entre  Hesochos  et 
Fismes),  eu  984(comp.  Gallia GA*iî/.,lX,ô7), ou 
en972,  comme  le  prétend  Mabillon  (dun., 111,622), 
n’ont  été  signés  qu’isoléinent  dans  les  années  sui- 
vantes jusqu’en  984,  par  les  évêques  et  les  abbés, 
au  lue  et  à mesure  de  leur  nomination , etc. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  pour  notre  jus- 
tification. Maintenant,  il  est  vrai,  pour  pronon- 
cer en  dernier  ressort,  il  faudrait  avoir  à sa 
disposition  ses  talens  éminens,  ce  zèle  laborieux 
et  ces  vastes  associations  si  utiles  à la  science  , 
qui  ont  fait  à juste  titre  la  gloire  des  membres  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur. 

‘ilbiipol  ni*  db  » •miiîioa  , îjpdtoq/d 
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11  nous  reste  encore  à faire  mention  de  quel- 
ques écrits  qui  ont  paru  à tort  sous  le  nom  de 
Gerbert,  et  qui  sont  évidemment  l’ouvrage  d’au- 
tres auteurs,  à en  juger  par  des  lettres  authen- 
tiques et  par  l’esprit  et  la  forme  du  sujet.  De  ce 
nombre  sont  : 

a)  Une  composition  insignifiante,  Disputatio 
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Unistiunortim  et  Judœorum  Bonne  habita,  iiamw 
1544,  4;  mince  produit  de  siècles  postérieurs. 

b)  Passio  S.  Adalberti  Prsini , Pragensis  epi- 
scopi,  eic. , etc.,  publiée  par  Bzovius,  Iiomæ 
1G29,  fol.,  d’après  un  manuscrit  du  Monl-Cassin, 
et  composée  probablement  à l’invitation  de  Syl- 
vestre par  un  clerc  du  couvent  de  Saint-Boniface 
de  Rome  (comp.  Acta  Sanct.,  25.  apr.  — liai - 
bin.  Bohem.  sanct.,  dec.  1,  in  Miscell.  Ilist.  regni 
Bahem,,  1.  IV.  Pragæ  1G82,  fol.  — Mab.Act.,  V, 
p.  8i7,  n.  3.  — Ciacconi  Rom.  Pont.,  I,  757). 

c)  La  vie  de  sainte  Adélaïde.  D’après  la  biblio- 
thèque de  Chigny,  p.  555 , et  d’après  d’autres 
faits  positifs  et  irrécusables , c’est  l’ouvrage  de 
saint  Udilon , abbé  de  ce  célèbre  monastère. 

zu4»!*  r.  dkil-m . Ini/i quprj 
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La  vie  de  Gerbert  n’a  été  qu’une  seule  fois, 
autant  que  nous  sachions,  l’objet  d’un  travail 
spécial  de  la  jiart  d’Abraham  Bzovius , domini- 
cain et  maître  du  sacré  palais,  qui  écrivit  dans 
de  bonnes  intentions , mais  sans  distinguer  suih- 
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samment  le  bon  droit  et  ce  qui  est  injuste , les 
idées  de  ce  siècle  et  les  principes  des  temps  pos- 
térieurs , et  sans  s’être  assez  appliqué  à l’élude 
des  sources  allemandes  et  françaises.  L’ouvrage 
est  intitulé  : Sylvester  11 , Cœsius  Aquilanus  a 
maqiâ  et  aliis  cnlumniis  vindicalus;  Homæ  1629, 
fol.  Il  parut  d’abord  comme  appendice  à la  Vila 
et  Passio  S.  Adalberti  Ursini,  Prayensis  cpiscopi, 
(Jnesensis  arcliiepiscopi , etc.,  ann.  997  Marty- 
ris,  Boemorum  , Hunyarorum , Polonorum  , 
Prussorum , Apostoli , édita  ab  Abraliamo  Bzo- 
vio  ex  Cod.  Cassinensi  ; puis  comme  appendice 
au  t.  XX  des  Annales  Ecclesiast.  post  Baronium. 
Coloniœ  4630 , fol.  ; et  enfin  séparément  : Homæ 
1678,  fol.  — Dans  l’édition  de  1630,  l’ouvrage 
comprend  34  pages  in-folio  à deux  colonnes 
(363  à 597).  — L’auteur  prouve , pages  563-5G7, 
que  Sylvestre  descend  des  ducs  d’Aquitaine,  des 
Carlovingiens , de  la  famille  Cæsia  de  Rome,  des 
Héraclides,  et  qu’il  avait  neuf  lis  dans  ses  ar- 
moiries ; en  même  temps  il  célèbre  les  louanges 
d’un  certain  prince  Frédéric  de  Saint-Angelo  et 
Pol , et  de  sa  sœur  Marguerite , qui  ont  la  même 
origine  et  descendent  du  duc  Frédéric , frère  de 
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Sylvestre.  — Vient  ensuite  , pag.  £>07-509,  l’énu- 
înéralion  de  ses  écrits , la  réfutation  des  repro- 
ches de  magie.  — Noms  de  ses  disciples,  571  , 
de  ses  amis , 572  ; — dignités  dont  il  a été  revêtu 
comme  protonotaire,  573;  comme  conseiller  de 
l’empereur,  574  ; comme  abbé  de  Bobbio , 575. 

— La  mort  d’Olhon  11  est  la  cause  de  son  expul- 
sion de  Bobbio.  — Ce  qu’il  a fait  à Reims  jusqu’à 
la  mort  de  Lothaire , 577  ; — il  fait  cesser  la 
guerre  , 577  ; — sou  zèle  pour  la  justice  dans 
l’affaire  de  Fleury,  578  ; — ses  efforts  pour  assu- 
rer la  tranquillité  publique  après  la  mort  de 
Louis,  578  ; — histoire  de  son  élection  à l’arche- 
vêché de  Reims , 581  ; — son  égalité  darne  dans 
le  malheur,  et  justification  de  sa  résistance  au 
Saint-Siège,  584;  — sa  prudence  dans  le  gou- 
vernement de  l’Église , 585  ; — son  séjour  en 
Allemagne  et  en  Italie  pendant  son  ex  il , 585  ; — 
il  devient  archevêque  de  Ravenne,  58G  ; — ce 
qu’il  fit  à Rome  auprès  du  pape  Grégoire  V,  587  ; 

— il  devient  pape  , 588  ; — sa  sévérité  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  sa  clé- 
mence envers  ses  ennemis , 590  ; — sa  piété  dans 
le  culte  des  saints , 590  ; — institution  de  la  fêle 
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des  fidèles  trépassés,  51)1  ; — delà  fête  séculaire, 
591  ; — il  accorde  le  titre  de  roi  aux  souverains 
de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême , 595  ; — appel 
aux  armes  contre  les  Sarrasins , répression  des 
hérésies , défense  des  biens  de  l’Église , 593  ; — 
rétablissement  d’églises  ruinées , 594  ; — sa  mort 
et  son  épitaphe,  595;  — remarques  sur  cette 
dernière,  et  témoignages  de  plusieurs  savans 
contemporains  de  l’auteur,  qui  se  réjouissent  de 
la  publication  de  l’ouvrage  et  de  la  réhabilita- 
tion de  la  mémoire  de  Sylvestre , jusqu’à  la  page 
597. 

Quant  à ce  que  les  grands  ouvrages  de  Trithe- 
mius,  de  Baronius,  de  Platina,  de  Pagi,  de 
Ciacconi , de  Mabillon , de  Schrœck , de  Fleury, 
d’Eichhorn , etc. , contiennent  surGerbert,  nous 
le  trouvons  bien  inférieur  à la  dissertation  sur 
ce  sujet , insérée  dsns  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  vol.  VI,  p.  559.  C’est  cette  dernière  qui 
nous  a guidé  dans  l’énumération  des  ouvrages  de 
Gerbert  ; mais , par  des  motifs  développés  plus 
haut,  elle  ne  nous  a pas  été  d’une  grande  utilité 
en  ce  qui  regarde  l’histoire  de  la  vie  de  notre 
pontife. 
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Les  textes  relatifs  à la  biographie  de  Gcrbert, 
qui  méritent  encore  d’être  cités,  sont  les  sui- 
vans  : les  témoignages  des  chroniqueurs  du 
dixième  siècle  et  des  deux  siècles suivans,  témoi- 
gnages que  nous  avons  rassemblés  dans  l’Appen- 
dice, en  évitant  autant  que  possible  des  répé- 
titions fastidieuses. 

Kœlerii  Jo.  David  : Dissertatio  , quel  eximius 
in  medio  œvo  philosophas  Gerbertus , primo  Re- 
morum , de  in  Ravennalum  archicpiscopus,  posleà 
Romanus  ponlifex  Sylvester  II  injuriis  tara  vete- 
rum , quam  recenliorum  scriptortim  liberaiur. 
Àltdorf.  lilt.  Kœlcrianis  4720 , 4.  Malgré  tous 
nos  efforts,  nous  n’avons  pu  nous  procurer 
cette  dissertation , ni  par  conséquent  la  faire  ser- 
vir à notre  travail. 

Bulœus  : Hist.  univ. Parisiensis,  1, p.  314,  etc., 
et  p.  589-592. 

L.  a S.  Carolo  bibl.  pontif. , art.  Sylvester  II. 
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Episiola  ad  Geraldum,  abbatem  Aurilaccnscm.  — Epiât,  ad  Joan- 
nem  papam.  — Epist.  ad  Raimunduin , monachum  Aurila- 
censeni.  — Ep.  ad  Raimunduin  Aurilacensem  abbatem.  — Ep. 
ad  Roinulfum  abbatem  Senonensem.  — Libellus  repudii 
Gerberti  Arnulpho  archicpiscopo.  — Professio  (idei  Gcrbcrii 
Remorum  archiepiscopi.  — Ep.  Gerberti  ad  Arnultum  Aurelia- 
censem  episcopum.  — Epist.  ad  Consiantinum , Miciacensem 
abbatem.  — Ep.  ad  Leodicensem  episcopum  Notberium.  — 
Epist.  ad  Wilderodum  episcopum  Argentinensem.  — Epist.  ad 
Siguinum  archiepiscopum  Senonensem.  — Epist.  ad  abbatem 
S.  Geraldi  et  ad  Fratrcs.  — Epist.  Ottonis  ad  Gerbcrtum.  — 
Epist.  Gerberti  ad  Ottonem  imperaorem.  — Epist.  ad  Oilonem. 
— Epist.  ad  Adelaidem  imperatricem.  — Epist.  ad  Ottonem 
imperatorem.  — Epist.  Sylveslri  11  ad  Arnulpbum  archiepisco- 
pum Remensem.  — Epist.  ad  Remigium,  monachum  Treviren- 
sem.  — Epist.  Gerberti  ad  Consiantinum.  — Oiatio  Gerberti 
habita  in  concilio  Mosomensi.  — Præfalio  ad  Ottonem  impe- 
ratorem in  locuin  Porpbyrii  a Gerberto  illuslratum.  — Garmina 
Gerberti.  — Decretum  electionis  Sylveslri  11.  — Chirographum 
Arnulphi  de  fide  regibus  promissa. — Anallicma  Episcoporum 
in  reos.  — Formula  abdicalionis  Arnulphi.  — Tcslimonia  scrip- 
torum  vclerum. — Gerberti  epitaphium. 


I.  Epistolæ. 

Ep.  xvii  ( ad  Geraldum , abbatem  Auritacemem).— Pater 
meus  Adalbero  Remorum  arcliiepiscopus , vos  bene  va- 
lere  cupit , et  quia  vestram  præsentiam  non  adiit , ton- 


— 490  — 


turbatio  regnorum  fccit , specialisque  contra  suant  Eccle- 
siam  ccmmotio  Heriberti  Tric&ssini  et  Ottonis  ccmitis 
filii  Tedbaldi.  Qui  status  regnorum  penes  vos  sit , scire 
cupit , et  an  Hugo , quern  vestrâ  linguâ  abbacomitem 
dicitis,  uxorem  duxerit.  Quæ  sua  sunt  vestra  putate , et 
ne  vestra  gratis  appetat,  quid  sui  vobis  placcat  significate. 
Hoc  signo  , sagum  lincum  vobis  mittit  , sicut  olim  per 
vestruin  Airardum  alterum  miserat,  sed  planunt.  De  mul- 
tiplicatione  et  divisione  numerorum  libellum  a Josepho 
Hispano  editum  abbas  Guarinus  penes  vos  reliquit , éjus 
exemplar  in  commune  sit,  rogamus.  Si  divina  beatorum 
Remigii  et  Dionysii  datur  vobis  copia  videndi,  nuntio 
præmisso  vestris  alloquiis  poterimus  condelectari.  (E.  Di~ 
bliotheca  Papirii  Massoni,  p.  6 et  7.) 

Ep.  îxin  (acl  D.  Joannem  papam).  — Graviter  et  iniquo 
animo  fero  , pervadi  sanctuarium  Domini  creditum  rnibi 
a sancta  romana  et  apostolica  Ecclesia.  Porro  quid  dein- 
ceps  stabilietur,  si  id  dissolvitur,  quod  actum  est  con- 
scnsu  principis , episcoporum  elcctione  , cleri  et  poptlli 
voluntate  , poslremo  omnium  bominum  excellentissitnig 
papæ  consecratione?  Si  præcepta  violantur,  privilégia 
contemnuntur  , divinæ  et  huinanæ  leges  sustolluntur? 
Qua  spe  vos  ndeundi  periculum  faciam  s ne  dedignemini 
sacris  apicibns  significare  , alioquin  ne  miremini , si  his 
castris  me  applico , ubi  maxima  portio  legis  humante , 
nulla  divinæ  : humanitas  quippe  prima  in  activis , divi— 
nitas  secunda  in  speculativis.  Fiet  hoc  mea  pusillanimi- 
tate,  vestra  cessante  magnanimitate<  (Masson,  p.  8 et  9.) 

Ep.  xlv  (ad  Raimitndum  mmuicttin  Âurilaccnsem').  — 
Quanto  amore  vestri  teneamur,  noverunt  Latitii  ac  Bar- 
bari , qui  sunt  participes  ftuclus  hostli  labôris  ; eoi  Uni 
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vol  1 1 ni  veslram  expelil  præsenliam.  Oui  ppc  cum  in  pro- 
patulosit , nos  curarum  plonos  non  ob  alterius  cansain 
sludii  loco  iimnoratmos  , bis  curis  sola  philosopbia  uni- 
cUtn  repertum  est  remedium  , cnjns  qnidein  ex  studiis 
limita  perssepe  cotnmoda  suscepimus  , velut  lioc  turbu- 
lento  te m pore  motum  fortunæ  refregimus , cum  in  alios, 
tuin  in  nos  graviter  sævicntis.  Etenim  cum  is  slalus  rei- 
publicæ  in  Italia  esset,  uti  sub  juga  tyrannorum  turpiter 
esset  eundum,  si  profiteremur  innocentiani , et  si  niti  vi- 
ribus  tenlaremus  , clientelœ  undique  forent  procurandiO  , 
castra  munienda,  rapinæ,  incendia,  bomicidia  exercenda. 
Delegimiis  certtun  otiuiii  studiorum  , quant  incertum  ne- 
gotiuin  bellorum  , et  quoniani  vestigia  philosophi®  , duiu 
sequimur,  non  consequimur,  impetus  tumulluanlis  animi 
non  oinnes  repressiimts , modo  recurrimtis  ad  ea , quæ 
reliquimus , nunc  Hispaniæ  principes  adimus  familiaris 
nostri  abbatis  Guarini  adhortatione  cominoti,  nunc  sacris 
lilteris  domina;  nostræ  Tbeophaniæ,  imperatricis  semper 
Augustæ  , semper  amandæ  , semper  colendæ  , prioribu» 
divellemur  cœptis.  In  tanta  rerum  inconstantia  , doloris  , 
# metùs  , gaudii  , appetilùs  , fidissimi  patris  Geraldi,  quem 
. * bæc  non  tangunt , spccialitcr  filius  Gerberlus  sequendo- 
ruin  deposcit  sentenliam.  Valeat , valeat  frater  Airardus, 
valeat  sanctissimus  ordo,  meus  allor  et  informator,  mel- 
que  sitmemor  in  sanctis  petilionibus,  ac  patris  A.  arcbie- 
piscopi  Remorum  sibi  per  omnia  dcvoti.  ( Masson , p.  20 
et  21.) 

Ep.  xci  (ad  Raimundum  Aurilaceruem  abbatem).  — Cla- 
rissimo  pâtre  Geraldo  orbatus  , non  lotus  superesse  visus 
sum.  Sed  te  desiderantissimo  secundum  vota  mea  in  pa- 
trcm  creato  , denuo  totus  in  fdium  renascor.  Ncc  soliis 
vestro  honore  gaudco  , gaudet  pater  Adatbero  , se  suaque 
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vobis  ex  animo  conférons , tau to  arc  dus , quanto  ampUus 
luce  religionis  ac  scienliæ  coniucetis , cujus  ob  merituin 
• ainorem  fere  continuum  triennium  in  Francia  consuinpsi, 
ibi,  dum  iras  regum,  tumuitus  populorura,  regnorumque 
dissidentium  æstus  perfero  , tanto  tædio  affectus  sum , ut 
curani  pastoralitatis  suscepisse  pene  me  pœuiteret.  At 
quoniam  domina  mea  Theophania  , imperatrix  semper 
Augusta,  VIII  Cal.  April.,  proficisci  me  secum  in  Saxo- 
niam  jubet,  eoque  quosdam  ex  meis  monachis  et  militibus 
ab  Italia  convenue  jussi,  nunc  non  liabeam,  quod  certum 
scribam  super  organis  in  Italia  positis  ac  monacho  diri- 
gendo  , qui  ea  condiscat , præsertiin  cum  sine  præsentia 
dominæ  meæ  Tbeophaniæ  credere  me  non  ausus  sim 
iidei  meorum  militum  , qui  ltali  sunt,  nec  salis  sciain  , 
utrum  exercilum  ante  autumnum  in  Italiam  deducam  , 
an  in  Germania  demoremur  , ut  quamplurimas  copias 
contra Ludovicum  regem  Francorum,  nisi  quieverit,  corn- 
paremus,  qui  amicis  inquietissiinis , perniciosissimis  hos- 
tibus  non  multum  inquietus  , quis  sit , quidquc  de  eo  in- 
telligi  oporteat  , velox  exitus  comprobabit.  Clara  indoles 
divæ  memoriæ  Ottonis  Cæsaris  , pace  inter  duces  ac  prin-  % 
cipes  reducta  grata , proxiina  æstate  legiones  militum 
duxit  in  Sannatas  , quos  ea  lingua  « Guidonos  » dicunt , 
ibique  46  urbes  inuni lissimas  sua  pnesentia  ac  militum 
robore  cepit , dirait  atque  vastavit.  Salutat  vos  et  Airar- 
dum,  Adalbero  Remorum  archiepiscopus,  simulque  omne 
collegium  Auriliacensis  cœnobii , me  adjuncto  per  omnia 
vobis  devotissiino.  Iteruin  iterumque  valete.  ( Masson , 
p.  40  et  41.) 

Ep.  xiii  (Bomulfo  abbali  Senonemi).  — Officia  dantis  et 
. accipientis  muneribus  vestris  executi  estis.  Nihil  enim 
nobis  antiquius  in  humanis  rebus,  clarissimoruin  homi- 


Digitized  by  Google 


7 


— 493  — 

num  scientia  , quæ  inique  luultiplicilnis  librorum  volu- 
minibus  explicatur.  Agite  ergo  ut  cœpistis  , et  fluenla 
M.  Tullii  si  tien  ti  præbcte.  M.  Tullius  mediis  se  ingérai 
curis,  qnibns  post  urbis  nostræ  perditionem  sic  iinplica- 
mur,  ut  ante  oculos  bominum  feliccs  , nostro  judicio  ba- 
beainur  infelices.  Quæ  inundi  sunt,  quærimus,  invenimus, 
perticiinus,  et,  ut  ita  dicam,  principes  sceleris  facti  suinus. 
Fer  opetn,  pater,  ut  divinités  , quæ  inuliitiidine  peccato- 
ruin  excludilur,  tuis  precibus  indexa  redeat , nos  visitet, 
et  nobiscuin  babitet,  tuaque  præsenlia,  si  fieri  potest,  læ- 
teiiiur,  qui  beati  Patris  Ad.  absentia  tristainur.  {Duchés., 
II,  831.) 

Ep.  xxiv  ( Libellus  repudïi  Gerberti  Arnulpho  archiepi- 
scopo). — Diu  inultuinque  milii  in  animo  replicanti  infe- 
licem  statuin  nostra>  urbis  , nec  exitum  malorum  sine 
strage  bonorum  reperienti , ea  tandem  sentenlia  placüit , 
quæ  et  præsenlibus  inederetur  incotmnodis,  et  in  futuruin 
præcaveret  amicis.  Permutamus  itaque  solum  solo,  doinU 
uiuin  dominio,  veslraque  bénéficia  emancipali  vobis  nos- 
trisque  æmulis  ad  iuvidiam  relinquiiuus , ne  fidelitalis 
promissæ  bine  arguainur,  inde  genere  amicitiarum  ad 
palrmnn  vestruin  quodammodo  se  babentiuin  perstringa- 
mur.  Niliil  enim  alteri  debetur  eo,  quo  vivimus  pacto , 
fuie  in  alterain  jiartem  prælenta.  Nam  si  vos  salvos  esse 
volumus,  quomodo  patruo  vestro  præsumus?  Item  si  pa- 
truo  vestro  præsumus,  quomodo  vos  esse  salvos  volumus? 
Hanc  litein  sic  dirimimus,  ad  alios  demigrando;  nec  vobis 
nec  illi  quicquain  præter  benevolentiam  debeamtis  gra- 
tuitam.  Eam  si  amplcctimini,  domos,  quas  proprio  labore, 
inultis  suinplibus  exædificavimus , milii  ineisque  cum 
sua  supcllectili  reservate.  Ecclesias  quoque  , quas  solem- 
nibus  ac  legitimis  donalionibus  juxta  inorein  provinciæ 
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eonseçuti  suinus  , nullis  præjndiciis  attingi  oiamus,  de 
rcliquo  non  multnm  deprecalurj.  Hoc  facto  nie  olim  li- 
béra colla  gerentem  ad  obsequia  vestra  boneste  invita- 
bitis.  Nec  dubium  erit , si  lios  teriniuos  prætergrediemini, 
quin  omnia  , quæ  possidebamus  ut  a inultis  accepimus, 
æ mu  lis  postri*  sacramento  contuleritis  , tune  cum  secun- 
dum  affectum  vestrum  acutissima  pro  vobis  dictaremus 
consilia.  Nec  præteritoruin  nialorum  poterimus  obli- 
visci,  cum  præsentibus  anunonebimur  judiciis.  ( Duchés -, 
II , 833.) 

Ep.  xxvi  ( Professio  fulei  Gcrberli  Remorum  archiepi- 
scopi).  — « Ego  Gerbertus  gratia  Hei  prævenienle  inox 
futurus  archiepiscopus  Remorum,  ante  omnia  fidei  docu- 
menta verbis  simplicibus  assero,  id  est,  Patrein  etFiliuiu 
et  Spiritum  sanctuni  uuum  üeum  esse  confirmo,  totain- 
que  in  Trinitate  deitatem  coessentialem  et  consubstantia- 
lein  et  coælernalem  et  omnipotentem  prœdico.  Singulain 
quamque  in  Trinitate  personain  verum  Ueuin  , et  totas 
très  persouas  uuum  Deum  profiteor.  Incarnationem  divi- 
nam  non  iu  Paire  , neque  in  Spiritu  sancto  , sed  in  Filio 
tantum  credo  : ut  qui  crat  in  diviuitate  Dei  Patris  Filius, 
ipse  fieret  in  hornine  Matris  Filius,  Deus  verus  ex  Pâtre, 
hoiuo  verus  ex  Maire.  Carnein  ex  Matris  visceribus  et 
antmam  bumanain  rationalein  , simul  in  eo  utriusque 
naturæ,id  est,  hominein  et  Deum,  unam  personam,  uuum 
FUium,  unum  Cbristum,  uuum  Dominum,  creaturarum 
omnium,  quæ  sunt,  et  auctorem  et  dominum  et  recto- 
rem  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  confiteor.  Passum  esse 
vera  carnis  passione  , mortuum  vera  corporis  sui  morte, 
resurrexisse  vera  carnis  suæ  resurrectione,  et  vera  animæ 
resurrectione , iu  qua  veniet  judicare  vivos  et  tuortuos, 
assero.  Novi  et  veteris  Testamenti  unum  eumdemque 
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credo  auctorem  et  domiiium  et  Item».  Diabohmi  un»  per 
co»dilionei»,sed  per  arbilrium  factum  esse  malum. Credo 
hujus , quai»  gestaïuus  , et  non  allcrius  , tamis  resurrec- 
tionem,  Credo  judicium  fulurum  , et  recepturos  siugulos 
pro  bis,  quae  gesserunt,  vel  pcenas  vel  præuiia.  Nuplias 
non  prohibeo,  secunda  matrimonia  non  dauino.  Carnium 
præceplionem  non  culpo.  l’œnitentibus  reconciliatis  coin- 
nmnicari  debere  conûleor.  In  baptismo  omnia  peccata, 
id  est  tain  Ulud  originale  contractum  , quam  ea,  quæ  vo- 
lunlarie  adinissa  sunt,  dimitli  credo.  lit  extra  Ecclesia,!» 
catbolicam  nullum  salvari  coufiteor.  Sanctas  synodos  qua- 
tuor, quas  universalis  mater  Ecclesia  confirmât,  conlirmo. 
(Duc/i.,  11,  834.) 

Gcrbcrlus  Aniulpho  , Aureliacemi  episcopo.  — Multuui 
mortalibus  diviuitas  largita  est,  o mei  animi  custos,  qui- 
bus  fidem  contulit,  et  scientiam  non  uegavit.  Hinc  Petrus 
Cil  ris  lu  ni  Dei  Filium  agnoscit,  et  agnitum  fideliter  confi- 
tetur.  Hinc  est , quod  justus  ex  fide  vivit.  Huic  lidei  ideo 
scientiam  copulamus,  quiaslulti  fidem  non  liabere  dicun- 
tur.  liane  vos  liabere  fidem  , ilia  generosi  animi  præclara 
scientia  indicat  ; lioc  vestræ  orationis  sériés  manifestât , 
qua  eam  inter  nos  æternari  cupilis.  Habeo  igitur  et  re- 
pendo  gratias  tantorum  inunerum  largilori,  et  quod  milii 
in  nullo  a me  dissentientem  amicum  réserva  vit , et  quod 
æmulis  nostris  verisimilia  , non  tamen  vera  narrantibns 
minus  credidit.  Hoc  tui  muneris  esse,  boue  Jesu,  qui  facis 
unanimes  liabitare  in  domo  : hoc  ego  sacerdos  tuus  co- 
ram  te  coufiteor,  venerabilem  ai  tificein  * tuum  A.  me  co- 
lère, diligere,  ainare  ; cunctisque  mei  ordinis,  quos  bodie 
noverim , corde  et  ore  proferre.  Procul  ergo  esto  omuis 
fraus  et  dolus  , pax  et  fraternitas  hic  adesto  , ut  qui  alle- 
ruin  laedit,  utrumque  læserit.  Me  Christi  potentia  proie- 
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pente  non  vis  tyrannica  deterrebit  ab  hoc  incepto  ; non 
minæ  regum  , quas  in  hoc  Pascbali  festo  pertulimus  gra- 
ves, etc.  Accnsabamur  quippe  , monaclios  sancti  Dionysii 
injuste  damnasse.  Urgebamur  coratn  damnatis  divina  ob- 
sequia  celebrare,  nec  privilegiis  romanæ  Ecclesiæ  inonas- 
terio  beati  Dionysii  contraire  debere.  Ad  hoc  opponebatur 
nobis , privilegiis  canonum  auctoritate  promulgatis  nos 
assensuin  præbituros  : nec  si  quid  contra  leges  ecclesias- 
ticas  decrelum  sit  pro  lege  recepturos.  Sed  cuin  in  me  spe- 
cialiter  pondus  causa;  retorqueretur,  inei  juris  ilium  non 
esse  aiebain , nec  me  in  ineorum  dominonun  prosilire  in- 
juriani  , ut  insimulabar,  ipsorum  intéressé,  cujus  culpa 
eadem  proférant,  videre.  Cuin  sententia  secularium  mo- 
nachorum  obtinuisset  parti...  Hoc  itaque  se  liabere,  filins 
vestræ  bealitudinis  testis  est,  Fulco,  qui  mei  animi  ama- 
ritudinein  non  sine  lacryinarum  effusione  cognovit.  Dole- 
bam  quippe,  ac  inultum  doleo...  vos  insuper  nescio  a quo 
delatore  insimulatuin  esse  quasi  regii  honoris  insidiato- 
rem  , et  qui....  Non  ergo,  ut  vobis  relatmn  est , mea  va- 
lent ia  in  vos  sævit , nec  elocutio  dura  absenti  amico 
detraxit.  Sed  dum  vos  excusare  nisus  sum,  me  pene  accu- 
satum  Palalinis  canibus  objeci.  Sit  itaque  inter  nos , ut 
vullis,  est  tantum,  non  autem  est  et  non  : sit  auxilium  in 
commune  et  consiliuin.  Qiiod  eliam  in  sacris  per  data 
verba  , si  vestræ  sublimitati  placet , couGrmandiun  fore 
censeo , ut  amolo  motu  omnium  suspicionum  sit  nobis 
cor  unum  et  anima  una.  (Duch.,  II,  836  ) 

Gerbertus  ConUanlino,  Miciacensi  nbbali.  — Satis  super 
venerabilis  A.  legatione  mira  tus  sum.  Referebat  quippe  *. 
Hæc  autem  oinnia  non  dolores  sed  initia  dolorum  sunt. 
Majus  est  quod  quæritur  et  quod  appetilur,  quant  ego 
humilis  etparyns,  ventmque  proverbium  est  : Tua  res 
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agitur,  paries  cum  proxiums  arilet.  lit  divin tis  senno  : A 
sanctuario  meo  incipite  , id  est  a tegni  fiiiulniiiento  , et  ab 
arce.  Hoc  factum  qui doü  comitentur,  in  apei  to  est.  Hoc 
enim  concesso , dignitas  vel  potius  gravitas  confunditur 
sacerdotalis , status  regni  periclitatur.  Quod  si  hoc  incon- 
sultis  episcopis  agitur , episcoporuin  potestas , gravitas, 
dignitas  adnullatur,  qui  episcopum  qtiauivis  sceleratum 
sacerdotio  privare  nec  potuerunt,  nec  debuerunt.  Si  vero 
consultis  , ipsi  suæ  damnationis  testes  sunt,  qui  a se  non 
judicandiiin  judicaverunt.  Et  qui  contra  professioneni 
suam  et  subscriptionem  suatn  in  libello  abdicationis  a se 
ipsis  factam  venire  præsumpserunt.  Reducetur  ad  tneino- 
riam  ejus  captio,  carcer  prolixus  , alterius  in  ejus  sedein 
ordinatio  , ordinatores,  ordinatus,  atque  ab  eo  ordinati 
calumniæ  subjacebunt.  Ipsi  quoque  reges  in  peccatis  sin- 
gulis  peccatores  apparebunt.  Nec  sibi  quisquam  blandia- 
tur,  quolibet  conquassato , se  incoluinein  fore , nec  falso 
nomme  sponsionis  decipiatur.  Cum  res  et  facta  non  ex 
indulgentia  judicum,  sed  ex  stabilitate  pendent  causaruin. 
( Duch II,  837.) 

Leodiccnsi  episcopo  yotherio.  — Licet  non  ignoiemus, 
ex  quo  fonte  motus  animi  vestri  in  nos  profluxerint , ta- 
men  ex  oflicio  nostro  pnestare  debemus,  sine  gravi  lite, 
quantum  vestra  interest,  ut  hic  fons  arescat,  et  hic  motus 
conquiescat.  Igitur  ad  petitionem  venerabiüs  Wild.  Ar- 
gentinæ  civitatis  episcopi  nudius  tertius  descripsi  maie- 
riam  malorum  noslri  lempoi  is , et  quid  inter  partes  con- 
veniret  vel  disconveniret  aperui,  vobis  lanquani  probatis 
judicibus  direxi.  Et  mine  ad  votum  meoruin  hostium, 
quia  ex  toto  orbe  fieri  non  potest  , saltem  ex  toto  nostro- 
ruin  principum  regimine , ut  universale  eogatur  conci- 
lium,  modis  quibus  valeo  elaboro.  Eo  convcniendi  etdis- 
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ceptandi  non  solum  curiosis  sed  eliam  bostibus  libéra 
dalur  facilitas.  Tantum  quippe  a nobis  abest  malcficium, 
taiitumque  in  imiocenlia  conûdimus  , ut  regu  lare  judi- 
ciura  non  solum  non  devitemus , sed  etiain  quasi  toto 
orbe  fugiens  prosequamur.  Ecce  nunc  tertio  inonili  si 
præsentiam  suam  cxbiberc  noluerint,  et  appellatio  et  litis 
retractatio  lcge  peremptoria  sapienlur.  In  qua  re  vestruin 
est  animadvertere  , cui  ira  Domini  coinminatur  dicentis  : 
Væ  illi,  per  quein  scandalum  venit!  Cum  enim  Paulus 
apostolus  dicat  : Nos  quidein  prædicatnus  Cbrislutn  Je- 
suin,  Judæis  quidein  scandalum,  Græcis  aulem  stultiliam. 
Non  itaque  Paulo  est  væ  , sed  bis  , ut  ait  propbeta  , qui 
dicunt  bonum  malum  et  nialuin  bonum.  Novit  Domiuus 
qui  sunt  ejus  , novit  qui  sui  permoveantur  zelo.  Sed  si 
Deus  pro  nobis  , quis  contra  nos?  Oro  ergo  et  deprecor 
per  eum,  si  qua  est  in  vobis  pietas,  ut  non  plus  meis  bos- 
tibus,  quatn  vobis  de  me  credatis.  Experimini  an  sim,  qui 
fuerim  , scilicet  vobis  per  omnia  dévolus  et  obsequens,  in 
commune  fidusamicis,  tequi  et  veri  amantissimus,  sine 
dolo  et  superbia  vestra  vestrorumque  usus  amicitia,  qui 
non  meo  vitio  perdit! m a vestra  virtute  reposco  : ea  ne- 
gala  multuin  doliturus , itcmquc  recepta  multum  gavi- 
aavua. (Duc h.,  II,  837.) 

^ *5 . * I M*  ; 

Wilderodo  Argent! yœ  civitalis  epitcopo  , Gerbertus 
salutcm . 

Bene  concepla  meliusque  retenta  casta  socielas,  sancta- 
que  amicitia  quantorum  sint  causæ  bonorum  docli  novc- 
runt,  indocli  sæpe  slupuerunt  : Et  quia  borum  bonorum 
causa  bonum  est,  et  quod  exinde  giguitur,  bonum  esse 
necesse  est.  llnde  enim  familiæ,  unde  urbes,  et  régna,  nisi 
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sociétale  clamicilia  slabilimiUU' ■’!  Quidnnm  aliud  ail  eremi 
ilevia  morilles  attraxit,  nisi  ail  Deuin  socielas?  iWundiis 
ipse  contraria  sui  polentia  aliter  dissidens  , aliter  coaci- 
liatui  ainice,  corporeum  lioiniuis  incorpores eadem  copula 
nectit.  Quæ  cuncta  bona  a niaximo  bono,  id  est  Deo , et 
magno  bono  societatis  et  amicitiæ  æterna  lege  sui  condi- 
toiis  oïdinem  servant.  Hoc  igilur  ainicitiarum  bonuin  tain 
præclarum  , tanique  jucunduin  , meo  quidein  judicio  , 
pi  opter  se,  non  ut  quibusdain  videlur  propter  aliud , ex- 
petendum  est,  ut  enim  Seneea  ait  in  nioralibus. 

* Sapiens  etsi  coutentus  est  se,  Unien  liabere  amicum 

• vult,  si  nibil  aliud,  ut  exercent  ainicitiam  , nec  lamen 
« magna  virtus  jaceat.  Non  ad  hoc.quoddicebat  Epi  eu  rus, 
<•  ut  habeat,  qui  sibi  ægro  assideat,  succurrat  in  vincula 

conjecto  , vel  inopi , sed  ut  habeat  aliquem  , cui  ipse 
« ægio  assideat,  quem  ipse  circuinventum  hostili  custodia 

• liberct.  » Hæc  generositas , hæc  animi  vestri  prudentia 
subtilius  intellexisse  visa  est , cum  me  remotum  , vixque 
solo  nomine  cognitutn  fidei  interpretis  dulci  alloquio  re- 
creasti , mea  vel  commoda  , vel  incommoda  exponi  vobis 
curasiis,  eoque  præstanti  ofiicio  palam  fecistis.cui  etqnanto 
Helvetia  paient  sacerdoti.  JJeponam  igitur  apud  tanti  ju- 
drcis  a u res  moderni  temporis  maloruin  materiam,  quidve 
inter  dissidentes  conveniat,  quidve  in  controversia  sit,  ut 
totogenere  causæ  cognito  judicium  diligens  liaberi  possit, 
cui  parti  faveat  tequilas. 

Arnulfus  regis  Klotbarii,  ut  fama  est,  filius,  postquam 
suuin  episcopuui  dolo  et  fraude  circuinventum  cum  pro- 
pria urbe  captivavit,  post  multmn  cruorem  buinani  san- 
guinis  a se  effusi,  post  prædas,  et  incendia , in  conventu 
episcoporum  totius  Galliæ  damoatus  est , at  deinde  post 
obitum  beatæ  memoriæ  Adalberonis  a solo  Adalberone 
episcopo  Laudunensi  réconciliants  spe  oblinend.c  pacis 
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metropoli  Kemorum  donatus  est,  acceptis  ab  eo  terribi- 
libns  sacramentis , et  libellari  professione  pro  iide  sui  i c- 
gibus  conservanda,  quatn  et  viva  voce  in  conventu  Eccle- 
siæ  recitavit,  et  propria  manu  subscribendo  corroboravit. 
Necdum  a sua  ordinatione  sextus  nieusis  elapsus  erat , et 
ecce  quasi  tempestas  urbern  ab  eo  proditam  liostis  invasit, 
sanctuarium  polluit,  spolia  diripuit,  clerum,  et  populum 
captivavit.  Posthæc  veto  Arnulphus  suos  prædones  sub 
anathemate  posuit  , atque  ut  idem  facerent , Galliamm 
episcopis  imperavit,  prædia  Ecclesiæ , quæ  per  sacramen- 
imn  suis  militibus  dederat,  abslulit,  liostibus  contulil, 
conjura lorum  manum  contra  suum  ragem,  ejusque  exer- 
citum  in  aciem  sub  siguis  Caroli  produxit.  Interea  legatis 
et  litteris  synodicis  roman  us  pontifex,  ut  Ecclesiæ  turbatæ 
subveniat , admonetur.  Sed  neque  legatis  , neque  litteris 
consulentibus  consuluit.  Itaque  gravium  episcoporum 
i'acto  consultu,  legaiis  et  litteris  synodicis  ac  miti  ammo- 
niiione  Arnulphus  couventus  decem  et  oclo  continuis 
mcnsibus , ut  a cœpto  furore  desisteret,  seque  a scelere 
proditionis  , et  rebcllionis  , quo  impetebat , régularité!- 
purgaret  : noluit.  Sed  cum  a se  fautores  maximos  nequi- 
tiæ  suæ  discedere  sensit , territus , regem  adiit , novisque 
sacramentis , ac  novis  rerum  conditionibus  regiæ  mensæ 
particeps  factus  est.  Atque  ita  ira  regis  sedata  , omni  cri- 
mine  se  exutum  credidit  : indeque  inox  rcdiens  lidem  sa- 
cramentoruin  rupit , conditionibus  non  servatis.  At  ii , 
quorum  intererat,  toliens  se  decipi,  totiens  bonis  suis  pri- 
vari  non  fereutes  Lauduni  arcem  occupant.  Arnulphus 
inter  liostes  regis  inveuitur,  synodo  repræsentatur,  pro 
toi  tautisque  ilagitiis  ralionem  reddere  deposcitur.  Qui 
diu  suum  atque  cum  suis  familiaribus  înullum  deliberans, 
sua  sponte  m conlessionein  peccalorum  suorum  erupit 
suisque  confcssoribus  alios  testes  adhibuit,  crimina  sua  in 
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libclluni  rendit,  ciquc  a se  viva  voce  coram  Ecclesia  reci* 
(alo  subscripsit,  insignia  saccrdotii  deposuit , coque  se 
abdicavit , confessoribus  suis  ac  testibus  atlestantibus  et 
respondentibus  : secundum  professionem  , et  subscriptio- 
nciu  tuam  cessa  ab  oflicio. 

His  deflagitiis  et  sceleribus  Arnulphi  satis  inter  partes 
convenit,  sed  defensorum  studia  bifariam  se  scindunt.  Alii 
quippe  regem  sacerdoti  Arnulfo  omnium  peccatorum  ve- 
niam  tribuisse  dicunt , neque  post  veniam  quicquam  non 
vcniabile  commisissc.  Alii  romano  ponlifici  injuriam  fac- 
lam  videri  volunt,  quasi  sine  ejus  auctoiitatc  , et  suis  ju- 
ribus  resumptisdeponi  non  debuerit.  Ad  hæc,  llevcrcnde, 
similiter  discutienda , quoniam  res  sub  judiciali  generc 
cansarum  posita  tum  ralione  tum  scripto  tractalur,  id  est, 
conslitutionibus  conjecturali,  diftinitiva,  trauslativa,  qua- 
litativa,  itemque  legalibus  statibus.  Primum  milii  videlur 
breviter  dicendum  de  ratione  et  veritalc , consuetudinc 
et  lege,  itemque  de  legum  differentia , et  qu«c  quibus  an- 
teferantur  in  Ecclesiasticis  duntaxat  causis.  His  enim 
præcognitis,  facilius  quæsita  patebunt. 

* Plane , • inquit  Auguslinus , « verum  est , quia  ratio , 

• et  veritas  consuetudini  præponcnda  est.  » Sed  cum  con- 
sueludini  veritas  sufl'ragatur , niliil  oportet  iirmius  reti- 
neri.  Is  enim  in  libro  de  baplismo  inter  caetera  : « Quod 

• si  consuetudo  Ecclesiæ  pristina  non  habebat , et  postea 
« catholicus  orbis  te rr arum  robustissima  firmitateconsen- 
« sionis  exclusit , ut  quod  per  disputationes  ejusmodi  in 
< aliquorum  mentes  irrepere  cœperat , de  sainte  venions 

• unitatis  potentior  veritas,  et  univcrsalis  medicina  sa- 
■ naret.  > Legem  partim  natura , partim  auctoi  itatc  fir- 
mari  didicimus;  et  lex  quidem  naturæ  manifesta  est  ; qua* 
autem  in  auctoritate  consistit,  partim  divina  , partim  lia- 
betur  humana  , et  in  divinis  vel  in  bumanis  facienda , vol 
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non  facieDcUt  .præscribit.  l’osl  legein  vero  natura;  data  est 
lex  tuin  natur<c,  tum  giatiæ,  quæ  utraque  auctoritale  di- 
vinasuhmxa,  tanto  est  utraque  præstantior,  quanto  divi- 
nitas  buuianitatem  supervenit.  Et  quoniam  legein  litteræ 
lex  giatiæ  transcendit , hæc  eadein  subtilis  et  multiplex, 
velut  ab  ipso  divinitatis  fonte  emanans  ab  Apostolo  ac- 
cepta , tum  a prima;  sedis  pontificum  decretis  , tum  ab 
innumerabilium  sacerdotum  conciliis  dilucidata  , et  quasi 
per  quosdam  purissimos  rivulos  p'ene  in  infinitum  derivata 
est.  In  bac  itaque  lege  summopere,  ut  diximus,  auctoritas 
spectanda  est.  Multum  enim  interest,  utrum  Deus  loqua- 
tur,  an  bomo;  et  si  liomo , utrum  Apostolus,  an  simpli- 
citer  episcopus.  Porro  [in'episcopis  item  multa  differentia 
est,  quæ  dilferentia  eadem  auctoritate  fulcitur.  Hanc  au- 
tem  auctoritatem  aut  numerus,  aut  scientia,  aut  locus,  ut 
quibusdain  videtur , attribuit.  Et  numerus  quidem  in 
conciliis,  ubi  inullormn  catholicorum  assensus , id  est, 
scientia  in  particularibus  vel  in  divinis  superveniens. 
Locus  vero  in  maximis  consideratur  urbibus.  Rursum 
numerus,  scientia,  et  locus  tum  a se,  tum  inter  se  diffe- 
runt.  Et  numerus  quidem  a numéro , vel  pluralitate , vel 
rationis  et  veritatis  pondéré  superatur.  Pluralitate  , cum 
inter  æque  bonos  et  doctos  pars  a parte  dissentit.  Rationis 
et  veritatis  pondéré,  ut  Ariminensis  numéro  famosa  sy- 
nodusa  parvo  episcoporuin  numéro  cassata.  Idem  in  nu- 
merosis  ad  individua.  Itemque  locoruin  ad  alia  et  inter  se 
collationein  perspici  licet.  Sit  ergo  in  legibus  maximum 
et  præcipuum,  quod  per  Cbristum,  per  Apostolos,  perque 
prophetas  innotuit.  Deinde  his  consona , et  consensu  om- 
nium catliolicorum  corroborata  secundum  in  legibus  vi- 
gorein  obtineant.  Tertio  succedunt  loco  quæcunque  a 
singularibus  viris  scientia  et  eloquentia  clarissimis  in  lu- 
cem  inlelligenliæ  prolata  sunt.  Et  ne  forte  ad  placilum 
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loqui  videar,  injuriamque  decretis  pontifiai  in  Romaiiæ 
in/erre  Ecclesiæ,  Gelasium  Romanæ  scdis  pontificem  sen- 
tentiæ  »Teæ  piimuni  afleram  testein.  Hic  quippe  in  cala- 
logo  divinoruin  librorum  authenticis  præmissis  scripturis, 
Nicænain,  Constantinopolitanain , Ephesinam,  Clialcedo- 
nensein  quoque  synodum  subjungit,  ita  subinferens  : « Et 
i si  qua  concilia  a sanctis  patribtis  instituta  , post  boruin 

• quatuor  auctoritatein  et  recipienda  et  cuslodienda  de- 
« crevimus.  « Deinde  ab  univei  salibus  ad  specialia , seu 
individua  transituin  fecit,  atque  adjunxit  : <■  Item  opus- 
« cula atque  tractatus omnium  patrum  orthodoxorum,  qui 
« in  nullo  a sanctæ  Ecclesiac  Romanæ  consortio  deviarunt, 
« nec  ab  ejus  fide  vel  prædicatione  sejuncti  sunt,  sed  ip- 
« sius  communionis  per  graliam  l)ei  ad  ultimum  diem 
« vitæsuæ  fuere  participes,  legenda  dccerniinus.  » Deinde 
qualiter  ipsius  sedis  décréta  accipienda  sint , hoc  modo 
distinguit  : « Item  Decrctales  epistolæ  quæ  beatissimî  papæ 

• diversis  temporibus  ab  urbe  Roma  pro  diversorum  pa- 
« trum  consolatione  dederunt  , venerabiliter  suscipieu- 
« das.  » Et  sic  nominatim  quædam  specialia  determinans 
legenda  , solei  tissiine  ac  discretissimc  tain  de  epistolis 
quam  de  specialibus  opusculis  quid  foret  sentiendum  cx- 
pressit.  Sed  cum  lioc,  inquit,  ad  catliolicoium  manus  ad- 
venerit,  beati  apostoli  præcedat  sententia  : •>  Oinnia  pro- 
« bâte , quod  bonum  est  tenete.  » Hinc  locum  differentia- 
rum  cliam  Ilincmarus  Reinorum  veuciabilis  autistes 
nepoti  suo  æquivoco  scribens  ita  interpretatus  est  : « Ani- 
t madvertenda  igitur  est  discretio  ex  verbis  beati  Gelasii 

• inter  synodalia  concilia  et  apostolicorum  virorum  epi- 

• stolas , quas  ante  concilia  celebrata  diversis  temporibus 
« pro  diversorum  patrum  consolatione  dederunt , quas- 
« que  venerabiliter  suscipiendasdicunt.  Si  qua  sunlauteni 

• donc  ilia  sanctis  patribus  institu  ta  post  quatuor  conci- 
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• lioiutu  auctoritalem  custodienda  et  observauda  decrc- 
« vit.  Unde  itein  in  decretis  suis  idem  dicit  : Patres , * in- 
quil,  i nostri  catliolici , doctique  poutifices  in  unaquaquc 
« hæresi  quolibet  tempore  suscitata  quidquid  pro  fuie, 
« pro  veritate,  pro  concione  catbolica,  atque  apostolica 

• secundum  scripturaruin  tramitein  prædicationemque 
« inajorum,  facta  semel  congregatione,  sanxerunt,  incon- 
« vulsum  voluerunt , deinceps  firniumque  constare , nec 

• in  hac  eadem  causa  denuo , quæ  præfixa  fuerant , re- 

• tractari  qualibet  recenti  præsumptione  permiserunt. 
« Quantum  eniin  distet  inter  ilia  scilicet  concilia , quæ 

■ custodienda  et  recipienda  decrevit,  et  inconvulsa  firma- 
« que  deinceps  patres  catliolici  manere  voluerunt,  et  illas 
« epistolas,  quæ  diversis  témporibus  pro  diversorum  con- 
« solatione  datæ  fuerunt , quas  venerabiliter  suscipiendas 
« dicunt , nemo  in  dogmatibus  ecclcsiasticis  exercitatus 

• ignorât.  Si  eniin  quædam  ex  liis,  quæ  in  quibusdam  illis 
« epistolis  continentur,  tenere , et  custodire  velle  incepe- 
« rimus,  adversus  ea,  quæ  antea  servare  voluimus,  facie- 
« mus  ; et  conciliis  sacris,  quæ  perpetuo  nobis  recipienda, 
« tenenda , custodienda  , atque  sequenda  sunt , deviabi- 

• mus.  Sed  et  a consuetudinc  , quam  catbolica  Ecclesia 
« babuit , ex  quo  in  sacrum  Nicænum  conciliuin  patres 

■ nostri  convenerunt,  qui  adliuc,  sicut  Léo  dicit,  nobis- 

• cuin  in  suis  constitutionibus  vivunt , perniciosissime 
« discederaus , et  nihil  certe  tenentes  , in  sectam  Geneth- 
« bacorum,  id  est,  mathematicorum  offendemus,  qui  dif> 
« finierunt  omnia  in  incertum.  Nam  et  beatus  Gelasius 

• easdem  epistolas  non  solum  sacris  canonibus  in  quibus 

• ad  versas,  sed  etiam  sibi  ipsi  diversas  ostendit,  cum  dicit 
« illas  diversis  témporibus  pro  diversorum  consolatione 
« datas  : Et  hinc  forte  adversum  me  dices  : Ergo  calum- 

• niaris  apostolicani  sedcm  in  sanctis  ejus  pontificibus , 


Digitized  by  Google 


— 505  — 


« eo  quod  male  senserint , et  non  tenenda  decreverint. 

• Unde  tibi  respondebo , quod  de  lege  non  judaice  sei- 
><  vanda  contradicentibus  sibi  et  dicentibus  : Lex  ci  go 
« adversus  promissa  Dei , respondens  Apostolus  , absit  : 

• Lex  quidem  sancta,  et  mandatum  sanctuin,  et  justum, 

< et  bonum  , sed  personis  et  temporibus  suis  congrua , 
« quæ  propter  transgressiones  posita  est,  donec  venerit  se* 
« nieu  , cui  rcpromiserat  Deus , ordinata  per  angelos  in 
■ manu  mediatoris.  Et  illas  epistolas  sanctoruin  et  Apo- 

• stolicoruin  virorum  divcrsis  temporibus  pro  diversorum 
c consolalione , sicut  Gelasius  dicit , a sede  apostolica  da- 

• tas , et  per  eosdem  Domini  sacerdotes  , qui  et  Angeli 
« secunduin  Scripturam  appellantur,  ordinatas  cuin 

• beato  Gelasio  apostolico  viro  venerabiliter  suscipiendas 
« dico,  quæ  suis  temporibus  congruentes  fueruut , douée 
>•  per  sacra  concilia  patres  nostri  in  unuui  convenientes , 

• sicut  ejusdem  aposlolicæ  sedis  pontifiecs  protestanlur, 

• suggerente  sibimet  sancto  Spirilu  , quoniatn  aliter  cre- 
« dcnduiu  non  est,  mansuras  usque  in  finem  seculi  leges 

• condiderunt.  Et  sicut  dicit  de  lege  Apostolus  : Si  enim 
i esset,  quæ  posset  vivificare,  vere  ex  lege  esset  justilia  , 

< ita,  salva  reverentia  sedis  aposlolicæ,  dico,  quia  si  ilia  , 
i quæ  in  eisdem  epislolis  contiueutur,  et  suis  temporibus 

• congrua  fuerunt,  subsequentibus  temporibus,  ita  ut  in 

• eis  temporibus  contineatur , omnia  et  simul  custodiri 
« valerent,  et  servari,  ac  teneri  congruerent,  patres  nostri 

• catliolici , doctique  pqntific.es  in  consiliis  sacris  leges 
« mansuras  usque  in  seculi  finem  non  conderent.  Susci- 
« piendas  igitur  illas  epistolas  venerabiliter  cuin  beato 
« Gelasio  dico,  et  cuin  leguntur,  sicut  ipse  præcepit  Gela- 

• sius , apostolica  ilia  præcedat  sententia , quæ  dicit  : om- 

• nia  probate , quod  bonum  est  tenete.  Et  bæc  dico  non 
« ut  in  eis  dicani  quædam  non  esse  bona , sed  non  per 
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c oinnia  sacris  canonibus  patrumque  cdnciliis  consona.  » 
Sicut  et  Apostolus  dicit  : « Lex  quidem  bona  et  sancta,  et 
« mandatum  sanctum  et  justuin  et  bonuin,  sed  in  tempo- 
< i ibus  suis.  » Item  idem  Hincmarus  sacrarum  legum  dif- 
feientia  loqucns  inter  cætera  sic  dicit  : « Qnædani  deni- 

• que,  sicut  in  eisdem  epistolis  ab  apostolis  liadiia  legun- 
« tur,  vel  ex  legibus  romanis  assumpta  inveniuntur,  ita 
f plenariorum  conciliorum  auctoritate  firmata  servantur, 
« et  quædam  ex  bis  in  conciliis  immutata  fuerunt.  • Sed 
et  quædam  de  bis  quæ  in  regionalibus  fuere  statuta  con- 
ciliis  , plenariorum  conciliorum  immutata  auctoritate, 
vel  in  posterum  irrefragabiliter  conservanda  tenentur, 
sicut  catliolici  doctores  et  ecclesiæ  magistri  demonstrant, 
et  partim  ex  eorum  dictis  supra  ostendi.  Et  præter  ea 
quæ  de  verbis  Augustini  in  boc  opusculo  posui , in  libro 
de  fiaptismo  dicit,  primum  quidem  ostendens  differen- 
tiam  inter  epistolare  colloquium  , quo  istæ  epistolæ  apo- 
stolicorum  , de  quibus  ngitur,  conditæ  sunt,  et  régionale 
ac  plenarimn  concilium.  « Video,  » inquit,  « quid  adbuc 
« a me  possit  inquiri,  videlicet,  ut  respondeam  verisimi- 
« libus  illis  rationibus , quibus  vel  ante  Agrippinum  vel 
« ipse  Cyprianus  vel  illi , qui  eis  in  Africa  consenserunl , 
« vel  si  forte  aliqui  ex  transmarinis  terris  longe  discretis, 
« nullo  quidem  sive  plenario , sive  saltem  regionali  con- 
i cilio,  sed  epistolari  colloquio  commoti  sunt,  ut  esse  fa- 
« ciendum  putarent , quod  et  si  consuetudo  Ecclesiæ  pris- 

• tina  non  liabebat,  et  postea  catbolica  oibis  terrarum 
« robustissima  firmitaie  consensionis  excludit , ut  quod 
« per  dispu  la  liones  ejusmodi  in  aliquorum  mentes  irre- 
« pere  cœperat,  de  sainte  veniens  unitatis  potentior  ve- 
^ ritas  et  universalis  medicina  sanaret.  » Hem  difiierentiam 
« inter  regionalia,  et  pieu  aria  concilia  oslendit  boc  modo: 
« Mobis,  • inquicns , « lutum  est  in  ea  non  pcrtrabi  ali- 


Digitized  by  Google 


-307  — 


« qua  temeritate  sententiæ,  quod  iiullo  in  catholico  rc- 
« gionali  conciho  cœpta , nullo  plcnario  terminala  sunt. 

« Id  autem  srcurum  est  sententia  vocis  asserere , quod  in 

• gubernatione  Domini  Dei  nostri  etsalvatoris  Jesu  Christi 
■ universalis  Ecclesiæ  consensione  roboratum  est.  • item 
diilerentiam  ostendit  inter  authenticas  scripturas  et  re- 
gionalia  et  plenaria  concilia,  item  inter  priora  et  poste- 
riora  concilia  : < Quis,  » inquit,  « nesciat  sanctam  scrip» 

• lurain  calholicain  tain  veteris , quam  novi  Testa  menti 

• suis  tenninis  contineri , camque  omnibus  posterioribus 
><  episcoporum  litteris  ita  præponi,  ut  de  ilia  omnino  dubij 
« tari,  vel  disceptari  non  possit,  utrum  veruin,  vel  utrum 
« rectum  sit  quicquid  in  ea  scriptum  esse  constitcrit  ? 
« Episcoporum  autem  lilieras  quæ  post  confirmatum  ca- 
« nonem  vel  scriptæ  sunt,  vel  scribentur,  et  per  sermo* 
« nein  forte  sapienliorem  cujuslibet  in  ea  re  peritioris  et 

< per  aliorum  episcoporum  graviorem  auctoritalem  , doo 

• toi  unique  prudentiain  per  concilia  licere  repreliendi , 
i si  quid  forte  in  eis  deviatum  est , et  ipsa  concilia  , quæ 
« per  singulas  regiones  vel  provincias  fiunt,  plenariorum 
« conciliorum  auctoritate , quæ  fiunt  ex  universo  orbe 
« Christiano  sine  ullis  ambagibus  cedere,  ipsaque  plenaria 
« sæpe  pecora  posterioribus  emendari , cum  aliquo  expe- 
« rimento  rerum  aperltur,  quod  clausum  erat,  et  cognos- 

• citur  quod  latebat  sine  ullo  typo  sacrilegæ  superbiæ  , 

• sine  ulla  infiata  cervice  arrogantiæ , sine  ulla  conten- 
« tione  lividæ  superbiæ,  cum  sancta  humilitate,  cum  pace 

< catbolica,  cum  christiana?  » 

Et  item  : < Quapropter  illud  unuin  isti  considèrent, 
« quod  omnibus  palet,  si  auctoritas  Cypriani  consequenda 

• est,  magis  eam  sequendam  esse  in  unitate  conservanda, 
« quam  in  Ecclesiæ  consuetudinc  commutanda.  Si  autem 

• concilium  ejus  attendimus,  liuic  esse  universæ  Ecclesiæ 
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u posterais  concilitim  præponenduin,  cujus  se  mcnibrtim 

• cssc  gaucLebat , et  ut  sc  in  totius  corporis  compagc  rcti- 
« ncnda  cæicri  imilareutur,  sæpius  ammonebat. 

• Nam  et  concilia  posteriora  prioribus  apud  posteros 
« præponiMitur  , et  universim  partibus  seinper  optimo 
« jure  præponitur.  Cyprianus  enim  sanctæ  Ecclesiæ  ca- 

• tholicæ  universitas  non  fuit , scd  in  cjus  universitalc 

• permansit,  cujus  radicem  nunquam  deseruit,  scd  in  cu- 
« jus  radicc  fecundus,  ut  essct  fecundior,  ab  agricola 
« cœlesti  purgatus  est.  » 

Hæc  de  aliis  conciliis  a bcalo  Auguslino  suul  dicta. 

Cæterum  de  sacra , et.niystica  Nicæna  synodo , sicut  su- 
pra ex  verbis  Leonis  et  aliorum  ostendi , nihil  unquam  a 
quoquain  vel  apostolicæ  sedis  pontifice , vel  a plenario 
concilio , minime  autem  a regionali  est  immutatum , quod 
non  penitus  sit  irritum.  Sicut  et  Gelasius  in  decrelis  suis 
dicit  : < Non,  > inquiens,  • nos  latet  in  tempestate  perse- 
i cutionis  Arianæ  plurimos  pontifices  de  exiliis  pace  led- 
it dita  respirantes,  percertas  provincias  congregatis  secuin 
« fratribus  Ecclesias  turbatas  composuisse , non  tamen  ut 
« illius  synodi  Nicænæ  quidquid  de  fide,  et  comuiunione 
« catbolica  diffiniverat,  immutarent,  nec  nova  quemquam 
i pro  lapsu  damnatione  percellerent , sed  illius  decreti 
« tenore  si  resipuisset,  judicare  damnatum,  essetque  con- 
« sequens  ut  nisi  corrigeret , damuationi  procul  dubio 
« subjaceret.  • Item  bine  Hincmarus  ad  euindem  : • Re- 
< petam  tibi  quod  de  sacris  conciliis  ad  Januarium  dicit 
« beatus  Augustinus  : Omnia  itaqua  talia , quæ  neque 
« sanctarum  Scripturarum  auctoi  itatibuscontinentur,  nec 
« in  conciliis  episcoporum  statuta  iuveniuntur,  nec  con- 
« suetudine  univei  salis  Ecclesiæ  roborata  sunt,  sed  diver-, 
« sorum  locoruin  diversis  motibus  innumerabililer  va- 
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u riauUtr,  ita  ut  vix,  aut  omnino  nunquain  inveniri  causæ 
><  possint,  quas  in  eis  constituas  liomines  secuti  sunt,  ubi 

• facultas  tribuitur,  sine  ulla  dubitatione  resecanda  exis- 

• limo.  Quæ  verba  beati  Augustini  quoinodo  placeat  libi 

• tu  videris  : exiguitati  autem  meæ  tulius  et  salubrius 
« videlur  cutn  illo  sacra  sequi  concilia,  et  omnibus  qui  me 
t audire  voluerint,  inculcare , non  sequi,  relictis  sacris 
« concilié,  ilia  quæ  existimat  resecanda  quam  illæ,  quæ 

• tu  resecata , et  dissecata  proponis  sectanda , quoniam 

• sibi  ipsis  diversa  osteudunt  se  non  posse  esse  in  omnibus 

• servauda , atque  sequenda.  Oportet  igitur , » inquit  In* 
necentius  ad  Decentiutn  Eugubinum  episcopum  , c eos , 

• qui  sunt  Doinini  sacerdoles  hoc  sequi , quod  Ecclesia 
« Romana  custodit,  a qua  eos  principium  accepisse  non 

• dubium  est , ne  duni  peregrinis  assertionibus  student , 

• caput  institutionum  videantur  omittere.  Quid  sit  autem 
« quod  Ecclesia  Romana  custodit , et  Doinini  sacerdotes 

• oporteat  sequi , > deinonstrat  Gelasius  : < Confidiinus , » 
inquiens,  « quod  nullus  jam  Christian  us  veraciler  ignoret 

• uniusciijusqiic  synodi  instiiutum,  quod  universalis  Ec- 

• clesiæ  probavit  asscusus  , nullam  magis  exequi  sedem 
« præ  cæteris  oportere  quam  primam , quæ  unamquam- 
« que  syuodum  et  sua  auctoritate  confirmât,  et  continuata 
« moderatione  custodit  pro  suo  scilicet  principatu , quem 

• beatus  Petrus  apostolus  voce  perceptum,  Ecclesia  nihil- 
« ominus  subséquente  et  tenuit  semper  et  retinet.  Ecce 
« habes  secundum  legem  et  Evangelium  plenitudinem 
< testium  teslificantium  descquendis  inconvulsc  conciliis, 
« et  de  non  studendis  peregrinis  assertionibus  , Apostolo 

• etiam  præcipiente  : Doctrinis  variis  et  peregrinis  nolite 

• adduci.  Peregrinas  autem  eas  assertiones  ideo  cum  In- 
« nocenlio  dico , quia  ex  quo  sacra  concilia  in  Ecclesia 
k calholica  celebrari  cœperunt,  ilia  quai  suo  tempore  yi* 
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« guerunt,  in  quantum  ex  eis  sacra  concilia  assumrnda 
« viderunt , ab  usu  ecclesiaslico  efiluxerunt , usqucquo 
« nuper  a te  quantum  ex  te  est,  recrudescere.cœperunt, 

■ ut  ad  ea,  quæ  aspiras  libenter  transire  possis  in  afl'ectum 

• cordis  licenter,  et  a uullo  coerceri  vel  judicari  valeas  re- 
( gulariter.  Sed  non  sentiunt  tecum  , neque  tibi  consen- 
« tiunt  doc  tores  et  inagistri  Ecclesiæ.  > Jlæc  quidem  Hinc- 
marus.  Porro  Nicæna  synodus  quem  locutn  obtineat  in 
divinis  legibus  , quibusvc  nitatur  testibus,  breviter  audi  : 
t Ilia,  * iuquit,  ■ Nicænonun  canonum  per  sanction  verc 

■ Spiritum  ordinata  conditio  nulla  unquam  est  parte  so- 
it lubilis,  nulla  sibimet  de  multiplicalione  congrégation is 
« synodalia  concilia  blandiantur  , neque  trecenlis  illis 
« decem  atque  oclo  episcopis  quantumlibet  copiosior  nu- 
it merus  sacerdotum  vel  comparare  se  audeat , vel  præ- 
t ferre  : cum  tanto  divinitus  privilegio  Nicæna  sit  synodus 

• consecrala,  ut  sive  per  pauciores,  sive  per  pluies  eccle- 
« siastica  judicia  celebrentur,  onini  penitus  auctoritale  sit 
i vacuum  quidquid  ab  illoruin  fuerit  constitutione  diver- 
4 suin.  De  cujus  privilegio  et  beatus  Ambrosius  dicil  : Non 
i bumnna  induslria,  non  compositione  aliqua  trecenti  dc- 
4 cem  et  octo  episcopi  ad  coucilium  venerunt,sed  ut  in 
4 numéro  eorum  per  signuin  suæ  passionis  et  nominis 
» Doininus  Jésus  suo  probaret  se  adesse  concilio.  Ceux  in 
« trecentis,  Jesu  nomen  in  decem  et  octo  est  sacerdotibus. 

< Etmibi,  > inquit  Hilarius , 4 ipse  ille  numerus  hic 
t sanctus  est , in  quo  Abraham  victor  regum  impioruin  , 
i ab  eo,  qui  etiam  in  sacerdotii  est  forma  benedicitur.  t 

Et  idem  beatus  Léo' papa  : « Sancti  illiet  venerabiles  pa- 
i tres,quiinurbeNicæna,sacrilegoAriocumsua  impietale 
4 damnalo,  mansurasusque|in  finem  mundi  leges ecclesias- 
i ticorum  canonum condiderunt,  etadliuc  in  toto  orbeter- 
4 rarurn  insuisrestituiionibusvivunt,etsiquidusquealiter 
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« quain  illi  8taliiciunl,piæsumitui,  sine  cunctalionc  cas- 

< salur.  * 

Et  liinc  sanctus  Léo  ad  Pulclieriain  Augustam  : « Contra 

< statu  ta,  • iuquit,  « cauonuin  paternorum,  quæ  ante  lon- 
« gissimæ  ætatis  annos  in  urbe  Nicæna  spiritualibussunt 
y fundata  decretis,  nihil  calque  audere  conceditur,  ita  ut 

< si  quis  diversum  aliquid  decernere  vclit , se  potius  mi- 

« nuat,  quam  ilia  corruuapat.  > v 

Quæ  siutoportetacunctis  pontificibus  intentera  ta  serven- 
tur,per  universas  Ecclesias  tranquilla  epit  pax  etfmnacon* 
cordia,  nuits  de  mensura  bonorum  dissensiones,  nullæ  de 
ordinationibuslites,nullædeprivilegiisambiguitates,nulla 
erunldealieniusurpationecertamina,  sedæquo  jure  chari- 
talisrationabilisuioruiu,  ofllcioruuique  ordo  servabitur.et 
iile  vere  erit  magnus,  qui  fuerit  totius  ambitionis  atténua. 

llæc  de  leguin  divinai  uni  did'et  entia , et  quæ  quibus 
anteferantur,  breviter  dicta  sufliciant.  Nunc  quibus  earurn 
Arnulpltus  sacerdotio  iu  sternum  defunctussit,  expedien- 
duin  est  j prius  de  peccatorum  generibus  , deque  ordine 
jiidiciario  paucis  prannissis. 

Sunt  igitur  pcccata  in  Deum,  sunt  in  Imminent.  Eorumait- 
tem peccatorum quædam  sunt  occulta,  quædam  manifesta. 

üude  manifestumcst  judiciact  judiciot  uni  ordiuem  juxta 
peccatorum distribui  qualitatem.  liinc  scriptuui est:  (Qui 
occulte  peccat,  occulte  pœuiteat;  et  qui  publice,  publice 

< pœniteat.  • 

liinc judiciariusordoduplex  rUnusdc  qtto  dicit  Aposto- 
lus:  < Si  quis  uominalur  fornicator  • : cam  nominationein 
intelligi  volens,  ut  dicit  Augustinus  in  librode  pœnitentia  , 
quæfitinqueinque,  cumsentcntia  ordine  judiciario  etcum 
integrilateprofertur.  Noluiteniin  bouiineinab  lioniine  ju- 
dicari  exarbitriosuspicionis,  vel e tiam extraordiuario usur- 
pato  judicio,  sed  potuit  ex  lege  Dei  secundum  ordiuem 
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Eccles'ræ,  sive  ultio  confcssum,  sive  accusatum  ; atquecon- 
viclum.  Nain  si  nominatio  suflicit,  multi  damnali  sunt  in- 
nocentes : quia  sæpe  falso  in  quemquam  crimen  nominatur. 

Qui  ordo  judiciariu*  qualibet  exequi  debeat,  beatus 
Gregorius  in  coinmonitorio  ad  Johannein  defensorein  eun- 
temin  liispanias  dicit  : videlicet  ut  alii  sint  accusa  tores, 
et  alii  testes,  deinde  causarum  qualilas,  et  ut  præsentc  ac- 
cusato  sub  jurejurando  dicatur  tesliinonium  scriplis  alli- 
gatum,  et  accusatus  respondendi , etdefendendi,  se  locuin 
liabeat,  et  exaininatio  personaium  accusantium  , ac  testi- 
ficantium  regulariter  liât.  Quem  judiciarii  ordinisnioduni 
etiam  Dominus  innuit , cuin  in  resuscitatione  puellæ  in 
donio  jacentis  inortuæ,  ac  si  in  revelatione  non  omnibus 
causæ  nota-,  quosdam  ibscipulorum  suorum  testes,  sed  et 
patieiu  , et  matrem  puellæ  secum  adliibuit.  Alter  vero 
judiciarii ordinisinodus  est  eoruin,quæ  non  subpaucoruni 
notitia,  quasi  adhuc  in  cubiculo  contecta,  ut  patrata  cre- 
dantur,  testibus  indigent;  sed  quasi  jam  extra  portaut  ci- 
vitatis  tnulta  turba  comitante  elatus,  ad  mullorum  cogni- 
tionem  delata  esse  noscunlur.  L)e  quo  judiciarii  ordinis 
modo  dicit  Apostolus.  « Ego  quidcm  absens  corpore,  præ- 
« sens  auletn  spirilu  jam  judicavi  ut  præsenseuiu,  qui  sic 

< operatus  est,  in  nomine  Domini  noslri  Jesu  Cluisticon- 
« gregatis  vobis  et  meo  spiritu,  eu  ni  virtute  Domini  Jesu 
« tradereliujusmodilioininem  Satanæininteritumcarnis.» 
Et  paulo  super lus  : i Ut  tollatur  de  medio  vestrum  qui 

< lioc  opus  fecit.  ».  Unde  Ambrosius  cognito  opéré  pellen- 
dutn  peccautem  fuisse  de  cœtu  fraternitatis  dicit  : « Omnes 
« enim  crimen  ejus  sciebant.  » In  qua  re  neque  testibus 
opus  est,  neque  lergiversatione  aliqua  poterat  régi  crimen. 
De  patraiorc  autein  manifestorum  elsi  ad  judiciuni  ad- 
duci  non  potest,  Bonifacius  papa  ad  VII  provincias  decer- 
nens  dicit  de  Maxiino,  qui  convenlus  etiam  devilabat , et 
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adesse  minime  volebat.  < Nullus,  » inquil,  « Jubilât , 

< quod  ita  judicium  nocens  sublerfugit,  quemadmodum 

< ut  absolvatur,  qui  est  innocens  quærit.  » Sed  astùta  ca- 
villatio  eorum,  qui  versutias  agendi  credunt  esse  concilia, 
nunquam  innocentiæ  nomen  accipiet.  Confitetur  enim  de 
omnibus  quisquis  se  subterfugere  judicium  dilationibus 
putat.  Niliil  eniin  interest  utrum  in  præsenti  examine 
omnia,  quæ  dicta  sunt,  comprobentur,  ciun  ipsa  quoque 
pro  confessione  procurata  toties  constet  absenlia.  Quod  si 
adesse  ncglexcrit , dilationcin  sententiæ  de  absentia  non 
lucretur.  Sic  ctCœlcstinus  de  Daniele  Galliarum  quondam 
Episcopo  judicavit.  Et  quia  neino  præpostere,  vel  præ- 
piopere  scilicet  non  commonitus  neque  couventus  est,  ju- 
dicandus  de  conventione  liujusmodi  patratoris  manifesto- 
rum  criminum  lex  dicit  : * Quicunque  tribus auctoritatibus 
« judicis  couventus,  vel  tribus  edictis  ad  judicem  fuerit 
« provocatus  , aut  uno  pro  omnibus  peremptorio , id  est , 
« quod  causant  extinguit,  fuerit  evocatus , et  præsentiam 
« suam  apud  eum  judicem,  aquo  ei  denunciatum  est,  ex- 
« bibere  noluerit,  adversus  eum  quasi'in  contumacent 
€ judicari  potest.  Quinimo  nec  retractari  per  appellatio- 
« nom  negotia  possunt,  quoties  in  contumacem  fuerit  ju- 
« dicatum.  i Et  liane  sententiam  de  tribus  auctoritatibus 
conventis  ex  evangelica  virtute  Cœlestinus  ad  Nestorium 
scribens  de  Epliesina  sy nodode  eodem  decernens,  et  beatus 
Gregorius  ad  Johanuem  scribens  comprobat. 

De  peremptorio  autein  scripto  Africanum  concilium 
monstrat  de  Cresconio,  ut  si  conventus  resipiscere  detrec- 
taverit,  suo  contemptu  et  conlumacia  faciente  auctoritate 
judiciaria  protiuus  cxcludatur.  El  idem  concilium  de sacer- 
dotibus  qui  conspirant , et  suis  plebibus  incubant , et  ad 
concilium  venire  delreclanl,  sua  forte  ne  prodantur  flagi- 
tia  metuentes  hoc  statuit,  ut  non  tantum  diœcesesnôn  re- 
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tineaut,  veruiu  etiam  île  propria  Ecclesia,  quæ  illis  male 
faverit,  otnnimodo  adiiiicndum,  ut  etiatn  auctoritate  pu- 
blica  rejiciaatur,  atqueab  ipsis  principalibus  calbedrisre-  - 
moveantur,  et  etiam  propriis  publica  careant  auctoritate 
ut  rebelles. 

Aniinadvertit  prudéntia  sacerdotalis  Arniilphi  peccata 
non  inter  occulta,  sed  inter  manifesta  computari  r'Episco- 
pos  quoque  Galiiarum  novas  leges  in  Arnulphum  non 
condidisse  , sed  leguin  conditarum  diligentes  executores 
fuisse;  et  quia  legibus  parère  noluerit,  lege  peretnploria , 
id  est , episcoporum  totius  Galliæ  litteris  conventus , suo 
contemptu  et- conturnacia  faciente,  auctoritate'  judiciariaa 
sua  ecclesia  exclusus  sit;  et  ut  vox  ejus  audiri  non  possit, 
contemptus  et  conturnacia  unius  anni  efficit. 

Neque  vero  objici  potest , aut  eum  extra  suam  provin- 
ciam  evocatum  quasi  ad  externa  concilia , quo  testes  pro- 
ducere  difficile  sibifuerit,  cumobsidesetsacramentaoblata 
sibi  abunde  fuerint,  aut  extra  provinciam  dijudicatuin  ab 
bis,  qui  ejus  causant  ignorarent.  Sed  ncque  primati  Ro- 
nuuto  injuriam  illatam , cum  per  xvm  tnenses  litteris  et 
legatus  coinmonitus  respondere  noluerit  : Non  enim  ejus 
silentium  aut  dissimulatio  vel  nova  constitutio  jam  consti- 
tutis  præjudicat  legibus.  Sed  o improborum  bominum 
aslHta  cavillatio!  Deus  dicit  : < Peccantem  fratrem  usque 
t ad  Ecclesiæ  aures  corripiendum  et  conunoncndum  , mo- 
« nitaque  non  audientetn  habendum  sicut  bæreticum  et 
« publicanum  : » et  synodus  Africana , • potestate  priaci- 
« pis  coercendum  , et  ab  Ecclesia  expellendum  : » et  tu 
dicis,  Arnulphum  incendia,  seditiones  , traditiones,  flagi- 
tia  , captivitates  , suoruntque  direpliones  exercentem  , 
•uorum  regum  interitus  molientem patriam  liosiibus 
prodentem,  diyina  humanaque  jura  contemnentem  nec 
communione  debuisse  privari , nec  potestate  principis  v 
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abjici  sim'  cpisropi  Romani  jussione,  cUDi  Aposlolus  ilical: 
i Quia  princeps  non  sine  causa  gladium  poitat,  sed  ad 

< vindictam  malefactorum,  laudem  vero  bonomin.  * Fa* 
vote  on  mes  qui  regibus  vcstris  lidcin  proniisislis , proniis- 
sainque  servare  vultis , qui  clermn  vobis  coimnissuin  et 
populuui  nec  tradidisiis , ne  tradcrc  disponitis  , vos , in- 
quam,  qui  tantoruni  sceleruin  facta  perhorrescitis,  favete  • 
bis  qui  obcdiunl  Deo  j ubenti  : • Peccanleni  et  Ecclesiam 

t non  obaudieutem  liabenduni  sicut  etbnicnm  et  publica- 
« num,  » Qui  iterum  dicit  : « Væ  vobis,  scribæ  et  phari- 
c sæi , qui  transgredimini  mandaluiu  Dei,  ut  traditioncm 
« vestram  statuatis.  » Iterum  oro  et  deprecor  favete  lus 
qui  principi  Aposlolorum  obtempérant  dicenli  : < Oportet 

< Deo  obedire  magis  quant  liominibus  : i et  Apostolo  cou* 
cionanti  : i Si  quis  liominum  annunciavit  præier  quod 

< acccpistis,  eliam  Angélus  de  cœlo,  anathema  sit.  » Kt 
]>rophcta  bis  consonat  : « Væ,  » inquit,  c bis  qui  die  y lit 
« bonum  malutn,  et  malum  bonum.  > Et  ne  quis  nos  in 
invidiam  adducat , quasi  privilegiis  Romanæ  ecclesiæ 
derogantes,  audiat  llierouymum  dicentem  : « Si  auclorilas 
« quæritur,  orbis  major  est  urbe.  » Quod  sipersona  major 
presbytero  quæritur,  ille  sacerdos  inaguus  Léo  papa  accé- 
dât : ( Non  tenetur,  > inquit,  t Pétri  privilegium,  ubi  non 
■ ex  ejus  æquilate  fertur  judicium.  > Sed  esto,  in  non  ju- 
dicatis  novum  etæquitatePetiipouatur  judicium,  iudeque 
ad  sedem  Apostolicam  tanquam  ad  divinum  ponalur  ora- 
culum.  At  quid  judicata,  si  judicanda  exinde  non  infor- 
mantur,  autquomodo  mansuras  in  æternum  leges  trecenli 
ilecem  etocto  patres  constituerunt,  si  lioruin  constitutaad 
unius  libitum  permutait lur,  aut  perimuntui?  Apiarius 
presbyterab  A fris  damnatus,  a Romanis  commuuioui  resli- 
tutus  est.  Scribunt  AlVicani  cpiscopi  Cœlesliuo  papæ  , 

« contra  Nicænam  synodum  factum  videri.  » Aiunt  caliini- 
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niatôres  noslri  summum  sacerdotem  Arnulplium  a suiuino 
sacerdote  Romano  debuisse  tantum  dijudicari.  Ait  bealus 
Augustinus  : « SiCœcilianum  totius  Africæ  primatém  ejus 
< accusatores,  quoil  in  vita  non  potuerunt , post  mprtem 
i convincant  a sacrorum  proditoribus  voluminum  ordina- 
« tum,  vel  ipsum  proditorem  fuisse , etiam  post  mortem 
« sine  rétracta tione  se  ei  anathema  dicturum.  » Licuit 
ergo  episcopis  Galliarum  viventi  Arnulpho  confesso , et 
convicto,  ut  ethnico  et  publicano  dixisse  anathema  ; licuit, 
inquam  , sequi  Evangelium  , Apostolos  , prophetas  , sacra 
concilia,  vivorum  Apostolorum  décréta  , ab  bis  quatuor 
non  discordantia  semper  in  usu  habita,  semper  habenda  : 
t Si  oculus  tuus,  » inquit  Christus  , c scandalizat  te,  erue 
i cum,  et  projice  abs  te.  » Et  Apostolus  : « Corde  creditur 
c ad.justitiam,  etc.  » Et  item  Si  nosinetipsos  judicare- 
« mus  , non  utique  judicaremur.  » Et  synodus  Nicæna  : 
« Si  qui  sine  examinatione  promoti  sunt  presbyteri,  aut 
* episcopi  , vel  cum  discuterentur,  confessi  sunt  quod 
« peccaverunt,.vel  si  ab  aliis  evincantur,  et  confitentibus 
« contra  canonem  homines  commoti  inanus  eis  imposue- 
« runt,  taies  canon  non  suscipit,  sed  objicit.  » Hocenim 
quod  irreprehensibile  est  défendit  catholica  Ecclesia.  Con- 
fessns  ergo  Arnulplius  est  sua  sponle  se  contra  suam  pro- 
fessionem,  et  subscripüonem  suis  regibus  factam  venisse  : 
Confessus  est  ea,  qure  sui  novere  confessorès,  et  hoc  post 
indultam  sibi  vitam,  membra  supplicia  ; postquam  impo- 
situm  sibi  anathema  ab  episcopis,  ne  quid  falsi  de  se  pro- 
ferret,  dijudicavit  semetipsum  , ut  Judas,  ut  Achar,  ut 
Achitofel  ; crimina  in  libellum  retuht  , ut  Potamius  Bra- 
charensis  Ecclesiæ  episcopus  , et  hoc  juxta  sedis  ApoSto- 
licæ  traditionem , juxtaquc  sui  facti  qualitatem.  Scribit 
Zosimus  papa  Aurelio  et  provinciis  septem  inter  alia 
dicens  : . 


Sigitized  t 


— 317  — 


« Ldzarus  dudutn  ia  Taurinensi  coftcilii  gravissimorum 

* cpiscoporum  sententiis  pro  caluinniatore  damnatur,  cum 
« Briccii  innoccntis  episcopi  vilain  falsis  objectionibus  ap- 
« pciissct,  posl  vero  indebile  ab  codcin  Proculo,  qui  inter 
€ cæteios  iu  synodo  damnalioni  ejus  assenserat,  sacerdo- 

< tium  consecutus  est,  à quo  ipse  vitæ  suæ  conscius , datis 
« litteris  in  abdicationein  sui  sponte  subinovit.  » Et  Joannes 
papa  de  conltimelioso  quodam  episcopo  ad  universos  cpi- 
scopos  per  Gallias  conslitutos  scribit  : « Prædictuin,  » in- 
quiens , « contuineliosuin  cpiscopuni,  ut  liabeat  pœnitcndi 
t iicentiam  pctitoriuin  darc  vobis  ccnscuius,  ubi  errorètn 

* suuni  evidenteralleganssubdie  proiiteatur,  et  Console.  » 
Et  sanctus  Gregorius  ad  Joanncm  prima?  Justinianæ  arebi- 
cpiscopuin  : « Dilectissimus , i inquit , < lator  præsen- 

* tium  Nemesion  ad  nos  venions  indicavit , sicut  et  gesto- 
« rumexemplaria,  quæ  hucdetulit;  continebant,Paulum 
« Diadinæ  civitatis  episcopum  : » et  post  pauca  : « etiam 

< libcllum,  in  quo  ea , de  quibus  accusatus  fueiat , vera 
€ esse  confessus  est,  obtulisse.  Qua  de  re  sententia  episco- 
« pâli,  illo  deposito,  se  ejus  loco  cuin  fraternitatis  vestræ 
« consensu  esse  episcopum  ordinatum.  f De  moderationc 
autem,  ac  temperantia  bujusmodi  libelli  Léo  ad  universos 
cpiscoposper  Campaniam,  et  Samnium,  ac  Pjcenum,  cæ- 
teràsque  provincias  scribit,  dicens  : « Magna  indignalionc 
« commoveor,  et  multo  dolore  contristor,  quod  quosdam 
« ex  vobis  comperi  esse  apostolicæ  traditionis  oblitos,  et 
c studio  erroris  interitos.  » 

Et  post  aliquanta,  de  pœnitentia,  quæ  a iidelibus  poslu- 
latur  : « Nec  de  singulorum  peccatorum  généré  libello 
« scripta  professio  publicetur  couscientia  peccatorum,  suf- 

* ficiat  solis  sacerdotibus  indicari  confessione  sécréta. 

* Quamvis  enim  plcnitudo  fidei  videatur  esse  laudabilis  , 

< quæ  propter  Dei  timorcm  apud  bomines  crub.esceic 


Digitized  by  Google 


— f>1S  — 


< non  verclur,  laincn  quia  non  omnium  luijusmodi  sunt 
« perça  ta,  tit  ea  qui  poanitentiam  poscunt , non  timeant 
i pubücari,  removeatur  intprobabiliaconsuetudo, nemulti 
t a prenitentiæ  i emediis  arceantur,  dtim  aut  erubescunt , 
« aut  metuunt  inimicis  suis  facta  reserari , quibus  possint 
« legmn  constitutione  percelli.  » 

Et  beatus  Gregorius,  sicut  in  ejus  cpistolis  muitotiens 
invenitur,  quia  etiam  pro  infirmitate  corporis,  dato  libello 
ah  episcopatu  se  vnleat  episcopus,  si  voltiei  it , removere  , 
et  in  loco  ejus  alius  subrogarr,  demonslrat,  ut  de  pluribus 
unutn  ponanins  de  Jolianne  arcliiepiscopo  : « Si,  • inquit 
ad  Anatboliuiudiaconeni,  t idem  revercndissimus  Joanncs 
« foitasse  pro  molestia  sua  pelierit , ut  ab  episcopatus  ho- 
« noi  e debcat  vacare,  eo  petitionem  sci  ipto  dante,  conce- 

< dendum  est.  > Quod  si  ex  senlentia  Gregorii  episcopus 
corpore  languens  dato  libello  successorein  accipere  potest, 
quænam  invidia  est,  si  Aruulplius  in  anima  Deo  et  Eccle- 
siæ  defunctus,  dato  libello  successorem  exsynodi  sentemia 
accepit?  Sed  forte,  inquies,  falsa  de  se  dicit.  Decernit  Afri- 
canuin  concilium  de  illo  episcopo,  qui  se  Donatistis  com- 
municasse  mentitus  est , ut  episcopatum  amittat,  ejusque 
profession i,  et  subscriptioni  credere  debere  judicatum  est 
secunduin  spntentiam  synodi,  cui  sanctus  Cæsarius  Arela- 
tensis  episcopus  sedis  apostolicæ  vicarius  , sicut  iu  ipsius 
sedis  invenitur  scriptis,  præsedit,  docente  Antiocliena  ré- 
gula , < perfectum  esse  concilium,  ubi  interest  metropoli- 
« tanus  Antistcs  : » quod  juxta  Nicænos  et  aliorum  conci- 
liorum  canones  Romanæ  sedis  auctoritate  formatos  , et 
continua  moderatione  firmatos,  bis  iu  annoomnibus  semel 
episcopis  congregatis  provincial  célébra  ri,  et  in  eis  præci- 
piuntursingula,quæfortasseemer8erint,corrigi,  quatenus, 
ut  dicit  Gregorius,  « et  prælerita  corrigantur,  et  régalant 
« huma  suscipianl. 
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« Nec  illud  • (inquit  prafata  synodus  plurimoi  uni  me- 
tropolitanorum  cuini  sufl'raganeis  suis,  cui  præsedit  Cassa- 
rius)  « fratres  alieniitn  ah  ecclesiæ  utilitate  censuimus,  tit 

• sciretis  quicunque  snb  ordinatione  vel  diaconatus , vel 

• presbyterii,  seu  episcopatus  mortali  crimine  dixerint  se  % 

• esse  pollutos,asupi  adiclisordinationibus  submovendos, 

« reos  scilicet  tueri  confessione , vel  mendacio  falsitatis. 

« Neque  enim  absolvi  polest  is  qui  in  seipso  dixerit  inortis 
« causain,qua  dicta  in  aliunt  punii  etur  : cuni  omnisqui  sibi 
« fuerit  inortis  causa,  major  bomicida  sit,  Domine  dicente 
« in  Evangelio  : ex  verbis  tuis  justificaberis  , et  ex  verbis 
« tuis  condcmnaberis.  » 

Et  item  : • Ex  ore  tuo  te  judico.  • Et  David  propbela  ad 
emn  etiam  qui  inendaciter  se  ait  interfecisse  Saul  Cliristum 
Domini  ; « Sanguistuus  super  caput  tu  uni  : os  enim  luum 

• locutum  est  adversum  te.  • EtS.  Gregorius  ad  Maximum 
Solitanuin  episcoputn  de  Andrea  dixit  : «Quia  flagitari  ju- 
« dicium  non  debet  de  causa  , quant  ipse  judicavit.  » Si 
enim  Arnulphus , ut  lune  dixerunt  episcopi , de  se  verum, 
cobfessus  fuit,  quod  pro  reatibus  suis  ab  ofhcio , et  minis*- 
terio  ponlificali  sereddidit  alienum,  criminosus  : 6i  falsuni, 
tanquam  falsus  contra  semetipsuin  testis  abjiciendusfuit  : 
quoniam  cum  non  liceat  dicere  contra  proxiiuum  falsuni 
testimonium , Domine  dicente  in  Decalogo,  quod  et  in 
Evangelio  comprobat  : • Non  loqueris  contra  proximuin 
■ falsum  testimonium  , » multo  minus  contra  semetipsuuu 
Et  sacri  canones  , et  jam  publicæ  leges  ad  accusalionéni 
majoris  natu  neque  ad  testificationem  contra  eum  crimU 
nosos  admillunt,  multo  minus  ad  gradum  Ecclesiasticum 
accedere  , vel  in  gradu  ecclesiastico  manere  permittunt. 
Sicut  iîosiinus  de  Lazaro,  qui  in  Taurinensi  concilio  gra- 
vissimorum  episcoporum  sententia  procalumnialore  dam- 
nants est,  scrihit.  « Unde,  » sicut  Léo  dicit  ad  Rustiçum  , 
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« Imjusmodi  lapsis  ad  promerendum  misericordiam  i)ei , 
« privata  est  expetenda  secessio , ubi  illis  satisfactio , si 
• fuerit  digna,  sit  etiam  frqctuosa.  > 

’ Toletana  porro  concilia  pro  regum  robore  proprias  leges 
condentia  Arnulphum  spoliari  pioprio  honore  confessum 
vel  convictuin  sine  mora  jusserunt,  eumque  usque  in  diein 
'mortis  suæ  sine  communione  in  perpetuo  ergastulo  retru- 
serunt.  Cœlestinus  autem  papa  eumdein  totiens  juste  dam- 
natum  frustra  in  examen  deductum  dexnonstrat,  sciens,  ut 
ait  Prosper  contra  Cassianum , « dainnatis  non  examen 
t judicii , sed  solum  sententiæ  remedium  esse  præstan- 
« dum  » : ideoque  Cœlestinum  quasi  non  discussi  negotii 
audientiam  postulantcm , totius  ltaliæ  fmibus  jussit  extrudi, 
adeo  et  prædecessorum  suorum  statuta,  et  décréta  synoda- 
lia  inviolabilité!-  servare  censebat,  ut  quod  semel  meruerat 
abscidi , nequaquam  admitteret  retractari.  Monstratum 
est,  ut  arbitror,  nullam  Romano  Pontifici  jure  factam  vi- 
deri  injuriam,  nec  sine  Romanorum  Ponlificuin  auclori- 
tate  Arnulphum  damnatum,  nec  suas  legibus  vires  recipere 
debuisse  : De  quibus  omnibus  in  Remensi  concilio  plenius 
exposuimus. 

Prior  vero  pars  Arnulplii  causam  defendentium  per 
seipsam  infirma  est,  scilicet  quod  reges  Arnulpho  pecca- 
torum  suorum  veniam  attribuerint,  et  quod  post  nihil  non 
veniabile  commiserit  s sacerdotibus  qnippe  animarum 
pontificium,  non  regibus  commissum  esi  : Neque  vero  ipsis 
ponlificibus  ligandi  etsolvendi  potestas  ad  placitum  com- 
missa  est  : quem  enim  in  pecc'atis  mortuum  Cbristus  ad 
vitam  erigit,  sacerdos  absolvit;  et  quem  proprius  reatus 
implicat,  sacerdos  ligat.  Ostendit  Cbristus  lioc  in  Lazaro 
resuscitato,  ostendit  Petrusin  Simone Magodamnato.  Jain 
vero  alter  clamantibus  clamat  Propheta  : • Mortificabant 
« animas  , quæ  non  moriuntur,  et  vivificahant  animas  , 
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« quæ  nop  vivunt.  • Quod  Gregorius  exponensait:  • Sæpc 
« in  ligandis,  ac  solvendis  subdilis  pastor  suæ  voluntatis 
« motus , non  auteiu  causarum  mérita  sequitur.  » Unde 
lit,  u ut  ipsa  Iiac  ligandi  et  solvendi  potestale  se  privet , 
■ qui  liane  pro  suis  volnntatibus,  et  non  pro  subjector uni 
« moribus  exercet.  » Unde,  recte  per  Prophetam  dicitur  : 
• Wortificabant  animas,  • ut  superius.  Non  morienlem 
qnippe  mortilicat,  qui  justum  damnat,  et  non  victurum 
mortificare  nititur,  qui  reum  supplicio  absolvere  cona- 
tur.  Ac  sæpe  agilur,  ut  vel  damnet  iinmeritos  , vel  alios 
ipse  ligatos  solvat.  Et  Justiniani  catliolici  bnperatoris 
lex,  qnam  probat  et  servat  Ecclesia  calholica,capilulo 1 , 
decrevit,  « ut  nemo  cpiscopus,  nemo  presbyter  excommu- 
« nicet  aliquem,  antequam  causa  probetur,  propter  quam 
« Ecclesiastici  canones  hoc  ficri  jubent.  » 

Si  quis  autem  adversus  ea  excommunicaverit  aliquein  , 
ille  quidem  qui  excommunicatus  est , majoris  sacerdotis 
auctoritate  ad  grntiam  sanctæ  coinmunionis  redeat.  Is  au- 
tein  qui  légitimé  non  excommunicavit,  in  tantum  a sacra 
cominunionc  abstineat  cpiscopus,  quantum  majori  saccr- 
doti  visutn  fuerit,  ut  id  quod  injuste  fecit , ipse  juste  pa- 
tiatur.  Et  bine  sanctus  Gregorius  ad  Joannem  episcopuin 
injuste  excommunicantem  inter  cætera  scripsit  dicens  : 
« Cassatis  prius  atque  ad  nihilum  redactisprædictæsenten- 
« tiæ  tuæ  decretis,  ex  beati  Pétri  Apostolorum  principis 
« auctoritate  decernimus  in  triginta  dierum  spatio  sacrata 
« communione  priva tum,  ab  omnipotente  Deo  nostro  tanti 
« excessus  veniam  cum  sunnna  pœnitentia  , ac  lacrymis 
« exorare.  Quod  si  banc  sententiam  nostram  tecognoveri- 
« mus  implesse  remissius  non  tantum  injustitiam,  sed  et 
« contumaciam  fraternitatis  tuæ  cognoscas  , juvantc  I)o- 
« mino,  severius  puniendam.  » Et  item  alibi  : « Quod  si 
» contra  hæc,  quæ  statuimus,  quolibet  tempore,  qualibet 
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« occasione,  vel  subreptione  venire  tentaveris,  sacra  te 

• comtnunione  privatum,  neceam  te,  excepto  vitæ  ultimo 

« teinpore,  nisi  cuin  concessa  borna  ni  pontifieis  decerni- 
« mus  jussione  recipere.  Hscc  eniin  consonasanctispatribus 
« dillinitionc  sancimus,  ut  qui  sacris  nescit  obedire  cano- 

• nibus,  nec  sacris  administrare , nec  communioneiu  ca- 
« pere  sit  dignus  altaribus.  » Stulte  crgo  Arnulphus  a re- 
gibus  peccatonun  absolutionem  accepisse  putatur,  cum 
episcopis  tanto  sui  periculo  concessum  esse  vidcatur.  Illud 
quoque  inisione  potius  dignum,  quam  admirationë,  quod 
post,  eum  uihil  non  veniabilc  commissum  edicunt.  Cum 
cnim  scriptum  sit  : Yerba  sacerdotis  aut  vera , aut  sacri- 
lega  quonam  modo  purgandus  est,  qui  os  suum  postea 
perjurio  polluit,  qui  sacrosancta  privilegio  profanavit,  ea 
nimirum  dextera,  quam  tôt  perjuriis  addictam,  totscele- 
ribus  iinplicitam  a sacrosanclis  et  myslicis  nunquam  re- 
traxit,  quam  impiis,  et  damnatis  a se  et  totius  Galliæ  epi- 
scopis cum  sacra  Eucharislia  osculandam  præbens  non 
erubuit. 

Erudito  antistiti  satisfactum  esse  arbitror  : Arnulplium 
jure  vidcri  dainnatum,  legibus  Evangeliorum  , Apostolo- 
rum,  Piopbetarum,  sacrorum  Concilionim , Decretoruni 
quoque  Romanæ  Ecclesiœpræsulum,  virisdoctissimis,atque 
cloquentissimis  consona  : bis  sentienlibus,  alque  attestant 
tibus.  Atnuuc,te  convenio,  meaque  tibi  séria  suggero  , 
inague  Dei  sacerdos,  ego  parvus  meritis  non  loco  sacerdos  ; 
ego  ille  « multis  jactatus  terris  et  allô,  • dum  philosopho- 
rum  inventa  persequor,  dum  gentes  indisciplinatas  fugio, 
et  non  evado.  Ego,  inquam  , qui  magnæ  urbis  Remorum 
prodiiæ,  captivi  et  spoliati  populi  pars  non  parva  fui,  ad 
te  quasi  ad  tutissimum  confugio  pol  luiu.  Ergo  fluctuant! 
salutarem  porrige  manum  , lessum  allcva  , paria  si  sois 
dcdcrit,  repeusurufli.  Nam  ctAmalecites  rccreatusdux 
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David  factuscst.  Non  aurum  poscimus,  non  prædia  requi- 
rimus,  sola  cliaritas  est,  quant  interceptam  reposcimus. 
Edax  üvor,  cupiditas  cæca  sinistorum  ore  disseminaverunt 
me  alterius  invasisse  scdetn,  meo  instinctu  pastorem  cap- 
tum,  accusatmn,  dejectum,  quod  ita  non  esse  sacerdotalis 
dignitas  Gallia?  testis  est,  lestes  reges  et  proceres.  Neque 
vero  me  importunum  injecisse  huic  oflicio  quisquain  pro- 
bare  potest.  Noverunt  hoc,  qui  me  inscio  , super  hac  rc 
plurinium  elaboraverunt  ; noverunt  fratres  et  coepiscopi 
mei , qui  post  Àinulphi  dejeclionem  sub  diviui  nominis 
atlestatione  hoc  oflicium  me  suscipere  coegerunt.  Cur  ila 
factum  sit,  si  forte  requiras,  nescire  me  fateor  ; fateor,  in- 
quam  , me  nescire  cur  egenus  et  exul , nec  genere  , nec 
divitiisadjutus,  niultislocuplelibus,etnobilitate  parentum 
conspicuis  prælatus  sit , nisi  quod  tui  est  muneris  , bone 
.Tesu,  i qui  de  stercore  erigit  pauperem,  ut  sedeat  cuin 
t principibus,  et  solium  gloriæ  teneat.  » Tu  omnium  lio- 
ruin  dator  et  distributor,  tu  pacis,  et  cliaritatis  auctor,  tu 
scis  me  Germaniam  et  Belgicam  sempcr  honorasse  ut  do- 
minam,  coluisseut  mat  rem,  pro  earum  adversis  palluisse, 
pro  sccundis  lælam  mentein.  tulisse  : et  nunc  quidem  a te 
dulccs  affectus,  qnos  perdidi,  reposco,  tuumque  antistitem 
Yillclmuni  gratiæ  indebite  amissæ  reconciliatorem  fieri 
oro,  meæque  interpretem  innocentiæ  coram  præsiilibus  , 
coram  rege  suo,  cui  favendo  tempore  regis  Klotbarii  gla- 
diis  liostium  addictus  sum.  Et  nunc  quidem  mala  pro  bonis 
retribuuntur  nobis  ab  bis,  quos  pacis  amatores,  innocen- 
tium  protectores  exislimabamus.  Pressa  jacet  tyrannide 
omnis  Ecclesia  Gallorum  ; atqui  non  a Gallis , sed  ab  lus 
sperabatur  salus.  Sed  una  salus  hominum , o Cbriste,  tu 
es.  Ipsa  Roma  omnium  Ecclesiarum  bactenus  habita 
mater  bonis  maledicerc,  malis  benedicere  fertur,  abutens 
ligandi  et  solvendi  potestatc  a te  accepta  : cnm  apud  te 
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nop  srntenlia  sacerdolum,  sed  rcoruin  vita  quæratur,  ncc 
possithominis-esse,  iinpium  justificare  justumquedamnare. 

Hæc  sunt,  dulcissime  frater,  quæ  rlietorum  nugis  com- 
plexus  sum,  amicitianun,  pariendæ  societatis  , retinendæ 
bencvolentiæ  Causa  , insuper  vobis  et  vestris  me  incaque 
impeusurus.  Perinde  vestrum  expcctabo  judicium  , cum 
in  bis,  tum  in  Rcmcnsi  concilio  a me  utrumquc  intcrpre- 
tato.  In  quo  opéré  res  genusque  dicendi  doctis  auribus  si 
placuerint,  erit  mihi  tutissima  merces  id  effecisse , quod 
suminis  viris  potuerit  placuisse. 

Gerberlus  Sifjuino  arcliiepiscojw  Senoncnsi.  — Opor- 
luerat  quidem  prudentiam  vestram  callidorum  hominum 
versutias  évitasse , etvocem  Domini  audire  dicentis:  « Si 
c dixerint  vobis  , ecce  hic  Christus  , aut  ecce  illic,  nolite 

• sectari.  > Romædicitur  esse,  qui  ea,  quæ  damnatis,  jus- 
tificet,  et  quæ  justa  putatis,  damnet;  et  nos  dicimUs,quod 
Dei  tantum  est,  et  non  hominis  ea,  quæ  videntur  justa, 
damnare,  et  quæ  mala  putantur,  justificare.  « Deus,  » 
inquit  Apostolus,  < est  qui  justiûcat  ; quis  est , qui  con* 

• deinnet?  » consequituv  ergo  si  Deus  conderanat,  ut  non 
sit  qui  justificet.  Deus  dicit  : < Si  peccaverit  in  te  frater 
« tuus,  vade,  et  corripe  euin,  i i.  t.  d.  1 /5,  et  reliquas  us- 
que,  c ut  ethnicus,-  et  publicanus.  * Quofhodo  ergonostri 
æmuli  dicunt,  qpod in  Arnulplii  dejectione Romani  episco- 
pi  judicium  expectandum  fuit?  Poteruntnedocere  Romani 
episcopi  judicium  Dei  judiciomajus  esse?  Sedprimus  Ro- 
manoruin  episcopus,  iinmo  ipsorum  Apostol.orum  princeps 
clamat  : • Oportet  obedireDeo  magis  quam  hominibus;  • 
clainat  et  ipse  orbis  terrarum  magister  Paulus.  « Si  quis 

• vobis  annuntiaverit,  præter  quod  accepistis,  etiam  an* 
« gelusdecœlo,  anatbema  sit. . > Num  quia  Marcellinus 
papa  Jovi  thura  incendit , idco  cunclis  episcopis  thurifi- 
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candum  fuit?  Constanter  dico,  quod  si  ipse  Romanus  epi- 
scopus  in  fratrem  peccaverit,  sæpiusque  ad  mon  i tus  Eccle- 
siam  non  audierit , IiLc  , inquam  , Romanus  episcopjns 
præcepto  Dei  est  iiabendus  sicut  ethnicus  et  publicanus. 
Quanto  eniin  gradus  altior,  tanto  ruina  gfavior  est.  Quod 
si  propterea  sua  concîone  nos  indignos  ducit,  quia  contra 
Evangelium  sentiendi  nullus  nostruin  consentit,  non  ideo 
a coucione  Ghristi  nos  separare  potcrit  ; cum  etiam  pres- 
byter  nisi  confessus  aut  convictus  ab  oflicio  removeri  non 
debeat,  prieserlim  cura  Apostolus  dicat  : • Quis  nos  sepa- 
« rabit  a cbaritate  Chriati  ?»  Et  iteruin  : « Certus  sum 
« eniin,  quod  neque  mors,  neque  vita,  etc.  » Et  quænam 
major  separatio  quant  a filii  Dei  corpore  et  sanguine,  qdi 
quotidie  pro  nostra  iinmolatur  salute,  quemlibet  (idelium 
removere?  Quod  si  liic,qui  vitam  ademit  corporalem,  vel 
sibi,  vel  alteri  homicida  est  liic  ; qui  sibi  vel  alteri  vitam 
adimit  seinpiternam,  quo  noinine  appellandus  est.  Neque 
vero  Gregorii  sententia  in  populum  relata  in  episcopos  ie- 
ferri  potest  : « Sive,  » inquit,  « juste,  sive  injuste  obliget 
« pastor,  sententia  pasioris  g régi  tiincuda  est:  » non  eniin 
episcopi  grex  dicitur,  sed  populus  ; quantum  namque  vita 
pastoris  distal  a grege,  tantum  vita  pastoris  distare  debet 
a plebe.  Non  igitur  a sacra  concione quasi  criminosi  confessi, 
vel  convicti  suspendi  debuistis;  neque  vero  velu  t. rebel  lis, 
ac  refuga  , qui  sacrosancta  concilia  nunquam  devitastis  , 
maxime  cum  actus  et  conscientia  sit  pura,  neclegalis  sen- 
tentia damnationis  in  vos  adhuc  sit  lata  , ncc  legibus  in- 
ferri  possit.  Legalis  ideo  illata  non  est,  quia  Gregorius 
dicit  : • Sententia  sine scripto prolata,  neenomen  sententia* 
« liabere  meretur.  » Legibus  inferri  non  potest , quia 
Magnus  Léo  papa  dicit  : ■«  Non  tenetur  Pétri  privilegium, 
« ubicunque  non  ex  æquitate  fertur  judicium.  » Non  est 
ergo  danda  occasio  noclris  æmulis,  ut  sacêrdotium  , quod 
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ubique  unutn  est,  sicut  Ecclesia  Catholica  uiia  est,  ita  uni 
sttbjici  videtur,  ut  et  pecunia,  gratis,  me  tu,  vel  iguorantia 
corruplo  nemo  sacerdos  esse  possil , nisi  qtiein  sibi  lia; 
virtutes  comiuendat  int.  Sit  lex  communia  Ecclesiæ  Catlio- 
licæ  Evangelium,  Apostoli,  Prophetæ,  canoneâ  spiritu  I)ei 
coustituti,  et  totius  muudi  reverentia  consec  t a ti  , décréta 
Scdis  Apostolicæ  ab  bis  non  discordantia  ; et  qui  per  con- 
templum  ab  bis  deviaverit , per  liæc  judicetur,  per  liæc 
abjiciatur,  Porto  hæc  servant!,  et  pro  viribus  exequenli , 
silpax  continua,  et  continuo  setnpilerna.  Vos  bene  valere 
optainus.  Itérant  valele  et  a sacjosanctis,  et  mysiicis  sus- 
pendere  vos  nolite.  Qui  eniin  accusatus  ante  judicem  lacet, 
confitetur  ; et  qui  judice  judicante  pœuæ  se  addicit,  conft- 
tetur.  Confessio  auteni  fitautsalutis,  aut  perdition is  causa 
salutis,  cutn  quis  conlitetur  de  se  vera;  perditionis  , cuin 
falsadeseconfmgitjvel  in  se  paliturconfingi.  Tacereergo 
ante  judicem , confueri  est  ; cônülcri  porro  falsa  et  mor- 
talia  crimina  homicidæ  est  : quia  omnis , qui  sibi  mortis 
causa  fuerit,  major  bomicida  est,  et  Domiuusdicil:  • Ex  oi  e 
u tuo  te  judico.  • Kepcllenda  igitur  falsa  accusalio,  et  con- 
temuenda  illegalis  judicatio,  ne  dum  volumus  videri  in- 
nocentes coram  Ecclesia,efficiainur  noccntes.  (IMa>si,\IX, 
167,  168.) 

..  . : ;r v.  . ' . .. 

Ep.  xxxv  (D.  R.  abbati  smicli  Geraldi  cl  fratribus). — 
Pro  mei  loci  atque  ordinis  oflicio  magnorutn  negoliorum 
occupationibus  ad  plurima  distractus , nec  legatis  nec  lit- 
teris , quæ  circa  tue  geruntur  liactenus  vobis  siguificare 
volui.  Nunc  quoniam  frater...  sicut  per  anliquiorent... 
gerulum  scripserain , dum  urbent  Kemorum  causa  Dei 
fugio,  urbi  Remot  um  gratia  Dei  prælatus  sum , quæ  res 
gentes  et  populos  in  inei  excitavit  invidiam.  Et  quia  vi- 
ribus nequeunt , legibtts  ulcisci  quærunt.  Estque  tolera- 
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bilior  arinorum  colluctatio  , quant  legum  disceptatio.  Et 
quauivis  æmulis  meis  diceudi  arie,  et  legum  prolixa  inter* 
pretalioue  j quaulum  mea  interest , satisfecer itn  , non  ta*' 
tnen  adluic  setnel  cœpla  deposuerunt  odia.  Adeste  ergo 
reverendi  patres,  vestroquealuinno  fusis  ad  Deuin  preci- 
bus  opem  ferte.  Discipult  Victoria  inagistri  est  gloria.  In 
commune  quidem  omnibus  vobis  pro  met  insiitutione 
gratté  rrpcudo , sed  specialius  patri  K.  cui,  si  quid  scien- 
tiæ  in  me  est,  post  Deum  inter  omnes  moi  taies  gratias 

repeudo.  Nunc...  valeat  sanctum  collegium  vestrum 

valeanl  quondam  mei  noti  vel  afliuitate  conjuucli,  si  qui 
supersunt,  quorum  tantum  speciem  uec  omnia  salis  novi  : 
non  eoruin  aliquo  fastu  oblilus , sed  barbarorum  feritate 
macérants,  totusque,  ut  iladicam,  alleratus.  Quæ  adules- 
cens  didici  , juveuis  amisi  : et  quæ  juvenis  coucupivi, 
senex  contempsi.  Taies  fructus  alVero  mibi.  O voluptas  ! 
talia  mundi  honores  pariunt  gaudia.  Crédité  ergo  indii 
expct  to  : lu  quantum  principes  exlerius  attollit  gloria  , 
in  tantum  cruciatus  angit  in  tenus.  (Durit.,  II,  838.) 

G.  philosophorum  peritissimo , nique  tribus  philosophiœ 
parlibus  laureato,  Olto  quoil  sibi.  * — Amantissimæ  vestræ 
dilectionis  omnibus  venerandam  nobis  adjungi  volumus 
excellentiam  , et  tanti  patroni  sempiternam  nobiscum 
stabilitalem  adoptamus  ; quia  vestræ  doctrinæ  discipli- 
nata  proceritas  nostræ  simplicitati  semper  fuit  haud  fas- 
tidiens  auctoritas;  Attamen  ut  omni  atnbagc  dimota  nudæ 
veritatis  fruamur  loquela , judicavimus  et  firmum  dis- 
posuiinus,  ut  vobis  manifestet  hoc  nostræ  voluntatis  epi- 
stola  , quod  in  bac  re  summa  nostræ  adoptionis  et  singu- 
laritas  est  petilionis  , qualeuus  nobis  indoctis  et  male 
disciplinalis,  vestra  solers  providenlia  in  scriptis,  nec  non 
et  dicÜ9 , non  præter  solitum  adliibeat  studium  correc- 
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tionis  el  in  republica  consilitun  summæ  fidelilatis.  * Hujus 
ergo  noslræ  voluntatis  in  non  neganda  insinuntionc,  vo- 
lumus  vos  saxonicam  rusticitatem  abborrerc,  sed  græ- 
ciscain  nostram  subtililatem  ad  id  studii  magis  provocare: 
quoniani  si  est,  qui  suscitet  illain , apud  nos  invenietur 
Græcorum  industriæ  aliqua  scintilla.  Cujus  rei  gratia, 
buic  nostro  igniculo  ves'trse  sciéntiæ  fiamma  abundanter 
apposita,  hüinili  prece  deposciiniis , ut  Græcorum  vivax 
ingenium  Deo  adjutore  suscitetis , et  nos  arithmeticæ  li- 
brutn  edoceatis  , ut  pleniter  ej ns  inslructi  'documentis 
aliquid  priorum  inlelligamus  subtilitatis.  Quid  autcm  de 
bac  re  vobis  agendum  placeat , quidve  displiccat , vestra 
paternitas  litteris  nobis  nuntiare  non  différât.  Yalete. 
Versus  nunquam  composui , nec  in  studio  babui , dum 
in  usu  babuero,  et  in  eis  viguero,  quot  babet  viros  Galba, 
tôt  vobis  mittam  carmina.  ( Ducli II,  824.) 

Domino  el  glorioso  Ouorù  Cœsari  semper  Auguslo  Gcr- 
berlus  ijralia  Dei  Rcmorum  epueppus , quidquid  tanto 
imperatore  dignuin.  Supereminenti  benevolentiæ  vestra, 
qua  in  senipiternuin  digni  vestro  judicamur  obsequio , 
fortasse  votis  , sed  respondere  non  valemus  meritis.  Si 
quo  enim  tenui  sciéntiæ  igniculo  accendimur,  toturn  hoc 
gloria  vestra  peperit,  patris  virlusaluit,  avi  magqificentia 
comparavit.  Quid  ergo?  Thesauris  vestris  non  inseritnus 
proprios,  sed  resignanrus  acceptos,  quos  partiin  assecutos, 
parti m vos  quain  proxime  assecuturos  indicio  est,  lionesta 
et  utilis  ac  vestra  majestate  digna  petitio.  Nisi  enim  fir- 
muin  leneretis  ac  iixum , viin  numerorum  vel  in  se  om- 
nium reruin  continere  primordia  vel  ex  sese  profundere , 
non  eorum  plenam  perfectamque  notitiain  tanto  festina- 
retis  studio  : et  nisi  moralis  philosophiæ  gravitatem  ain- 
plecteremini , non  ita  verbis  vestris  custos  omnium  vir- 


tutum  imprcssa  essct  liuinilitas.  Non  tamen  animi  sibi 
bene  conseil  ta  ri  ta  est  subtilitas,  cum  cjus,  ut  ita  dicam, 
oratoriam  facultatem  et  a se  et  a Grscorum  fonte  pro- 
iluentem  oratorie  docuistis.  Ubi  nescio  , quid  divinum 
expi  imilur,  cutn  lioino  genere  Græcus,  imperio  Romanus, 
quasi  hereditario  jure  thesauros  sibi  Græcæ  et  Roinanæ 
repetit  sapientiæ.  Paremus  ergo  , Cxsar , iinperialibus 
edictis , tuin  in  boc , tum  in  omnibus  , quæcumque  divina 
majestas  vestra  decreverij.  Non  enim  deesse  possuiuus 
obsequio  , qui  nihil  inter  lmmanas  res  dulcius  aspiciinus 
yestro  imperio.  ( ïhich II,  825.) 

Gerbcrlus  Oltoni . — Domino  exccllentissimo  Ottoni 
Cæsari  seinpcr  Augusto,  suoruin  episcoporum  minimus 
semper  et  ubique  debitæ  servitutis  obsequia.  Cum  inter 
humanas  res  nihil  dulcius  vestro  aspiciainus  imperio  , 
sollicitis  pro  vobis  niliil  dulcius  significare  potuislis,  quam 
vestri  imperii  summain  gloriam,  sunnnam  cum  dignitate 
constanliam.  Et  quænam  certe  major  in  principe  gloria, 
quaï  laudabilior  in  summo  duce  constautia,  quam  legiones 
cogéré,  in  liostilem  terrain  irrumpere,  bostium  impetuin 
sua  præsenlia  sustinere,  se  ipsum  pro  patria,  pro  reli- 
gione  , pro  suorum  reique  publie®  salute  maximis  peri- 
culis  opponcrc  ? Quæ  facta  , quam  felices  exitus  liabue- 
runt  ! Minori  sumus  aifccli  cura  ob  legationem  Lconis 
abbatis  vobis  directàm  super  illo  Arnulpho , sed  neque 
animo  insedit  ea  legatio,  quæ  omnino  falsa  est;  sed  quæ 
Léo  abbas  a mcis  Gallis  promissa  exegit,  vera  fore  putavit. 
Aut  si  ita  est,  novi  ingenitam  vobis  benevolentiain,  talibus 
ausis  et  velle  et  posse  obsistere.  Et  quoniam  noster  Léo 
iter  suuin  ad  vos  intenderit  volando,  ut  ipse  scripsit  VI 
Idib.  sept.,  quaudo  primum  allata  venit  epistola,  iniquis 
ut  credo  remorata  ventis,  nihil  super  Arnulpho  consul- 
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tum  est.  Sed  fort  securn  alla  ut  mngnis  inventa  ingcniis, 
ita  magnis  finieuda  cousilüs.  Æternum,  vale  vobis  vesler 
G.  Et  quia  ut  magnifiées  magnifiée  magnificum  SoosbacU 
contulistis  , æterno  imperio  vestro  æternum  se  dedicat 
vester  Gerbertus.  (Duch.,  II,  835.) 

Adelaidi  imperalrici  Gerberlus.  — Inciedibili  pene  et 
nimiùm  scelerata  relalione  tanto  dolore  affectus  sum  , ut 
lumen  oculprum  prope  plorando  amiserim.  Sed  quia  ju- 
betis  ut  vos  adeam  , consolationemque  impendam , rem 
quidem  bonam,  sed  impossibilem  imperatis.  Transierunt 
enim  dies  mei , o dulcis  Domina  et  gloriosa,  senectus  mea 
mihi  diem  ininatur  ullimum.  Latera  pleuresis  occupât , 
tinniunt  aures,  distillant  oculi  totuinque  corpus  continuis 
pungitur  stnnulis.  Totus  hic  annus  me  in  leclo  a dolo- 
ribus  decumbentem  vidit,  et  nunc  vix  resurgentem  reci- 
divi  dolores  allernis  præcipitant  diebus.  Qùod  si  quid 
requiei  a doloribus  dabitur , vestri  beneficii  innnemor 
esse  non  potero.  Licet  sufiicere  posse  videatur,  quod  sy- 
nodus  Nicæna  de  communione  privatis  définit,  ut  lu,  qui 
abiiciuntur,  ab  aliis  non  recipiantur,  omni  jussioni  ves- 
træ  paremüs  tum  in  bis , tum  in  quibuslibet  honestis  et 
in  competentibus  negotiis.  Sed  quia  cuin  magno  modéra* 
mine  salus  animarum  tractanda  est,  nec  quisquam  præ- 
propere  a corpore  et  sanguine  Filii  Dei  summovendus , 
per  quod  mysterium  vera  vivitur  vita,  et  quo  juste  pri- 
vatus  vivens  mortuus  est  : dignum  ducimus  militarem 
virum  nostra  primum  ainmonitione  con.venicndum  , si 
forte  resipiscat  et  vestræ  reverentiæ  satisfaciat.  Et  nos 
quidem  ilium  jam  dudùm  pro  liis  proquc  aliis  excessibus, 
a liminibus  tantum  Ecclesiæ  cuin  aliis  quibusdam  sum- 
movimus,  post  separaturi  a corpore  Domini , ac  deinde  a 

fidelium  communione , ut  bis  quibusdam  gradibus  suæ 

. * . » . . 
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salutis  auHuouealiu,  et  unius  lonlagio  pro  liujns  tempo  i is 
malo  neccssuria  sub  uoiniae  militari  çoliabitalioue  po- 
pulus  Dei  minus  inficiatur,  solusque  suam  intérim  portet 
maUtiam,  ignominiam  et  ruinain.  (Dticli.,  II,  841.) 

Otloni  Cœsari  cl  Augutlo  imperalori  quoque  Romano 
Gerberlus.  — Domino  et  glorioso  semper  Augusto  Ottoni 
Cæsari  Gerbertus.  Scio  me  divinilatem  in  inultis  offen- 
disse  et  ofïendere  ; sed  vos  vel  vestros , in  quo  offendisse 
redarguor  nescio,  et  ut  mea  servitus  sic  repente  displi- 
cuerit.  Ulinain  a vestra  munificentia  cum  gloria  tanta 
collata  aut  non  licuissel  suscipere,  aul  suscepta  coin  tanta 
confusione  perdere!  Quid  hoc  esse  putem?  quod  utique 
dedisiis , aut  dare  potuistis,  aut  non  potuistis.’  Si  non 
potuistis,  cur  posse  simulaslis  ? si  autem  potuistis  , quÎ9 
ignotus  et  sine  nomine  iinperator  imperalori  nostro  no* 
tissimo , et  per  orbem  terrarum  famosissitno  imperat? 
In  quibus  tenebris  ilie  furcifer  latitat?  In  lucein  veniat 
et  crucifigatur,  ut  nostro  Cæsari  libéré  imperare  liceat.  A 
inultis  créditant  est,  me  apud  v es  train  pictatem  posse 
opilulari  inultis.  Nuuc  operae  pretium  est  habere  patio* 
nos,  quos  olim  defendendos  suscepi , majorque  fides  hos- 
tibus  meis  babenda,  quain  amicis.  Amici  quippc  salubria 
cuncta , prospéra  oninia  docueruut.  Ilostes  nec  pnecepta, 
nec  bénéficia  mihi  profutura  , dulcia  principia  amoros 
exitus  babitura,  seu  prophetico,  seu  fanatico  spiritu  præ- 
dixerunt.  Quæ  quidern  inibi  plus  quain  veliin  tristia  , sed 
imperiali  personæ  minus  convenientia.  Tribus,  ut  ita  di* 
cam  , sæçuli  ætatibus,  vobis , patri,  avo,  inter  bosles  et 
tela  fidem  purissitnam  exhibai,  incaiu  quantulainquam* 
que  personain  regibus  furentibus , populis  insanieutibus 
pro  vestra  saline  opposai.  Per1  invia  et  solitudines , pejr 
incursus  et  occursus  prædonum  , faine,  et  siti , vi  frigoris 
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et  æstus  cxcruciatus , infractus  inter  tôt  tempestates.ex- 
stiti,  ut  mortem  potius  præoptarem , quant  filimn  Cæsaris 
tune  captivum  imperantem  non  viderem.  Vidi  et  gnvisus 
sum  et  utinam  liceat  usque  in  fmem  gaudere,  et  vobiscum 
dies  meos  in  pace  finit  e ! (Duel).,  II,  836.) 

Amulpho  archiepiscopo  Remensi.  — Sylvester  episcopus 
servus  servot  ùm  Dei , dilecto  in  Cliristo  ftlio  Arnulpho , 
sahetæ  Remensis  Ecclesiæ  archiepiscopo.  Apostolici  cul- 
tuiuisest,  non  solutn  peccantibus  consulere,  verum  etiam 
lapsos  erigere,  et  propriis  privatos  gradibus  reparatæ  di- 
gnitatis  insignibus  informare,  ut  et  Petro  solvendi  libéra 
sit  potestas , et  Rotnanæ  gloriæ  ubique  fulgeat  dignitas. 
Quapropter  tibi  Arnulplio,  Remensi  archiepiscopo,  qui- 
busdatn  excessibus  pontificali  honore  privato  subvenire 
dignum  duximus , ut  qui  tua  abdicatio  Roinano  assensu 
caruit,  Romanæ  pietatis  munere  credaris  posse  reparari. 
Est  eniin  Petro  ea  sunutta  facultas , ad  quant  nulla  ntor- 
talium  æquiparari  valeat  félicitas.  Concedimus  ergo  per 
hujus  privilegii  nostri  statuta,  tibi  baculo  et  annulo  red- 
ditis,  archiépiscopal!' ofiicio  fungi,  et  omnibus  insignibus, 
quæcunque  ad  sanctæ  metropolim  Remensis  Ecclesiæ  per- 
tinent, solito  more  perfrui.  Pallio  solemnitatibus  statutis 
utaris.,  benedictioneni  regunt  Francorum  et  tibi  subjec- 
toruiu  episcoporutn  obtineas,  etomne  magisterium,  quod 
lui  antecessores  ltabuisse  visi  sunt , nostra  auctoritate 
apostolica  géras.  Præcipimus  etiam,  ut  nullus  mortaliuin 
in  synodo  aut  in  quacumque  parte  abdicationis  tuæ  cri- 
men  tibi  quoquotnodo  opponere  præsiîmat,  vel  hac  occa- 
sione  in  improperii  contra  te  verba  exardescat  ; sed  nostra 
te  ubique  auctoritas  inuniat , etiamsi  conscientiæ  reatus 
àccurrat.  Confirinamus  insuper  tibi  et  concedimus  archi- 
eptscopatum  Reniensetn  in  integrum  , cum  omnibus  epi- 
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scopatibus  sibi  subjeclis , seu  cum  omnibus  monastei  iis  , 
plebibus,  titulis  et  capellis,  atque  cortibus,  castellis,  villis, 
salibus  , et  cum  omnibus  rebus  ad  Ecclesiam  Remensem 
pertinentibus , salvo  et  inviolabili  icstaïueuto  beati  Re- 
migii  Francoruin  apostoli.  Statuentes  apostolica  censura 
sub  divini  judicii  obtestatione  et  anathematis  interdic- 
tion e , ut  nulli  unquam  nostrorum  successorum  pontifi- 
cum  , vel  aline  cuilibet  magnat  parvæquc  personæ  hoc 
noslrum  privilegium  infringerC  liccat.  Si  quis  veto , quod 
absit,  hoc  Romanum  decretum  violare  tentaveril , ana- 
thema  sit.  ( Duch II,  843.) 

Bemigio  Monacho  Trevircnà.  — Bene  quidem  intellexis- 
tis  de  numéro  1 ; quomodo  seipsum  metiatur.  Semel 
namque  unus,  unus  est,  sed  non  idcirco  omuis  numerus 
seipsum  metitur,  ut  scripsisti , qui  sibi  æquus  est.  Nam 
cum  semel  4 sin  4,  non  ideo  4 metiuntur  4 sed  potius  duoi 
bisenim  bini,  4 sunt.  Porrol  littera  , quant  sub  figura  X'° 
adnotatam  reperisti , X'°  significat  imitâtes  quæ  insex  et 
4 distributæ  sesquialteram  efficiunt  proportionem.  Idem 
quoque  in  (3)  et  duobus  perspici  licet,  ubi  imitas  est  dif- 
ferentia.  Sphæram  tibi  nullani  misimus,  nec  ad  præsens 
ullam  habemus,  nec  est  res  parvi  laboris  tant  occupatis  in 
ciyilibus  causis.  Si  ergo  te  cura  lantarum  detinet  reruni  , 
volumen  Achilleidos  Statii  diligenter  compositum  nobis 
dirige,  ut  sphæram,  quant  gratis  propter  diilicultatem  sui 
non  poteritis  ltabere , tuo  munere  valeas  extqrquere. 
(Duch.  11,820.) 

Ep.  clxi.  Constantin o suo  Gerberlus  scholasticus.  — Vis 
amicitiæ  pene  impossibilia  redigit  ad  possibilia.  Nam  quo- 
niodo  rationes  numerorum  abaci  explicarecontenderemus, 
nisi  te  adliortante,  o mi  dulce  solatnén  laborum  Constan- 
tine!  Itaque  quum  aliquot  lustra  jam  transierint,  ex  quo 
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neclibrum  , nec  excrcitium  iiarunrrerum  habuerimus  , 
quædam  repetita  meinoria  eisdein  verbis  proferinius , 
quîrdam  eisdeni  sentcntiis.  Nec  putet  philosoplius  sine 
litteris  bæc  alicui  arti  vel  sibi  esse  contraria.  Quid  eniin 
dicet  esse  digitos,  arliculos,  minuta,  qui  auditor  majorum 
fore  dedignatur?  Yult  tamen  videri  solus  scire,  quod  me- 
cum  ignorât , ut  ait  Fiacçus.  Quid  cum  idem  nunierus 
modo  simplex  , modo  compositus  : nunc  digitus , nunc 
constituatur  ut  articulus?  Habes  ergo  (talium  diligens  in- 
vestigator)  viain  nationis,  brevem  quidem  verbis,  sed  pro- 
lixam  sententiis , et  ad  coilectionein  intervallorum  et 
distribuliouem  in  actualibus  geonielrici  radii  secundum 
iuclinationein  et  erectionein,  in  speculationibus  et  actua- 
libus simul  ad  dimensiones  cceli  et  terræ  plena  fide  com- 
paratam.  ( Duchet t.  II  (edit.  Mass.),  p.  827.) 

H.  ültATIO  (lERBIiHTI  HABITA  IN  CONCILIO  M06OMIENSI, 

ANNO  995. 

(Mansi,  XIX,  col.  177.) 

• Seinper  quidem , reverendissimi  patres,  liane  diem  præ 
oculis  liabui,  speaevotoad  eamintendi,  exquoa  fratiibus 
meis  ammonitus  onus  hoc  sacerdotii  nou  sine  periculo  ca- 
pitis  mei  subii.  Tanti  apud  me  pereuntis  populi  salus, 
tanti  erat  auctorilas,  qua  me  tutum  fore  existimabam.  Re- 
cordabar  prætei'itorumbeneficiorum,  dulcis  atque  affabilis 
benevolentiæ  vestiæ,  qua  sæpenumero  cum  multa  laude 
præstanlium  usus  fueram  , cum  ecce  subitus  rumor  vos 
offen&os  insinuât,  vitioque  dare  laborat,  quod  magna  pa- 
ratum  virtute-  inter  alios  constabat.  Horrui  fateor  et 
quos  ante  forniidabain  gladios  prie  indignatione  vestra 
posthabui.  Nunc  quia  propitia  divin i tas  coram  contulit , 
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quibus  sajutem  mcam  sein  per  connu isi,  pauca  super  inno- 

centiam  meam  referam.  Ego  qtiippe  post  obitum  divi 
Ottonis  Augusti,  ciim  statuissein  non  discedere  a clientelâ 
patrismei  Adalberonis,  ab  eodem  ignoransad  sacerdotium 
prælectus  suni,  atquc  in  ej us  discessu  ad  dominum,  coram 
ilbistribns  viris,  futuriis  Ecclesiae  pastor  designatiis.  Sed 
simoniara  hærcsis  in  Pétri  soliditate  inc  stantem  inveniens 
repnlit,  Arniilpbum  prætulit.  Cui  tamen  plus  quam  opor- 
tucrit  fidum  obsequimn  præbui,  donec  eum  per  multos  et 
per  me  apostatare  pal, un  intclligens,  dato  repudii  Iibcllo 
eum  omnibus  suis  aposlalicis  dereliqui , non  spc  nec  pa- 
ctione  capessendi  ejus  honoris,  ut  inei  æmuü  dicunt,  sed 
monstruosis  operibus  diaboli  territus  in  effigie  hominis 
latitantis.  Non,  inquain,  ideo  eum  dereliqui,  sed  ne  illud 
propheticum  incurrerem  (1.  Parai.  19)  : Impio  præbes 
auxilium,  et  iis,  qui  oderunt  me,  amicitia  jungeris,  et  id- 
circo  iram  quidem  Dei  niereberis.  Deinde  sanctionibus 
ecclesiasticis  per  longa  temporum  spatia  peractis,  legeque 
peremploria  consummata  eum  nihilaliud  restaret,  nisi  ut 
judiciaria  principis  poiestate  coerceretur  et  tanquam  se- 
ditiosus  ac  rebellis  a principali  cathedra  removeretur  s 
lege  Africani  concilii  iterum  a fratribus  meis  et  regni  pri- 
inatibus  convenais  et  commonitussum,  utexcluso  apostata 
curam  discissi  etdilaniali  susciperem  populi.  Quod  quidem 
et  diu  frustravi  et  postea  non  salis  sponte  acquievi  : quo- 
niam,  qua>  torinentoruin  généra  me  coinitarentur,  oinni- 
inodo  intellexi.  Hicc  est  viarutn  mearum  simplicitas , hæc 
innocentiæ  puritas,  et  coram  Deo  et  vobis  sacerdotibus  in 
his  omnibus  munda  conscientia.  Sed  ecce!  ex  adverso  oc- 
currit  caluinniator,  vocum  novitatibus,  ut  major  fiatinvi- 
dia,  obloquitur  : Dominum  tuum  tradidisti,  carceriman- 
cipasti,  sponsam  ejusrapuisti,  sedem  pervasisti.  Imneergo 
dominum,  cujiis  nunquam  sei  vus  fuerim,  cui  etiam  nul* 


Digitized  by  Google 


— 536  — 


lum  sacramenti  genus  præstiterim?  Etsi  enim  ad  tcmpus 
fa mula tus  sum,  fecit  hoc  imperium  patris  mei  Adalbero- 
nis , qui  me  in  Remensi  ecclesia  commorari  præcepit, 
quoadusque  pontifias  in  ea  sacrali  mores  actusque  di- 
gnoscerem.  Quod  dum  operior  , hostium  prœda  faclus 
sum  ; et  quæ  veslra  munificentia  , magnorumque  ducum 
largilas  clara  et  præcipua  contulerat , violenta  piædo- 
nuin  manus  abstulit,  mequc  pene  nudum  gladiis  suis 
ereptum  doluit.  Denique  postquam  ilium  apostatam  dere- 
liqui,  viaset  itinera  ejus  nonobservavi,  nec  quolibet  modo 
ei  communicavi.  Quomodo  ergo  eum  tradidi , qui,  ubi 
tune  temporis  fueril,  nescivi?  Sed  neque  eum  carcerk 
mancipavi,  qui  vero  nuper  sub  præsentia  Qdelium  testium 
seniorcm  meum  conveni,  ut  propter  me  nec  ad  momenlum 
ulla  tenerctur  custodia.  Si  enim  auctoritas  vestra  per  me 
staret,  in  tantum  Arnulphus  vilesceret,  ut  mihi  minimum 
valeret  obesse.  Quod  si  contraria  milii , quod  absit , sen- 
tentia  vestra  decerneret,  quid  mea  interesset,  utrum  Ar- 
nulphus an  alius  constitueretur  Remorum  episcopus?  Jam 
de  sponsarapta  sedequepervasaquoddicitur,  ridiculosum 
est.  Dico  enim  primum  numquain  illius  fuisse  sponsam  , 
qnain  pro  légitima  donatione  spirilualis  dotis  collatisante 
beneficiis  exspoliavit,  proscidit  et  dilaniavit.  Necdum  sa- 
cerdotali  annulo  insignitus  erat , et  jam  oinnia , quædeno* 
minatæ  sponsæ  fuisse  videbantur,  satellites  Simonis  vasta- 
verant.  Dico  etiam  si  concederetur,  quolibet  modo  illius 
sponsam  fuisse,  utique  esse  desiit , postquam  pollutam  et 
violatam  et,  ut  ita  dicam  , adulteratam,  suis  prædonibus 
prostravit.  Num  igitur  ram , aut  quam  non  liabuit  aut 
quain  suo  scelere  perdidit,  illius  sponsam  rapui?  Sedem 
autem  multorum  populorum  refertam  advena  et  peregri- 
nus  nullis  fretus  opibus  pervadere  quid  potui  ? Sed  forte 
apostolica  sedes  nobis  opponitur  : tanquain  ea  inconsulta 
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Minimum  hoc  negotium  discussum  sit,  vcl  ignorantia  vcl 
contumacia.  Certe  nihil  aclum  vel  agenduin  fuit , quod 
apostolicæ  scdi  relatum  non  fuerit  : ejusdem  per  octo  et 
deceni  inenses  expectalasentenlia.  Sedduin  ah  hominibus 
cousiliinn  non  capitur,  ad  Filii  Del  supercminens  eloquium  • 
recurritur  : Si  oculus  tuus  scandalizat  te,  etc.  (Marc'.  9.) 
Etfratrem  pcçcanlcm  corain  testibus  coranique  ecclesia 
coinuionituni  et  non  obaudientem  decernit  habendum 
tanquam  ethnicuin  et  publicanum.  (Matth.  18.)  Conven- 
tus  ergo  Arnulphus  et  conunonilus  litteris  et  legatis  epi- 
scoporuin  Galliæ,  ut  a cœpto  furorc  desisteret  et,  si  vale-^ 
ret,  quoque  modo  se  a proditionis  scelere  purgaret  : dum 
monita  salubria  contemnit,  habitus  est  tanquam  ethnicus 
et  publicanus.  Nec  tamen  idcirco  dijudicatus  ut  ethnicus 
ob  reverentiam  sedis  apostolicæ  sacerdotiique  sacri  privi- 
légia : sed  a seipso  in  seipsum  damnationis  sententia  • 
lata,  hoc  soluni  euin  in  omni  vita  sua  præclare  egisse  di- 
judicatum  est.  Quin  nimirum  si  seipso  damnante  episcopi 
absolverent,  pœnam  sceleris  ejus  incurrerent.  Si  , inquit 
magnus  Léo  papa,  omnes  sacerdotes  et  mundus  assentiat 
daninandis,  damnatio  assenlientes  involvit.  Iloc  eniin  l)c- 
minus  omnium  indicavit,  qui  peccantem  nunduni  generali 
diluvio  interemit.  Et  papa  Gelasius  : Error,  qui  semel  est 
cura  suoautoredamnatus,  in  participequolibetpai  væcom» 
munioniscffecto  execrationem  sui  gestat  et  pœnam.  Exclu- 
so  itaque  illo  Remensi  ecclesia  mihi  reluctanti  mtiltumquc 
ea,  quæpassus  sum  etadhuc  patior,  formidanti  a fra tribus 
meis  Galliarum  episcopis  hoc  onus  sacerdotii  sub  divini 
nominis  obtestatione  hnpositum  est.  Quod  si  forte  a sacris 
legibus  quidpiam  deviatum  est,  non  id  malitia  sed  tempo- 
ris  importavit  nécessitas.  Alioquin  tempore  hostili  oinne 
jus  onmeque  licitum  cavere,  quid  est  aliud  quam  patriam 
perdercetneceminferre?  Silcnt  equidcmlcgesinterarma, 
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quibus  ille  feralis  bestia  G.  ita  abususest,  ut  reverendissi- 
inos  sacerdotes  Dei  quasi  vilia  mancipia  caperet , nec  ab 
ipsis  sacrosanclis  aharibus  tcmperaret,  couiniealos  pnbli- 
cos  intercluderet.  Redeo  ad  me,  reverendissimi  patres,  cui 
speeialiter  ob  saluiein  pereuntis  populi , totiusque  reipu- 
blicæ  corain,  mors  furibunda  cum  omnibus  suis  incubuit 
copiis.  Hinc  dira  egestàs,  borrea  et  apotbecas  armata  manu 
sibi  vindicat,  sola  vestra  auctoritas,  ut  tantorum  malorum 
levamen  fieret , exspectata  est , quæ  tantam  viin  habere 
creditur,  ut  non  solum  Remensi,  sed  omni  ecclesiæ  Gallo- 
rmn  désola (æ  et  pene  nd  nibilum  redactæ  subsidio  esse 
valent.  Quod  divimtatc  propitia  exspectamus  et  ut  fiat 
oinnes  in  commune  oramus.  » 

. . ( 

III.  Præfatio  ad  Ottonem  IMPERATOREM , IN  LOCUM 
PORPIIYRII  A SE  ILLUSTRATUM. 

(Mabition,  Analecta  vetera , vol.  H , pag.  10b  et  107.) 

Domino  et  gloi  iosisaimo  O-  G.  semper  Augusto  Roinano 
G.  episcopus  débitas  servitutis  obsequium.  Cum  in  Ger- 
inania  ferventioris  anni  tempore  demoraremur,iinpeiiali- 
bus  constricti  obsequiis , ut  semper  sumus  seinperque 
eriinus,  nescio  quid  arcani  divina  mens  vestra  secum  tacite 
retractans,  motus  animi  divina  in  verba  resolvit,  et  quæ 
ab  Aristotele  summisque  vins  difiicilbinis  erant  descripta 
sententiis,  in  medium  prolulit,  ut  mirum  foret  inter  bel- 
lorum  discrimina,  quæ  contra  Sarmatas  parabantur,  ali— 
quem  mortalium  bos  mentis  recessus  habere  potuissc , a 
quibus  tam  subtilia,  tam  præclara,  velut  quidam  rivi  a 
purissimo  fonte  prolluerent.  Memiuistis  enim , et  memi- 
nissc  possumus,  affuisse  tune  multos  novellos  scliolasticos 
et  eruditos  inter  quos  nonuuUi  aderant  omnium  sapientia 
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præclari  et  eloquentia  insignes.  Eorum  tamen  vidimus 
neminein, qui  earum  quæstionum  ullain  digne  explicuerit  } 
quod  quædam  minus  ab  usu  remotæ , nec  dubilationeiu 
ante  babuerint,  et  quædam  sæpenumero  ventiliatæ  dis- 
suivi  non  potucrint.  V estai  itaque  divina  prudentia  igno- 
rantiam  sacro  palatio  iudignain  judicans,  ea  quæ  de  ratio- 
nali  et  rationanti  diverso  modo  a diversis  objectabautur, 
me  disculere  imperavit  : quod  quidem  tune  et  lauguor 
corporis  et  graviora  distulerunt  negotia.  Nunc  secunda 
valetudinc  reddita,  inter  rei  publie»  ac  privatæ  curas  in 
boc  ipso  itinere  italico  positus  comesque  individuus,  quod 
vita  superfuerit,  in  omni  obsequio  futurus,  quæ  de  bac 
quæstioue  concepi,  breviter  describo  : ne  sacrum  pala- 
tiuin  toi  puisse  putet  Italia,  et  ne  se  solam  jactet  Græcia 
in  Imperiali  pbilosopbia  et  Romana  potentia.  * Nostio 
Romano  Imperio  danl  vires  ferax  frugum  Italia,  ferax 
militum  Gallia  et  Gcrmania,  nec  Scytliæ  desunt  nobis  foi- 
tissima  régna.  Noster  es,  C.  Romane  Imperator  et  Auguste, 
qui  summo  Græcorum  sanguine  ortus,  Græcos  imperio 
superas,  Romanis  liereditario  jure  imperas  ; utrosque  in- 
geiiio  et  eloquentia  prævenis.  Dicemus  ergo  in  præseniia 
tanti  judicis , primuin  quædam  scbolasticorum  præludia 
vel  potins  sopliistica;  tum  pliilosophonim  in  bis  inventa 
prosequemur.  Deinde  finem  propositæ  quæstionis  multi- 
plex et  sinuosa  complebit  dialectica. 

Conclusio  operis  : Descripsi  Gerbertus  etsi  a gravitatc 
sarerdotali  remota,  non  tamen'ab  Imperiali  studio  aliéna, 
maluique  aliis  displicere,  quain  vobis  non  placere,  cu'm  in 
boc  tum  in  omnibus  negotiis  Imperio  vestrodignis.  Legatis 
ergo  bffic  inter  veslræ  Matbeseos  exercitia.  An  verodigna 
sacro  Palatio  contulei  im  , nobilium  respondebunl  stuiliâ. 
Consulta  non  tacebit  logica,  nec  jure  culpari  metuam,  si  id 
Uboravei  imefTecisse,c|uodsacrisaui'ibnspoluerit  placuisse. 
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. IV.  Carmin  a Gerberti. 

t . * - • 

Epitaphium  Regis  Francorum  Lotharii. 

Gujus  ad  obsequium  coiere  duces , bonus  omnis 
Quein  coluit,  sate  Cæsaribus,  moriumenta  doloris , 
Cæsar  Lothari,  pi ætendis"  luce  secunda  , 
ïerrifici  Martis,  quod  eras  conspectus  in  astro. 

Epitaphium  Ducis  Friderici. 

Francorum  placito  nomen  tulit  liic  Friderici  : 

Quem  proavi  fudere  duces  a sanguine  regum  , 

Officio  meritisque  parem  sopor  ultimus  liausit. 
Mercurii  quum  celsa  domus  tibi,  Phœbe,  pateret! 

Epitaphium  Adalberti  scholastici. 

Edite  nobilibus , studium  rationis  adepte  , 

Dicit  Âdalbertum  te  Belgia  Flore  juventæ. 

Stare'diu  non  passa,  tulit  fortuna,  recursus, 

Bis  senos  Februi  cum  produxisset  Apollo. 

Epitaphium  Ottotiis  Imperatoris. 

Gujus  ad  imperium  tremuere  duces,  tulit  hostis 
Quem  Dominum , populique  suum  nçvere  parentem, 
Otto,  decus  Divum,  Cæsar  charissime  nobis, 
Immeritis  rapuit  te  lux  septena  Decembris  (4). 

Distichon  in  Calice. 

Hmc  sitis  atque  famés  fugiunt/properate,  fideles. 
Dividit  in  populos  lias  Præsul  Adalbero  gazas. 

(I)  Quatuor  bæc  carmina  reperiuntur  inter  epistolas  n°  76-79. 
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ln  Douants . 

Virgo  Maria  , tuus  tibi  Præsul  Adalbero  muniis(l)* 

Prœfatiuncula  in  locum  Porphyrii. 

Quisquis  opaca  velisSophiæ  scandere  régna  , 

Istius  in  pratis  pocula  carpe  libri. 

Potatus  citimum  flectes  per  gramina  gressum  , 
Organa  Doclorutn  quo  sua  castra  cornunt. 
Adveniensque  tln  onum  capies  cum  laude  coruscum  , 
Atque  Sopbia  tibi  talia  fa  ta  dabit  : 

Suavis  amice,  meas  properasli  semper  ad  aulis, 

Jam  sine  fine  simul  sceptra  regemus  ibi. 

Imperium  æquemus  fastu  comitante  superbum  , 

Et  jugiter  niecum  notnen  in  astra  feres. 

Arduus  aSt  multi  videas  ut  remige  linguæ 
Æquora  per  nostralira  novella  trahant! 

(Pez,  tbes.  noviss.,  vol.  I , P.  II , p.  147.) 
De  Boelhio. 

Koma  potens  dum  jura  sua  déclarât  ip  orbe , 

Tu  pater  et  patriæ  lumen  Séverine  Boethi , 

Gonsulis  officio  rerum  disponis  babenas , 

Infundis  lumen  studiis  et  ccdere  nescis 
Græcorum  ingeniis  ; sed  mens  divina  coercet 
Imperium  mundi , gladio  bacbante  Gotborum 
Libertas  Romana  périt  : tu  consul  et  exul 
Insignes  tilulos  præclara  morte  relinquis’. 

Nunc  decus  imperii  summas  qui  prægravat  ai  les 
Tertius  Otto  sua  dignum  te  judicat  aula , 

(\ ) Hæc  duo  earmina  reperiuntur  in  fine  ep.  xc. 
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Æternumque  tui  staluil  inonuinenta  laboris, 

Etbene  promeritum  ineritis  cxornat  bouestis  (1). 

Y.  Decretum  electioms  Sylvestm  II. 

« Innomme  sanctæ  et  individuæ  Trinitatîs.  Otto  servus 
Apostolorum  et  secundum  voluntatem  Dei  salvatoris  Ro- 
manorum  Imperator  Augustus.  Romain  caput  mundi  pro- 
fitemur,Roinanam  ecclesiam  matrem  omnium  Ecclesiarum 
esse  testamur,  sed  incuria  et  inscientia  PontiGcum  suæ 
claritatis  titulos  obfuscasse.  Nam  non  solum  quæ  extra  ur- 
bem  esse  yidebanUrv  vendiderunt,  et  quibusdam  colluviis 
a lare  sancti  Pétri  alienaverunt , sed  quod  absque  dolore 
non  dicimus,  si  qtiid  in  bac  nostra  urbe  regia  habuerunt , 
ut  majori  licentia  evagarentur,  omnibus  judicante  pecu- 
nia  in  commune  dederunt,  etsanctum  Petrumetsanctum 
Paulum,  ipsa  quoque  altaria  spoliaverunt.  Confusis  vero 
Papaticis  legibus  et  jaui  abjecta  ecclcsia  Romana  in  tan- 
tum quidam  PontiGcum  creverunt , ut  maximam  partein 
imperii  noslri  Apostolatui  suo  conjungcrent , jatn  non 
quærentes,  quæ  et  quanta  suis  culpis  perdiderunt,  non 
curantes,  quanta  ex  volùntaria  vanitate  effudei  unt,  sed 
sua  propria  utpote  ab  illis  ipsis  dilapidala  dimittentes  , 
quasi  culpamsuamin  imperium  nostrum  retorquentes,  ad 
aliéna,  id  est  ad  nostra  et  nostri  Imperii  maxime  migrave- 

(I)  Voici  la  seconde  partie  de  ce  poème  : 

llilderici  regis  fulget  mirabile  factura 
Arte , opéré , ingenio , divitiis , pretio. 

Hinc  radios  sol  ipsc  capit , quos  huic  dare  possit , 

Altéra  marmoribus  creditur  esse  dies. 

Hic  sine  nube  solum  nix  juncta  et  sparsa  puutur, 

Dum  steteris,  credas  mergere  posse  pedes. 

(Epigrammata  et  Poemata  vetera.  Par.  1594,  p.  65.) 
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runt.  Ilæc  enim  sunt  commenta  ab  illis  ipsis  inventa,  qui- 
bus  Joannes  Diaconus  cognomento  digitorum  mutilus 
præceptum  aureis  litteris  scripsit  sub  titulo  magni  Constan- 
tini,  longi  mendacii  tcmpora  finxit.  Hæc  sunt  eliam  com- 
menta qnibus  dicunt  qucmdain  Carolum  sancto  Petro 
nostra  publiera  tribnisse,  sed  ad  bæc  respoudemus,  ipsum 
Carolum  nibil  darc  jure  potuisse,  utpote  jain  a Carolo  me- 
liore  fugatum,  jam  imperio  privalum  , jam  destitution  et 
annullatum.  Ergo  quod  non  babuit , dédit,  sic  dédit,  sic 
nimirum  dare  potuit,  utpote  qui  male  acquisivit , et  diu 
se  possessurum  non  speravit.  Spretis  ergo  cominentitiis 
piæceptis  et  imaginariis  scriplis  ex  nostra  conferimus  : 
sicul  enim  pro  amore  sancli  Pétri  Dominuin  Sylvestrum 
Magislrum  nostrum  Papain  elegimus , et  Dco  volente 
ipsum  serenissimum  ordinavimiis  et  crcavimus , ita  pro 
amore  ipsius  Douiiui  Sylvestri  Papæ  sancto  Petro  de  pu- 
blico  nostro  doua  conferimus  , ut  liabeat  magister,  quid 
Principi  nostro  Petro  a parte  sui  discipuli  ollerat.  Octo 
igitur  comitatus  pro  amore  magistri  nostri  Uomiui  Syl- 
vestii  Papæ  sancto  Petro  oUerimus  et  douamus,  ut  ad  lio- 
norcm  Dei  et  sancli  Pétri  cuin  sua  et  nostra  salute  liabeat 
et  teneat,  et  incrementa  sui  Apostolatlis  noslrique  Imperii 
urdinet.  IIos  aulem  sibi  ad  ordiuandum  coucedimus , 
P saurium,  Fanum,  Scnogalliam,  Anconam  , Fossabrum, 
Gallibesim  et  Ausimum  , ut  nullus  unquam  ei  et  sancto 
Petro  audeat  aliquam  inquietalionem  i'acere  aut  eum  ali- 
quo  iugenio  fatigare.  Quicunque  vero  præsumpserit  om- 
nia  quæ  babet,  amittat,  et  sanctus  Petrus,  quæ  sunt  sua , 
rccipiat.  L t hoc  aulem  in  æternum  ab  omnibus  consdrve- 
tur,  hoc  præceptum  manu  noslra  diu  Üeo  adjutore  coix- 
firmaviinus,  et  nostro  sigillo  præcepimus  insigniri , ut  sibi 
suisque  successoribus  valeat.  • 

(Epist.  Gerberti,  ed.  Masson,  p.  73, 74.) 
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Chirographum  Arnulphi  de  fuie  regibus  promista  ( Du- 
ehetne,  tom.  IY,  p.  103).  — « Ego  Arnulphus  gratia  Dei 
piæveniente  Reinorum  archiepiscopus  promitto  regibus 
Francorum  Hugoni  et  Rolberto,  me  fidem  purissimam 
servaturum,  consilium  et  auxilium  secundum  ineuin  scire 
et  posse , in  omnibus  negotiis  præbilurum  : inimicos  eo- 
ruin  nec  consilio  nec  auxilio  ad  eorum  infidelitalem  scien- 
ter  adjuturum.  Hæc  in  conspectu  divinæ  Majestatis  et 
beatorum  Spirituuin  et  totius  Ecclesiæ  assistens  promitto, 
pro  bene  servatis  laturus  præmia  æternæ  bencdictionis. 
Si  vero,  quod  nolo  et  quod  absit,  ab  bis  deviavero,  omnis 
benedictio  mea  convertatur  in  maledictionem  , et  liant 
dies  mei  pauci  et  episcopatum  ineum  accipiat  alter.  Re 
cedant  a me  ainici  mei  sintque  perpetuo  inimici.  Huic 
ergo  Chirographo  a me  edito  in  teslimonium  benedictionis 
vel  maledictionis  meæ  subscribo,  fratresque  et  lilios  meos 
ut  subscribant  rogo.  Ego  Arnulphus  archiepiscopus  sub- 

scripsi.  (Ad  not.  l,p.  Hl.) 

< 

Analhcma  Episcoporum  tu  reos  ( Duchesne , tom,  IY, 
p.  106).  — Auctoritate  omnipotentis  Dei , Patris  et  Filii 
et  Spiritus  sancti,  inlerveniente  et  adjuvante  beata  Maria 
semper  Virgine  cum  omnibus  sanctis  : auctoritate  quo- 
que  ac  potestate  Apostolis  tradita  nobisque  relicla , ex- 
communicamus,  anathematizamus,  damnamus,  et  a limi- 
nibus  sanclæ  matris  Ecclesiæ  separamus  , Adalgerum  , 
presbyterum , diaboli  membrum , episcopi , cleri  et  totius 
populi  Remensis  traditorem  ; eos  quoque  , qui  hujus  tra- 
ditionis  exstilerunt  inventores,  auctores , factores,  fau- 
tores , coopcralores  , civiumque  depopulatores  et  a pro* 
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priis  Dominis  reruin  suaruin  sub  nomine  exemptionis 
abaliena  tores.  His  adjungimus  Lauduncnsis  cpiscopii  per* 
vasores  , ac  ipsius  episcopi  gravissimos  tortores.  Fiat  illis 
sicut  scriptura  dicit  : Qui  dixeruut,  bereditatc  possidea- 
mus  sanctuarium  Dei,  Deus  meus,  pone  illos  ut  rotain  et 
sicut  slipulam  ante  taciein  venti.  Sicut  ignis  , qui  coin- 
burit  silvam  , et  sicut  ilamina  comburens  montes  > ita 
persequeris  eos  in  tempestate  tua  et  in  ira  tua  turbabis 
eos.  Impie  faciès  eorum  ignominia , et  quærent  nomen 
tuum , Domine.  £rubescant  et  conturbentur  in  sæculum 
sæculi , et  confundantur  et  pereant  et  cognoscant , quia 
nomen  tibi  Dominus , tu  solus  altissimus  in  omni  terra. 
Et  quia  pupillum  et  viduam  non  miserati  sunt,  neque 
templa  Dei  reveriti  dominiumque  Ecclesiarum  sibi  u sur- 
payeront, fiant  filii  eorum  orpbani  et  uxores  viduæ.  Scru- 
tetur  fœnerator  omnem  substantiam  eorum  , et  diripiant 
alieni  labores  illoium.  Nu  tantes  transferantur  filii  eorum 
et  mendicent , ejiciantur  de  babitationibus  suis.  Fiant 
dies  eorum  pauci , et  principatum  eorum  accipiat  abus. 
Et  duplici  coutritione  contere  eos , Domine  Deus  noster, 
nisi  resipiscant,  et  Ecclesiæ  calholicæ  fructuosa  pœnitentia 
satisfaciant.  Amen,  fiat,  fiat. 

' # • • * 

Formula  abdicationit  Arnutphi  ( Duchesne , tom.  IV, 
p.  112-113).  — « Ego  Arnulplius  quOndam  Remorum 
arcliiepiscopus  , recognoscens  fragilitatem  ineam  et  pon- 
déra peccatorum  meorum  testes  confessores  meos , Sigui- 
num  arcbiepiscopum  , Daibertum  ai  cliiepiscopum , Ar- 
nulpbum  episcopum  , Gotesmannum  episcopuin  , Her- 
veum  episcopum  , Ratbodum  episcopum  , Gualterium 
episcopum  , Brunonem  episcopum  , Milonem  episco- 
pum , Adalberoncm  episcopum , Odonein  episcopum , 
Guidonem  episcopum,  Heribertuin  episcopum,  consti- 


Digitized  by  Google 


-540  — 


lui  milii  j adirés  dclictorum  nieoruni , et  purain  ipsis  ton* 
iessionein  dedi , quærens  l'Cinçdiiiin  prcnitendi  et  silulem 
animæ  meæ,  ut  recederem  ab  otticio  et  ministerio  ponti- 
ficali,  qtio  me  reeognosco  esse  indignum,  et  alienum  me 
reddens  pro  reatlbus  meis , in  quibus  peccasse  me  secreto 
ipsis  confcssus  sum , et  de  quibus  publiée  arguebar,  eo 
scilirct  modo,  ut  illi  sint  testes  alii  suctedendi  et  conse- 
crandi  in  loco  meo , qui  digne  præesse  et  prodesse  possit 
Ecclesiæ,  cui  hactenus  indignus  præfui  et  ut  inde  ultra 
. nullam  repetitionem  aut  interpellationeur  auctoritate  ca- 
iionnm  facere  valeam  , manu  propria  mea  stibscribens 
ti  rmav». 

Vil.  Testimonia. 

\.  Ilr.lffalili  Floritie.  Mo»,  ep/tome  vilæ  Robrrli  regi$ 
« x ait.  monnchi  scriptis  ( Duchetnc , I V,  p.  63.  ) — « Fuit 
idem  rex  sapientissimus  litterarum  , cujus  prudentissimo 
cordi-erant  insita  a Deo  data  perfecta  scientiæ  dona.  Nam 
a piissima  matre  scholæ  Remensi  traditus , domino  (rer> 
berto  ad  erudiendum  estdatus,  qui  emn  sutficienter  libe- 
ralibus  instrueret  disciplinis , ut  in  omnibus  Deo  omni- 
potenli  complaccret  virtutibus  almis.  Factum  que  est.  Js 
quippe  Gerbertus  pro  maximo  suæ  sapientiæ  merito , 
qua  toto  j adiabat  in  mundo , d'onativo  regis  Hugonis  mu- 
nere  pontificium  adeptus  Remense  , non  mullis  a unis 
iltud  adornavit  splendide,  in  his  quæ  forent  necessaria  Ec- 
clesiæ  sanctæ.  Eo  namque  derelicto  Ravennatium  factus 
est  Reclor  sub  Ottone  III.  De  quo  ad  apostolatum  Pétri 
apostoli  sanctissimi  festinus  conscendens , limita  in  eo 
▼irtutum  operatus  est  insignia , et  præcipue  in  eleemo* 
syna  sancta , quain  fortiter  tenuit , dum  liilariter  vixit. 
Inter  cætera  de  se  lætus  et  hilaris  ita  in  R.  littera  lusit  : 

Scandit  ab  R.  Gerbertus  in  11.  post  papa  viget  R.  Hoc 
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aperte  dcmoustrans , quod  hi  très  episcopalus  honores, 
quos  professione  regu  taris  vitsa  Pat  ris  heneilicli  mouachus 
factus  suscepit,  rexit  et  tenuit,  liujus  H.  litteræ  signo  in 
capite  sint  déclarait.  In  aihliscetulis  vero  artibus  hic  vir 
Uei  huinilliimis  , douiiuuin  lngoneni  collegam  habuit , 
quein  abbatia  S.  Martini  Massiacensis  reiniineratutn,  post 
alibatiæ  S.  Gennani  Parisicnsis  inditum  seculo  reddidit, 
ut  dccebat  tantum  viruin. 

2.  Dilhmarus  Merseburgcnsis  (f  1018),  lib.  IV.  — Erat 
is  nalus  de  occiduis  regionibus , a puero  libérait  artc  nu- 
tritus , et  ad  ullitnuin  Remensem  urbem  ad  regendum 
juste  promolus.  Optiine  callebat  astrorum  cutsus  discer- 
nera et  con temporales  suos  variæ  artis  notitia  superare. 
Hic  tandem  a sedibus  suis  expulsus  Ottoncm  peliit  inj- 
peratorem  , et  cum  eo  diu  conversatus  , in  Magdeburg 
horologium  fecit , illud  recte  constituens  considerata  per 
fistulam  quadam  Stella  nautarum  duce,  etc. 

3.  Adalberonit  episcopi  Laudunentis  carmen  satyricum 
ad  Robertum  regem  ( Bouquet , X,  65-72,  ubi  v.  106-168). 
Roberlus  rex  invectivis  Adalberouis  in  Odiionem  Clunia- 
ceusem  respondet  s 

Crede  inihi , non  me  tua  verba  minanlia  terrent) 

Plurhna  me  docuit  Neptanebus  (I)  ille  magister, 

Labttur  ailla  tholis  rutilât  quo  splendida  fulvis  (2). 

(!)  Neptanebus , rex  Ægypliacus  ; in  mathcmatica  et  astroln- 
gica  Gerberti  alludit. 

(2)  Ubi  labilur  aula,  quæ  fulvis  tholis  splendide  rutilât,  Remis 
sciliccl  ; tliolus , 1 e.  umbilicus  ille  media  in  ædc , in  quem  trabes 
convcniunt,  vel  locus  medio  in  tcinplo,  ubi  donariàetanallicmata 
suspcnduulur. 
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4.  Aileniar  Caban.  (Aron.  (Bouquet,  X,  pag.  146).  — 
Gerberbus  naiioue  Aquitanus  ex  infimo  genere  procréa- 
tus,  înonacbus  a pueritia  in  S.  Geraldi  Aureliacensi  cœno- 
bio , causa  Sopbiæ  primo  Franciam , dein  Cordubam  lus- 
trans  ; coguitus  a rege  Ilugoue  , Remis  arcbiepiscopalu 
douatus  est  : et  ilerum  coguitus  ab  imperatore  Ottone, 
arcbiepiscopus  Ravennæ  factus  est,  derelicto  Remorum 
arcbiepiscopalu.  Procedenti  teiupore  cumGregorius  papa, 
frater  imperaloris,  decessisset,  idem  Gerbertus  ab  impe- 
ratore papa  Romanorum  sublimatus  est  obtentu  philo- 
sopiiiæ  ; mutatumque  noiuen  ejus  pristinuin  et  vocatus 
est  Syivester. 

5.  Glaber  llodutfus , lib.  I.  — Isque  Gerbertus  oriundus 
a Galba  exstitit,  minorum  eliam  gerens  prosapiam  , sed 
tamen  ingenio  acerrimus , artiumque  liberalium  sludiis 
plenissime  instructus.  Proinde  Remorum  etiam  a rege 
Francoruin  Hugone  fuerat  constitutus  pontifex.  Sed  quo- 
niain  valde  erat  acer  et  providus , intelligens  Arnulphum 
ejusdem  urbis  arcliiepiscopum  , quo  vivente  ordiuatus 
fuerat,  ex  consensu  ejusdem  regis  niti  in  pristinam  refor- 
inari  sedem , caute  iler  arripiens  ad  prædictum  devenit 
Ottonem.  Ubi  satis  honorifice  ab  eo  susceptus , quem 
etiam  statim  Ravennæ,  inde  vero  Romanæ  urbis  sublima- 
vit  pontificem. 

6.  Benzonis  ep.  Albiens.  panegyr.  in  Henncum  IF.  in 
Mencken.  script,  cd.  Bips.  1728,  t.  I , cap.  980,  ubi  Hen- 

ricum  ad  liberalitatem  in  eruditos  incitât  : Ut  mullis 

1 

supersedeamus,  quid  Otto  111  fecerit,  audiamus.  Accepta 
solutione  de  ratione  uli  et  rationali  : 

Logica  cum  volvis 
Quod  tu  Gerberte  resolvis, 
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Hinc  Orbi  loto 
Te  præfert  tertius  Otto. 


Gerberto  resolutori  post  Raven  nam  placuit  Romain 
darc,  donum  videlicet  impériale. 


7.  Chron.  Camcrac.  et  Alrebal.  auclore  Baldcnco,  cp. 
Noviomensi  et  Tornacensi,  cap.  110  (Bouquet,  X,  196).  — 
Per  idem  vero  tempus  Arnulpltus  Remensium  archiepi- 
scopus  promultis  sceleribus  et  maxime  pro  infidelitate  sui 
senioris,  ab  episcopali  gradu  depositus  erat  ; in  cujus  vice 
Gerbertus  , quo  litteratior  postea  nemo  exstilit , subro- 
gatus  sedebat.  Hoc  autein  ventilantibus  tamen  quibus- 
dam  cpiscopis  inventum  est  quod , quia  absque  scientia 
et  auctoritate  papæ  Rotnanæ  sedis  erat  degradalus  , ad 
eamdein  sedem  recursus  légitimé  paterc  valeret. 

(De  Arnulplio  dicitur,  Baldericus  , c.  116)  erat  degener 
animi , donorum  avidus,  recipiebat  oblata  , suæ  quidein 
avaritiæ  magis  quant  consulens  causæ. 


8.  Hugo  Flaviac.  (scripsit  ad  ànn.  1100) , Citron.  Yir- 
dunense,  p.  205.  — Araulphus  proposito  sibi , ni  se  per- 
jurum  sponte  confiteatur,  alioquin  oculis  privaretur , 
perjunim  se  clamat  et  veniatn  petit  : atque  ita  mox  de- 
ponitur  et  in  loco  ejus  Gerbertus  Diaconus  éjus  substitui- 
tur,  primo  puer  in  monasterio  S.  Geraldi  nutritus , sed 
pro  morum  insolentia  expulsus,  postmodum  et  de  arebi- 
episcopatu  pulsus  ad  Ottonem  imperatorem  se  contulit. 

In  initio  itaque  regni  Ottonis  III  papa  obiit,  in  cujus 
loco  Otto  alium  ordiriari  præcepit,  quem  Joannes  Cres- 
centius  de  nobilibus  Romanorum  dejecit  et  alium  sub- 
stituit.  Sed  Otto  reversus  ilium  dejectum , abscissis  ma-- 
nibus  ejus  et  auribus  et  oculis  erutis  et  occiso  Cresccntio 
Gerbertum  papam  ordinari  præcepit. 
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Hic  in  cœnobio  S.  Geraldi  apud  Aureliacum  nutritus 
fuit,  grammaticaque  est  erudilus , et  ab  abbatc  loci  Bor- 
rello  citerions  Hispaniæ  duci  commissus , ut  in  artibus 
erudiretur  et  ab  eo  Hactoni  cuidain  episcopo  traditus  est 
instituendus , apud  quem  plurimum  in  mathesi  smduit. 
Ver  uni  prædicto  duce  cum  episcopo  Roinam  eunte,  idem 
- cum  eis  profectus , et  propter  actus  notissimus  , ab  eo 
Ottoni  régi  est  intiinatus  , et  cum  Adalberone  Remensi 
episcopo  Remos  venit , quo  tempore  Otliricus  apud  Saxo- 
nes  insignis  habebatur.  Post  annum  Remensis  Adalbero 
Roinam  cum  Gerberto  petebat , et  Ticini  cum  Othrico 
Augustum  reperit , a quo  magnifiée  susceptus  est , duc- 
tusque  per  Padum  classe  Ravennam.  Et  quia  anno  supc- 
riore  Otliricus  Gerberti  se  reprehensorem  in  quadam 
figura  cum  multiplici  diversarum  rerum  distributionc 
monstraverat , jussu  Augusti  omnes  Palatii  sapientes  intra 
Palatium  collecti  sunt.  Arcbiepiscopus  quoque  cum  Ad- 
sone  (abbate)  Dervensi  et  Scholasticorum  numerus  non 
parvus.  Et  cœpta  disputatione  cum  jam  totum  pene  diem 
consumpsissent,  Augusti  nutu  finis  iinpositus  est.  lbi  vero 
ab  Augusto  egregie  donalus  Remos  cum  arcbicpiscopo 
reversus  est. 

Et  post  ab  Hugonc  Hugonis  Magni  filio,  rege  Francorum, 
qui  Ludovico  successerat  ex  alia  stirpe  , dcjecto  Arnulpho 
Pontificc , in  Remenscm  Arcliiepiscopuin  sc  quibusdam 
præstigiis  promoveri  fecit.  Inde  post  modum  Papa  consti- 
lutus  et  Sylvester  dictus  est. 

9.  Sigebertu»  Gembliac.  (f  1113)  Cliro.  (Bouquet,  X, 
216).  — Multa  prodigia  visa  sunt.  Terræ  motus  factus  est 
permaximus , Comètes  apparuit  Calendis  Januariis  circa 
horam  9.  Aperto  cœlo  quasi  facula  ardenscum  longofractu 
fulguris  inslai  illabitur  terris  tanlo  splendore,  ut  non  modo, 
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qui  in  agris  crant,  scd  eliam  in  terris  irruplo  lumine  feri- 
rcntur.  Qua  cœli  scissura  statiin  evanescente,  intérim  yisa 
est  figura  quasi  scrpenlis  capite  crescere  cum  cæruleis 
oculis. 

(Anno  DCCCCXCII.)  Remis  synodo  totius  Franciæ  con- 
gregata.  Arnulpbus  nepos  Caroli  Ducis , quem  ipse  Caro- 
lus  Episcopum  Remis  substituerai,  omnium  judicio  exor- 
dinatus  damnatur,  et  Adelgarius  presbyter,  qui  urbem 
prodidit  et  portas  Carolo  aperuit,  insolabiliter  exconunu- 
nicatur.  Gerbertus  substituilur  Episcopus,  sed  quibusdam 
causain  ventilantibus  , non  potuisse  dégradai  i absque 
seienlia  elauctoritale  papa:  Romani,  Gerbertus  depositus 
ad  Üthonem  imperatorem  sc  contulit  : quem  iuiperator 
receptum,  primo  cum  Ravcnuæ  Aixbicpiscopum  et  postea 
constituit  papam  Hoinauum. 

(P.  217.)  Anno  DCCCCXGV.  Gerbertus,  qui  et  Sylves- 
ter  Rornanæ  Ecclesiæ  præsidet.  Quidam  transitoSylvestro, 
Agapitum  papam  boc  in  loco  ponunt , quod  non  otiose 
factum  esse  creditur.  Quia  enim  is  Sylvester  non  per 
ostium  intrasse  dicitur  (quippe  qui  a quibusdam  etiain 
nigromantiæ  arguitur,  de  morte  quoque  ejus  non  rectc 
tractatur,  a Diabolo  enim  percussus  dicitur  obiisse;  quam 
rem  nos  in  medio  relinquimus),  a numéro  paparutn  ex- 
clusus  yidetur. 

10.  Hugo  Floriac.  Abbrevialio  Gest.  Franc.  Regum. 
(Bouquet,  X,  226.) — In  cujus  (Arnulphi)  locum  Gerber- 
tum  monachum  philosophuin  consecràri  fecit , eo  quod 
fuerat  magister  Roberti  regis  filii  suiet  dominiLeutlierici, 
postea  Senonum  Arcbiepiscopi.  Seguinus  vero  Archiepi^ 
scopusntillo  modo  consen  tire  voluitdegradationiArnulpbi, 
nec  Gcrberti  consecrationi,  liceturgeret  eum  jussio Regis  ; 
sed  plus  Deum,  quant  terrenuni  Regem  timens,  in  quan- 
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tum  potwit  restitit  : qua  causa  ira  Regis  in  eum  eflerbuit. 
Quo  audito  Ronianus  Pontifex  Episcopos,  qui  qrdinationi 
Gcrberti  et  Arnulphidegradalioni  consenserant,  a sacerdo- 
tali  honore  suspendit,  misitque  Leonem  Abbatein  a Sede 
Aposiolica  ad  Seguinuin  Senonum  Ai  cbiepiscopuni , qui 
vice  sua  Remis  congregaret  concilium.  Collecto  igitur  con- 
cilie ex  jussione  Apostolica,  prædiclus  Arnulpbus,  jain  ter- 
tium  annum  agens  in  vinculis  , revocatur  de  cusiodia , et 
cuni  honore  reponitur  in  sede  propria.  Gerbertus  vero 
intelligens,  quod  Pontificatus  lionorem  usurparet  injuste, 
pœnitentia  ductus,  judicabat  se  indignum  tali  honore. 
Altercationem  autemGerbcrti  et  Leonis  missi  apostolici  si 
quis  diligentius  inquisierit , in  gestis  Romanorum  Ponti- 
ficum  plenius  invenire  poterit.  Per  idem  tempus  electione 
Otlionis  imperatoris  et  acclamatione  populi  idem  Gerber- 
tus suscepit  episcopatum  Ravennæ  urbis.  Quo  per  plures 
annos  ibidem  residente  , romano  papa  defuncto,  a populo 
urbis  Romæ  acclamatur  sibi  dari  Pontifex.  Qui  assumptus 
de  Ravenna,  consecratur  Apostolicus  in  urbe  Romana. 

11.  Ex  Clironico  Aureliacensi  (ex  sec. XII,  Mabil.  Anal., 
fol.,  p.  150.)  — Raiinundus  Caturcensis  nobilis  ex  Castro 
Saura  (Vaura)  nominato,  abbas  eligitur,  qui  curai  eru- 
diendum  Gcrbertum,  adolescentem  obscuro  loco  natum  ; 
sed  quia  ingenio  erat  acer,  præclarus  in  litteris  evasit.  Hic 
impetrata  licentia  propter  aviditatem  sapientiæ  multa  cir- 
cumibat  régna  et  ad  notitiam  Imperatoris  pervenit,  qui 
eum  Remis  statuit  Episcopum , deinde  Ravennæ  , postea 
in  summum  Pontificem  evexit.  Hic  multa  bona  contulit 
cœnobio  et  misit  munera  Raimundo  sodali , videlicet  libros 
Grammaticorum  et  expositiones  in  Hieronymum  et  Ambro- 
sium. 

12.  Orderic.  Vitali»  (+  1141)  Chron.  (Rouquet,  X,  235) 
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ad  annuin  987.  — Gerbertua  in  divinis  et  seculai  ibus  libris 
eruditissimus  fuit  et  in  sua  scliola  fainosos  et  sublimes 
discipulos  liabuit.  Kotbertuin  scilicet  Regem,  et  Leollieri- 
cuin Senonensem  Arcbiepiscopum, etc. 7 etc. ...  llosaliosquc 
pluies  Gerbertus  erudivit,  quorum  multiplex  sequenti 
tempore  scientia  ccclesiæ  Dei  plurimum  profuit.  Qui  post- 
quam  de  tbrono  Remensi , quem  illicite  usurpaverat,  de- 
positus  est , cuin  rubore  et  indiguatione  Galliam  relin- 
quens,  ad  Othoncm  iinperatorem  profectus  est;  et  tam 
ab  ipso  quam  a populo  ad  præsulatuin  Ravennæ  electus 
est.  Inde  post  aliquot  annos  ad  Sedem  Apostolicam  trans- 
latus  est,  annoque  Dominicæ  Incarnalionis  999  Sylvester 
papa  sublimatus  est.  Fcrtur  de  illo,  quod  dum  scholasticus 
esset,  cuin  Dæmone  locutus  fuerit  et  quid  sibi  futurum 
immineret  inquisicrit  : a quo  protinus  ambiguum  mo- 
nadicon  audivit. 

Transit  ab  R.  Gerbertus  ad  R.  post  papa  vigens  R.  Yer- 
sipellis  oraculum  tune  quidem  ad  intelligendum  satis  fuit 
obscurum  , quod  tamen  postmodum  manifeste  videmus 
impletum. 

> » 

13.  Guilielm.  Malmesbur.  (scripsit  circa  annuin  1150) 
(le  Reg.  Angl.,  1.  II,  c.  10.  (Bouquet,  X,  244,  245.)  — De 
hoc  sane  Joanne,  qui  et  Gerbertus  dictus  est , non  absur- 
dum  erit,  ut  opinor,  si  litteris  mandemus,  quæ  per  om- 
nium ora  voûtant.  Ex  Gallia  natus  monachus  a puero 
apud  Floriacum  adolevit,  moxque  cum  pythagoricum  Bi- 
vium  attigisset  sive  tædio  monachatus  sive  gloriæ  cupidi- 
tate  captus  nocte  profugit  Hispaniam , animo  præcipue 
i'ntendens,  ut  astrologiam  et  cæteras  id  genus  artes  a Sa- 
racenis  addisceret. 

Gerbertus  Galliam  repatrians  publicas  scholas  professus 
artem  magisterii  attigit.  Habcbat  comphilosoplios  et 
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studiorum  socios  Constanliuum  abbalem  inonasterii 
S.  Maximini,  quod  est  juxta  Aurelianis,  ad  quem  edidit 
régulas  de  Abaco  ; Etbelboldum  episcopum,  ut  dicunt, 
Winteburgensem,  qui  et  ipse  dédit  monimenta  in  Epistola, 
quam  facit  ad  Gerbertum  de  quæstione  diametri  super 
Macrobiutn  et  in  nonnullis  aliis.  Habuit  discipulos  prædi- 
candæ  indolis  et  prosapiæ  nobilis,  Robertum  filium  Hugo- 
nis  cognoinento  Capet,  Ottonem,  filium  Ottonis  impeia- 
toris. 

Robcrtus  postearex  Franche  magistro  vicem  reddidit,  et 
ArcbiepiscopumRemensemfecit.  Exstaut  enimapud  illam 
Ecclcsiam  doctrine  i psi  us  documenta, borologium  artc  111e- 
chanica  compositum  , organa  hydraulica  , ubi  mirum  in 
modum  per  aquæ  calefactæ  violentiam  ventus  emcrgens 
iuiplet  concavitatembarbiti,  et  per  multiforatiles  transitus 
æreæ  fistulæ  modulatos  clamores  emittunt.  Et  erat  ipse 
rex  in  ecclesiasticis  cantibus  non  mediocriter  doctus , et 
tuin  in  hoc  , tum  in  cæteris  multum  Ecclesiæ  profuit. 
Denique  pulclierrimain  sequentiam,  eSancti Spiritus  nobis 
adsit  gratia,  » et  responsorium  < Juda  et  Jérusalem,  > 
contexuit  et  alia  plura.  Otto  post  patrem  imperator  Ita- 
lie, Gerbertum  archiepiscoputn  Ravennatem  et  inox  pa- 
pain  rotnanum  crcavit.  Urgebat  ipse  fortunas  suas  fautore 
Diabolo,  ut  nihil  quod  semel  excogitasset , imperfectum 
relinqueret.  Denique  thesauros  olim  a Gentilibus  defossos, 
arte  necromantiæ  molibus  eruderatis  inventos,  cupiditati- 
bus  suis  implicuit.  Adeo  improborum  in  Deum  vilis  affec- 
tas, et  ejus  abutuntur  patientia , quos  ille  redire  mallet 
quam  perire.  Se<l  reperit  tandem  ubi  magister  sutis  liæ- 
reret,  et  utdici  solet,  quasi  cornix  cornici  oculos  effode- 
ret,  duin  pari  arte  tentamentis  ejus  occurreret.... 

De  Gcrberto  fatna  dispersit,  fudisse  sibi  statue  caput 
certa  inspeétione  silici  um,  cum  videlicct  omncs  planetæ 
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tpm  loqueretur,  scd  veruir»  vcl  aflirmativc  vel  négative 
pronuntiaret.  Verbi  gratia,  cum  diceret  Gei  bertus  : Ero 
Apostolicus?  responderet  statua,  Etiam.  Morior  antequam 
canlein  missain  in  Jérusalem?  Non.  Quo  ilium  ambiguo  . 
deceptum  ferunt,  ut  nihil  excogitaret  pœnitentiæ  , qui 
animo  blandiretur  suo  de  longo  tempore  vitœ.  Quando 
cnim  Jerosolymam  iredeliberaret,  ut  mortem  stimularet? 
Nec  providit,  quod  est  Romæ  Ecclesia  Jérusalem  dicta.  Ibi 
cantat  missam  papa  tribus  dominicis , quibus  prætitulatur, 
statio  ad  Jérusalem.  Quocirca  cum  uno  liorum  dierum 
Geibertus  ad  missam  se  pararet,  in  valctudinis Ictus  inge- 
nuit,  cadcmquc  crcsccntc  decubuil;  consulta  statua  de- 
ccptioncm  suain  et  mortem  cognovit.  Advocatis  igitur 
cardinalibus,  diu  facinora  sua  dcploravit  ; quibus  inopi- 
nato  stupore  percussis,  nec  aliquid  valentibus  referre,  ille 
insaniens,  et  præ  dolore  ratione  hebetata,  minutatim  se 
dilaniari,  et  membratim  foras  projici  jussit.  Habeat,  in- 
quiens,  membrorum  officium,  qui  coruin  quæsivit  lioini- 
cidium  ; namque  animus  meus  nunquam  illud  adamavit 
sacramentum  imo  sacrilegium. 

J4.  Chron.  Guilielmi Godelli,  lib.  3.  (Bouquet, X,  p.  260, 
scripsit  ad  annuin  1170.)  — Joannes  vero  XYI.  Papa  Rd- 
manus  post  10  menses  lacrymabiliter  satis  vitam  tinivit. 
Succedit  ei  Sylvester  papa  annis  4 et  mensibus  6.  Hune 
dicunt  quidam Gerbertum  fuisse,  quod  utrutn  veruin  ait, 
certum  non  habeo.  Fer  tur  enim  de  Gerberto  hoc  quod  fueri  t 
primo  monachusS.  Benedicti  Floriacensis  ; sed  quia  nimis 
cupidus  honoris  et  temporalis  propriclatis,  ut  dicunt,  fuit, 
deceptus  a Dæmonc  adeo  fertuj',  ut  hosti  antiquo  borna.» 
gium  faceret,  quatenus  per  ejus  potesUtem  ad  libitum 
suum  voti  sui  compos  efficcrctur.  Loquebalur  etenim  cum 
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eohostîs  ipse,  et  ille  cjus  obsequüs  insislcre  non  vercba- 
tur.  Hujusmodi  pessimo  fœdere  inito  , explevit  ei  pro 
voto  qusr  poscebat,  et  licet  ex  te  ri  us  pareret , intro  quam 
sublimis  efticiebatur,  videlicet  quia  regibus  servîerat,  et 
ab  eis  talem  graliam  fuerat  nactus  permittente  tamen 
Domino,  qui  de  nostris  malis  solus  novit  opéra  ri  meliora. 
Cæterum  adeo  factus  est  miser  ille,  ut  ab  lioste  expcteret 
et  liosti  abscriberet,  quod  etsi  liostis  suggestionc  et  placita 
voluntate  acceleratum  est,  non  tamen  nisi  De»  voluntatc 
vel  permissione  illi  ad  effectum  perductum.  Primo  itaquc 
Keinensis  arcbiepiscopus,  secundo  Ravenncnsis  arcliipræ- 
sul,  postremo  urbis  Romæ  papa  effectus  est.  Inter  bæc 
interrogans  liostem  de  fine  suo,  responsum  ab  co  accepit, 
quod  non  esset  moriturus,  donec  in  Jérusalem  celebraret 
mysteria  divina.  Quod  cæcus  papa  audiens  , gavisus  est 
reputans  apud  se  tain  longe  se  esse  a fine  suo  , quam  se 
sentiebat  longe  ab  hujusmodi  peregrinationis  voto  ac  vo- 
luntate.  Post  bæc  proxima  mediante  Quadragesiina , ex 
more  papæ  missam  celebrans  in  palatio  Constantini , in 
capella , quæ  dicitur  Jérusalem , subito  intra  sacra  myste- 
ria sibi  adessc  sentiens  mortem,  suspiravit  et  ingemuit;  et 
licet  nequissiinus  et  sccleralissimus,  vanam  non  credens 
in  vita  bac  pcenitentiam  , speravit  et  promenât  veniam. 
Præcepitque  , ut  dicunt,  se  particulatim  detruncari , ut 
temporali  supplicioextingueret  dolores  ætei  nos.  Factum  est 
ut  imperavit,  et  Deus,  ut  promiserat,  pœnitenti  veraciter 
veniam  non  negavit.  Sepultus  ergo  Romæ  est , et  super 
eum  hujusmodi  epitapbium  inditum  : 

r 

Scamlit  ab  R.  Oerberliia  ad  R.  poslea  papa  vigens  R. 

Hujus  vero  nunc  antistitis  sepulcrum  fertur  taie  indicium 
■de  romani  pontificis  morte  conferre  , ut  paululum  antc- 
quam  ipsius  inslet  finis,  lantam  de  se  buinoris  inundan- 
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liant  eilimdat,  ut  in  circuitu  sui  lulum  facial.  Si  vcro 
cardinalis  aliquis  vcl  persona  quælibet  magna  in  cœtu  cle- 
ricorum  suminæ  sedis  migrare  per  inortem  debet,  super 
se  sepulcrum  tantum  aquæ  emittat,  ut  irrigari  videatur. 
Hæc  de  præfato  Gerberto  papa  abaliis  audivi , utrumvero 
sint  subnixa  veritatc  Lectoris  arbitrio  inquirenda  derelin- 
quo. 

15.  Trithemius.  Citron.  Hirsang.  ed.  Basil.  4559,p.52,53. 
— Garnit  bis  temporibus  Gerbertusordinis  nostri  cœnobii 
Floriacensis,  vir  in  inatheinatica,  astronomia,  pltilosopltia, 
aritlimetica  , cæterarumque  pene  omnium  scientiaruin 
doctrina  erudilissimus,  qui  multos  discipulos  nobilissimos 
reliquit,  inter  .quos  fertur  etiam  Otto  imperator  fuisse  non 
ultiinus.  Hic  propter  incomparabilem  scientiam  suant 
primo  fuit  arcliiepiscopus  Reinensis  in  Galiia  per  Hugonem 
regem  Franciæ  constitutus , deinde  pulsus  per  Oltonem 
imperatorcin  constituitur  arcliiepiscopus  Ravennatensis , 
ac  postremo  fit  suntmus  pontifex  in  urbe  Rotna  et  Sylves* 
ter  secundus  dictus  est.  Scripsit  de  spbæra  pulchrum  opus. 
Item  de  cotnpositione  astrolabii  et  quadrantis.  In  aritli- 
melica  quoque  pulchras  compositiones  fecit.  Dialogunt , 
quemeum  Leone  abbate  habuit,  nuntio  apostolico,  inulti 
plurimum  commendant.  Epistolas  plui  es  , quas  ad  inqui- 
sitores  discipulotum  scripsit,  vidimus.  Hic  est  papa  Syl- 
ves ter,  qui  a plerisque  facti  feederis  cum  dæmonibus  argui- 
tur,  cujus  rei  nos  ferre  senteutiam  nec  volumus,  nec  de- 
bemus. 
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GERBERTI  EPITAP111UM. 

(Ad  oot.  1,  p.  192.) 

Iste  locus  mundi  Sylvestri  membra  sepulli 
Venluro  Domino  couferet  ad  sonitmn  : 

Quem  dederat  nntndo  celebrem  doctissima  virgo, 
Atque  caput  mundi  culmina  Romulea. 

Primum  Gerbcrtus  meruit  Francigena  sedein 
Remensis  populi,  Metropolim  patriæ. 

Inde  Ravennatis  meruit  conscendere  summum 
Ecdesiæ  regimen , nobilis  atque  potens  (1). 

Post  annutn  Romain  mutato  nomine  sumpsit  ; 

Un  toto  Pastor  fierit  orbe  novus.  v 

Cui  nimium  placuit  sociari  mente  fideli  (2) , 

Obtulit  hoc  Cæsar  tertius  Ottosibi. 

Tempus  uterque  comit , præclarus  uterque  sophia  , 
Gaudet  et  oinnc  seclum  , frangitur  omne  réuni  (3). 

Clavigeri  instar  erat  cœlorum  sede  potitus, 

Terna  suffectus  cui  (4)  vice  Pastor  erat. 

(1)  Apud  Masson  : regimen  nobile,  lilquc  potens  ; Mal).,  Ann.  IV, 
p.  111,  regimen  nobile,  sicque  potens. 

(2)  Apud  Masson  : placuit  sociari  mente,  fidelis  ; apud  Mabillon  : 
placuit  sociali  mente,  fidelis. 

(3)  Apud  Masson  et  Mabillon  : Clara  virtule  sophiæ  gaudet  et 
omne  seclum. 

(4)  Apud  Anonym.  Zwettl  : Tegmine  suffectu , ovi. 
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Iste  vicem  Pétri  postquain  suscepit,  abegit 
Luslrali  spatio  sæcula  morte  sui. 

Obriguit  niundus  discussa  pace,  triumphus 
Ecclesiæ  autans  (1)  dedicit  requiem. 

Sergius  hune  loculum  rniti  pietate  sacerdos 
Successorque  suus  (2)  compsit  a more  sui. 
Qiiisquis  ad  hune  tumulum  deveza  lamina  verlis 
Omuipotens  Domine,  die , miserere  suî  (3)  ! 

(1)  Apud  Masson  et  Mabillon  : Mntans. 

(2)  Apud  Masson  : Suis. 

(.">)  Apud  Anonyin.  Zwelll  : Mei. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

AU  CHAPITRE  XV  (I). 


TH  l«! 
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Aussitôt  que  l’on  connut  en  France  les  décisions  du 
concile  de  Rome  et  la  ferme  volonté  de  Grégoire  V à ter- 
miner les  différends  soulevés  par  la  déposition  d’Arnulph, 
le  roi  Robert  jugea  prudent  de  s’écarter  du  système  suivi 
par  son  père  , et  de  prendre  des  voies  plus  conciliatrices , 
afin  de  prévenir  l’orage  qu’il  voyait  s’élever  contre  lui  et 
contre  son  royaume.  Pour  rétablir  la  bonne  intelligence 
avec  la  cour  pontificale,  ce  prince  ne  crut  pouvoir  choisir 
de  médiateur  plus  capable  que  saint  Abbon  , recteur  du 
couvent  de  Fleury.  C’était  un  homme  plein  d’ardeur  pour 
le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  d’une  vie  exem- 
plaire et  d’un  courage  à toute  épreuve.  Il  n’avait  pas 
craint  de  prendre  la  défense  de  l’archevêque  Arnulph , 
au  moment  même  où  les  rois  et  les  évêques  avaient  juré 
sa  perte  , au  moment  où  nul  de  ses  amis  et  de  ses  servi- 
teurs n’avait  osé  élever  la  voix  en  sa  faveur. 


■ 


(I)  Cette  Note  devait  suivre  essentiellement  la  fin  du  chap.  XV. 
L’omission  qui  en  a été  faite  pendant  le  cours  de  l’impression, 
nous  oblige  de  la  placer  à la  fin  du  volume. 
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Abbon  se  mit  sans  retard  én  route  pour  Rome;  la  pen- 
sée de  voir  le  pasteur  suprême  de  la  chrétienté  , et  celle 
de  travailler  à rendre  la  paix  à l’Église  de  France,  lui 
firent  oublier  toutes  les  fatigues  et  tous  les  ennuis  d’un 
aussi  long  voyage.  Lorsqu’il  arriva  dans  la  ville  sainte , 
Grégoire  Y en  était  parti  pour  rejoindre  Othon  III  dans 
les  vallées  de  Spolète , où  ils  avaient  cherché  un  refuge 
contre  les  excessives  chaleurs  de  l’été.  Le  saint  moine 
alla  y chercher  le  pontife  ; il  en  fut  accueilli  avec  la  plus 
grande  bonté  et  la  joie  la  plus  sincère.  Le  jeune  pape  , en 
effet,  n’ignorait  pas  combien  était  profond  le  savoir  d’Ab- 
bon,  et  comment  il  avait  sacrifié  l’amitié  des  rois  au  désir 
de  ne  point  s’écarter  des  bornes  d’une  stricte  justice. 
Aussi  Grégoire  ne  put-il  s’empêcher  de  lui  témoigner 
combien  il  avait  déjà  souhaité  ardemment  de  le  voir  et  de 
délecter  son  cœur  dans  des  conférences  amicales.  « Ta  mis- 
sion , ajouta  le  pontife , me  cause  une  telle  satisfaction , 
que  je  n’hésite  point  à suivre  ton  conseil  pour  les  affaires 
au  sujet  desquelles  tu  es  venu  ici , et  que  je  suis  tout  dis- 
posé à t’accorder  avec  joie  tout  ce  que  tu  pourras  de- 
mander de  moi  ; car  je  sais  que  tes  demandes  n’ont  pour 
but  que  la  justice , et  que  ce  serait  un  crime  de  s’opposer 
à ce  qui  est  juste.  » Ensuite  le  pape  donna  ordre  de  four- 
nir à saint  Abbon  tout  ce  dont  il  aurait  besoin  pour  son 
entretien.  Il  le  garda  huit  jours  auprès  de  lui  , l’invita 
souvent  à sa  table,  s’entretint  avec  lui  à fond  de  tout  ce 
qui  concernait  les  affaires  de  France,  et,  après  lui  avoir 
donné  les  instructions  nécessaires  relativement  à la  réin- 
tégration d’Arnulpli  sur  le  siège  métropolitain  de  Reims, 
il  lui  permit  de  retourner  vers  le  prince  qui  T'avait  en- 
voyé. 

Il  lui  avait  non  seulement  fait  présent  d’une  belle  cha- 
suble et  d’encens  précieux , mais  il  lui  accorda  en  outre 
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pour  le  monastère  de  Fleury  l’important  privilège  en 
vertu  duquel  l'évêque  d’Orléans  ne  pouvait  plus  entrer 
dans  lu  Allouas  1ère  sans  y être  spécialement  invite  ; de 
plus,  en  cas  où  tout  le  royaume  serait  nus  en  excommu- 
nication , cet  interdit  ne  devait' jamais  s’étendre  sur  le 
couvent.  . • 

Saint  Abbon  retourna  eu  France  doublement  heureux 
du  succès  de  sa  mission  et  des  faveurs  spirituelles  qu’H  • 
avait  obtenues  pour  son  cloître.  Il  communiqna  au. roi 
Robert  les  ordres  du  pape,  et  eut  peu  après  la  satisfaction  • 
d’annoncer  à ce  dernier  la  bonne  conclusion  de  l’aflaire 
de  Reims.  Voici  la  lettre  qu’il  écrivit  à ce  sujet  an  souve- 
rain pontife  : ’ > 

« Au  tïès-vëuérable  seigneur  en  Jésus-Christ , à Gré- 
goire , le  chef  du  Saint-Siège  apostolique  et  romain  , et 
par  conséquent  le  docteur  de  l’Église  universelle,  salut  en. 
Jésus-Christ  de  la  part  d’Abbon  , recteur  des  moines  de 
Fleury. 

« Souvent  il  arrive  que  la  simple  vérité  se  ternit  en 
passant  par  la  bouche  d’un  interprète  infidèle.  Afin  de 
prévenir  ce  malheur,  vénérable  Père,  j’ai  rapporté  votre 
pensée  d’une  manière  fidèle  et  simple  , comme  vous  me 
l’aviex  ordonné,  et  je  n’ai  point  craint  la  colère  du  roi, 
pourvu  que  je  m’acquittasse  exactement  de  la  promesse 
que  je  vous  avais  faite.  Je  n’ai  donc  rien' ajouté  à vos  pa- 
roles, ni  rien  retranché,  ni  tien  omis;  la  preuve,  c’est  la 
délivrance  d’Arnuiph  de  sa  prison  , voire  même  son  en- 
tière liberté.  J’ai  également  remis  à ce  dernier  le  pal- 
lium, dans  les  mêmes  termes  dont  vous  vous  êtes  srrvi 
quand  je  l’ai  reçu  de  vos  mains.  Un  autre  témoignage  que 
je  puis  invoquer,  c’est  celui  de  mon  seigneur,  l’excellent 
' roi  des  Francs,  mou  iils  spirituel  en  Jésus-Éhrist , qui  a * 
résolu  de  vous  obéir  comme  à saint  Picire,  le  prince  des 
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apôtres,-  dont  vous  tenez  la  placé  sur  terre.  J’ai  un  conseil 
à donner  à Votre  Sainteté,  qui  est  d'indiquer  à l’archevê- 
que Arnulph  comment  il  doit  se  conduire  vis-à-vis  de  scs 
clercs,  comment  il  doit  ramener  les  fils  de  son  église  de 
leurs  égaremens  antérieurs,  et  comment  il  doit  s’y  prendre 
pour  recouvrer  les  possessions  et  les  biens  que  son  église  a 
perdus.  Car,  comme  a dit  un  profane  , lorsque  les  rois 
sont  en  fureur,  les  Acliéens  sont  obligés  d’en  porter  la 
peine  : voilà  quel  a été  le  sort  de  l’Eglise  de  Reims  ; le 
patrimoine  de  la  sainte  Vierge  a payé  les  torts  d’Arnulph 
• et  de  Gerbert.  Puisque  j’ai  vénéré  et  que  je  vénère  encore 
l’un  et  l’autre  comme  des  amis , je  ne  me  suis  point  tu 
quand  j’ai  découvert  en  eux  quelque  chose  de  blâmable , 
alors  même  que  ma  franchise  leur  devenait  importune. 
Mais  aucune  de  leurs  actions  ne  mérite  un  blâme  plus 
sévère  que  celle  d’avoir  été  cause,  par  leur  différend,  que 
la  plus  illustre  de  toutes  les  églises  de  la  Gaule  ait  été 
appauvrie,  livrée  au  mépris  et  rendue  déserte.  Hâtez-vous 
donc  de  venir  à son  secours  par  votre  inaltérable  autorité, 
et  rendez-lui  son  ancienne  splendeur,  telle  qu’elle  fut  à 
la  mort  d’Adalbéron  de  pieuse  mémoire.  Au  surplus  , je 
prie  Votre  Sainteté  de  se  rappeler  la  recommandation 
dont  m’avait  chargé  le  comte  Foulques  , à savoir  qu’il  ai- 
mait mieux  restaurer  des  monastères  ruinés , que  d’en 
bâtir  de  tout  nouveaux.  Pour  nous  convaincre  combien 
ces  raisons  sont  vaines  et  frivoles  , nous  n’avons  qu’à  con- 
sidérer le  pionastère  de  saint  Pierre  , qui  n’est  pas  loin 
d’ici,  et  qui  se  nomme  Ferrarias  : richement  doté  par  la 
libéralité  des  anciens  rois,  ce  couvent  avait  été  soumis  à 
l’Eglise  romaine  ; aujourd’hui , le  comte  Foulques  l’a 
donné  à ses  vassaux  comme  un  fief,  et  il  se  trouve  telle- 
ment appauvri , qu’il  reste  à peine  de  quoi  nourrir  un 
petit  nombre  de  frères.  Les  intéressés  vous  prient  donc 


Digitized  by  Google 


avec  larmes  que  vous  daigniez  leur  tendre  la  main  secou* 
rable  que  le  Seigneur  a étendue  du  ciel  pour  briser  les 
liens  des  captifs , quand  il  vous  a choisi  pour  être  notre 
chef  à nous  tous.  Enfin , sachez  aussi  ce  qtie  j’ai  à souffrir 
moi-même.  Un  certain  Quauz,  neveu  du  comte  Wal  de 
Nantes,  ravage  les  possessions  de  notre  monastère.  Comme 
le  comte  se  trouve  présentement  à Rome,  je  vous  prie  de 
lui  parler  et  de  menacer  son  neveu  de  la  verge  d’exeom* 
munication  , s’il  n’offre  une  satisfaction  convenable.  En 
souvenir  de  votre  libéralité  , je  vous  réitère  mes  remer- 
çîmens,  comme  le  serviteur  le  doit  à son  maître  ; puisqu’à 
la  messe  je  me  sers  de  vos  présens , je  ne  puis  pas  vous 
oublier  dans  mes  prières.  Au  reste,  je  suis  toujours  prêt 
à vous  obéir,  à vous , à qui  le  Seigneur  daigne  conserver 
la  charge  apostolique  dans  une  paix  éternelle.  Ainsi 
soit-il.  » 

De  cette  manière  se  termina  la  lutte  au  sujet  du  siège 
métropolitain  de  Reims , la  dixième  année  après  la  mort 
d’Adalbéron  et  deux  ans  après  que  la  réintégration  d’Ar- 
nulph  eut  été  prononcée  par  une  décision  synodale.  La 
délivrance  du  compétiteur  de  Gerbert  et  sa  prise  de  pos- 
session de  l’archevêché  furent  le  résultat  de  la  profonde 
sagesse  et  de  l’inébranlable  équité  du  pape  Grégoire  Y. 

En  comparant  avec  soin  les  données  que  fournissent  les 
monumens  historiques  , on  trouvera  que  l’année  de  la 
réintégration  d’Arnulph  ne  peut  être  autre  que  997.  Nous 
en  avons  une  preuve  irréfragable  dans  un  passage  de  la 
Chronique  de  Mou  son,  où  s’était  tenu  le  concile  légitime, 
dans  lequel  fut  déposé  Gerbert.  Cette  chronique  , rédigée 
par  plusieurs  auteurs,  qui  y consignaient  les  faits  et  gestes 
dont  ils  étaient  les  contemporains , raconte  en  ces  ternies 
l’élection  du  successeur  de  l’abbé  Liétald,  moitié  13 des 
calendes  de  juillet  997  : Et  5 cal.  ejustkin  menais  ab  An- 
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est  eidem  loco  Boso  abbasjecundus.  Or,  pour  instituer  un 
abbé  dans  le  diocèse  de  Reims , et  pour  procéder  à sa  bé- 
nédiction , il  fallait  nécessairement  qu’Arnulph  fût  rentré 
dans  le  plein  exercice  de  ses  prérogatives  archiépiscopales, 
et,  au  surplus,  il  n’est  pas  probable  que  c’eût  été  là  la 
toute  première  fonction  qu’il  remplit  après  sa  mise  en  li- 
berté. Ifugues  Capet  mourut  le  24  octobre  996  ; Abbon  a 
sans  doute  commencé  son  voyage  de  Rome  à la  fin  du 
même  mois  ou  au  commencement  de  novembre , et  nous 
pouvons  admettre  la  mi-mai  997  comme  l’époque  la  plus 
reculée  où  Arnulpli  ait  été  rendu  à son  église. 

Nous  joindrons  ici  un  passage  annexé  à l’histoire  de 
Reims  par  le  moine  Richer  ; ce  fragment , illisible  dans 
quelques  endroits,  trouvera  sa  place  naturelle  ici  : 

« Gerbertum  consulit  ac  ab  eo  confutatur.  Alia  sy- 

« nodus...  racionaturus  vadit  ac  ibi  ratione  pape  data... 
s cuin  nullus  accu...  . A>  meit*.'-' 

■ Hugo  rex  populis  tolo  corpore  conjectus  in  oppido 

* Hugonis  judæis  extinctus. 

« Robertus  rex  patri  succedens  suorum  consilio  Bertam 
< duxit  uxorem , ea  usus  ratione.,  quia  meliussit  parvum 

• aggredi  malum  , ut  maximum  penitus  evitetur.  Ro- 
« bertus  rex  ducta  Berta  uxore,  in  Fulconem  qui  Odonis 
n adversarius  fuerat  ferlur,  et  ab  eo  urbemTuronicam  et 
i alia  quæ  pervaserat  vi  recipit.  Robertus  rex  in  Aqui- 
« taniaob  nepotem  suum  Wilelmum  obsidione  Hilde...  » 
Gerbertus  iterum  Romain  adit  ibique  cum  moram  faceset 
Arnulfus  a Roberto  rege  dim.  (ittitur).  « Gerbertus  cum 
« Rotberti  regis  perfidiam  adnosceret  Ottonem  regem 
% fréquentât  et  patefacla  sui  ingenii  peritia  episcopatuui 
« Rayénnatensem  ab  eo  accipit.  Grcgorius  papa  taïudiu 
« piomittit  Arnulio  ofiicium  sacerdotale,  donec  in  tem- 


« • • ' 


« pore  rationabiliter  • aut  legibus  adquirat  aut  legibus 
« amitlat. 

• Libellum  quem  lioc  anno  præslitistis  de  ‘medicina  et  • 
c de  speciebus  metalloruin  quando  in  annario  simul  fui»' 

« mus  mihi  mittetis.  » 

( Note  du  traducteur • ) 
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